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Ce que nous avons dit de l’armée, il faut le dire 
aussi de l’adm inistration, qui est en progrès sur tous 
les points. Pour m ieux saisir par un exem ple frappant, 
la  différence entre autrefois et aujourd’hui, jetons un 
regard  sur les moyens de com munication: L es routes 
étaient si m auvaises au siècle  dernier que, jusqu’en 
1780, et plus tard encore, la Thour, dont la navigation  
est com plètem ent abandonnée tujourd’hui, servait à 
transporter jusqu’à W einfelden les m archandises qui 
venaient de Zurzach et d’ailleurs. D ans les cam pagnes, 
les routes n’étaient que des chem ins creux ; dans les 
villages, les tas de fumier em piétaient partout sur la  
voie publique.
La coutum e et la loi obligeaient, il est vrai, les pro­
priétaires à entretenir les routes le long de leurs pro­
priétés ; m ais ils  se bornaient à l ’indispensable. C’était, 
dans ce bon tem ps des ornières , des b o u es , des cail­
loux, des m ontées escarpées, une entreprise autrement 
difficile et pénib le d’a ller visiter un ami à deux ou trois 
lieues, que de voyager aujourd’hui jusqu’au soir. Qui 
ne voulait pas aller à pied n’avait guère de choix qu’en­
tre le cheval et la litière, à m oins que la neige n’eût 
égalisé  le s  chem ins. L e fruit, le vin, les blés, tout se  
transportait à dos de cheval.
Quel spectacle différent aujourd’hui ! Un réseau de 
routes bien construites en général et bien entretenues 
s’étend sur le pays tout entier. A chevé en 1861, il offre 
un développem ent de 61 */» lieues suisses. Une voie  
ferrée, en outre, traverse la  m ajeure partie du canton.
L a Thurgovie nous apparali donc com m e un E tat  
florissant, bien que les traitem ents de ses prem iers m a­
gistrats soient encore si peu con sid éra b les, que, en 
1861, un conseiller d’E tat a préféré échanger sa position  
contre une place d’inspecteur de chem in de fer. Les 132 
seigneuries et tribunaux qui se partageaient le pays 
avant 1797 ont fait place à un corps bien organisé, qui, 
sous bien des rapports, est au niveau des cantons les  
plus avancés de la Suisse. P uisse la Thurgovie avancer  
courageusem ent dans la voie du progrès ! Sa position  
favorable, ses ressources abondantes et l ’in te lligence de 
ses habitants lui assurent un bel avenir.
i 'd â )
N ous trouvons ailleurs en Suisse une nature sp len ­
dide, des m ontagnes m ajestueuses, de gracieuses campa­
gnes aux aspects variés. R ien de sem blable en Thur­
govie. D ans la m ajeure partie du canton, tout sem ble  
disposé pour l’utile bien plus que pour l’agréable, et le 
paysan ne s ’en plaint pas : la vue d ’u n 'ch a m p  aux 
lourds épis qui se balancent le réjouit m ille fois plus 
que les som m ets altiers élevant dans les airs leurs nei­
ges éternelles. L ’aspect de la contrée n’est pas sans 
charm es toutefois. On aime à voir, entre autres, ces 
collines qui portent à leur som m et des bois touffus, 
sur leurs lianes des vignobles, à leur pied de riches 
prairies et des champs couverts d’arbres fruitiers ; çà et 
là un gracieux m oulin se cache dans la verdure, au 
bord d’un frais ruisseau, qui arrose une végétation lu ­
xuriante. A illeurs on découvre de vastes cam pagnes, 
à travers lesquelles la rivière déroule ses nombreux 
circuits, et que bornent de vertes collines ou le lac, 
dont le m iroir brille dans le lointain. Souvent un arbre
aux ram eaux étendus nous invite à nous reposer sous 
son ombre. L es abeilles bourdonnent autour de nous ; 
le chant du coucou nous arrive du bois vo isin ; une 
douce rêverie s’empare de notre àm e: nous revoyons 
l’im age d’une jeune tille aux boucles brunes, ou plutôt 
encore de sa m ère, dont les cheveux s ’argentent sur les 
tem pes et dont le regard profond respire une bienveil- 
veillance, une bonté inépuisables.
A l’extrém ité de la T hurgovie, près des frontières 
du canton de Zurich, la jo lie  petite v ille de F r a u m jd d ,  
bâtie sur le penchant d’une co llin e, dom ine de sa posi­
tion élevée la vallée qui s’étend à droite et à gauche à 
ses pieds. Parmi les bâtim ents publics, il faut m ention­
ner surtout le tem ple protestant et l’église catholique ; 
l ’H ôtel-de-ville où se réunissaient jadis les conseils pa­
triciens ; le  nouvel arsenal et l’école cantonale. M ais 
le bâtim ent qui attire le prem ier les regards et qui les 
retient le p lus longtem ps, c’est cette vieille tour, formée 
de grandes pierres brutes, et solidem ent assise sur un
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haut rocher séculaire, dont la  M ourg baigne le  pied. 
Autour de cette tour de construction cyclopéenne, on 
a élevé, dans les tem ps m odernes, des bâtim ents plus 
légers. Quant à la tour, elle date du X I. sièc le  et, 
d’après Pupikofer, a été élevée en temps de guerre. 
Comme la  v ille  a dans ses arm oiries un lion et une 
femm e, et que le  com te de K ybourg en partageait la  
Seigneurie avec l ’abbé de R eichenau, on en conclut 
qu’ils fortifièrent en com mun la ville, pendant la  longue  
guerre qui m arqua le  règne de l ’em pereur H enri VI. 
C’est alors que le lion de K ybourg se serait uni à la  
M adone de R eichenau dans les arm oiries de la  ville  
nouvellem ent fondée. La seu le chose qui paraisse h is­
toriquem ent certaine, c ’est que Frauenfeld  fut fondée 
par le  com te de K ybourg, mais sur un territoire appar­
tenant à l ’abbé de Reichenau.
Si le s  chroniques la issen t dans leurs écrits des la ­
cunes regrettables, souvent des traditions, plus vivantes 
que les chroniques , se  chargent de les com pléter. 
Frauenfeld  a la sienne, que déjà Stum pf nous a rap­
portée, et qui est peinte sur les vitraux du château.
L e com te de K ybourg partit un jour pour la  chasse, 
joyeu x  et entouré de tous ses gens. Sa tille chevauchait 
à ses côtés, sur une blanche haquenée. U n jeune page 
la su ivait, portant à son poing le  faucon de la jeune  
com tesse. On pénétra dans les profondeurs de la  forêt 
au son des cors de chasse accom pagné des aboiem ents 
jo y eu x  de la  m eute. B ientôt le  gibier p arut; le com te 
s’élança sur se s  traces avec ses com pagnons, la issant, 
sous la  garde du page, sa fille, incapable de suivre le  
tourbillon de la chasse. D epuis longtem ps les yeux du 
jeu ne hom m e avaient dit à la belle  châtela ine ce qui 
rem plissait son cœ ur, et ce lle-c i y avait répondu de la 
m ême m anière. U s éta ient seuls, nul ne pouvait les 
entendre, nul ne pouvait les observer: ils échangèrent 
leur prem ière parole d’amour, et bientôt la jeune fille
Les vieux châteaux ne sont plus que décombres ; 
Tout est changé dans les champs, dans la tour.
Seule, là-bas, au pied des roches sombres,
Comme autrefois roule et m ugit la Tliour.
U s sont nom breux dans notre b elle  patrie, ces dé­
bris d’antiques m anoirs, qui jadis s’é levaient si fiers
au m ilieu des forêts, sur une colline au large horizon,
glissa de son cheval dans les bras de son bien-aiiné. 
Leur rêve de bonheur fut bien court. Un cri terrible  
retentit à quelques pas, un cri de rage. L e com te de 
de Kybourg avait tout entendu. Il accabla sa fille de 
m alédictions et la  quitta en déclarant qu’elle  ne rentre­
rait plus au château. — T ourm entés de rem ords, ne  
sachant où porter leurs pas errants, les deux am ants 
sortirent de la forêt et m archèrent longtem ps au hasard, 
à travers cham ps et prairies. A rrivés sur un rocher à 
pic au pied duquel m ugissait la rivière, ils  entendirent 
dans le lointain un bruit de cloch ettes, e t b ien tôt d is­
tinguèrent l ’ancien am i de la m aison , le digne abbé de 
R eichenau, qui s’avançait sur un cheval richem ent ca­
paraçonné, au m ilieu d’une suite brillante. La jeune  
fille courut se jeter à ses p ieds et lui confessa eu pleu­
rant et rougissant sa faute. L e prince de l ’E g lise  se­
coua sa tête vénérable, descendit de cheval, releva la  
pauvre désolée, lui dit de le suivre avec le page et se  
dirigea aussitôt du côté du château  paternel. Quand 
ils y furent arrivés, il ordonna au jeu ne couple de l ’a t ­
tendre devant la poterne, et lu i-m êm e se rendit auprès 
du com te. Celui-ci éta it au désespoir de la  perte de sa 
fille bien-aim ée ; l ’abbé n’eut pas de peine à chasser, 
par ses douces paroles, ce qui resta it de colère dans 
son cœur déchiré, et quand le  vieux com te vit paraître 
devant lui le s  deux jeunes gens, si beaux et si tristes, 
il les accueillit avec affection. Il accorda sa fille au 
page, m ais voulut que le fief qu’il leur accordait portât 
le nom de Frauenfeld (champ de la  fem m e), en souvenir  
de la m anière dont il avait choisi la sienne. L eur ch â­
teau fut bâti à la place où la jeune com tesse avait 
im ploré le secours du prêtre com patissant, et l ’écusson  
qui se détache sur la pierre rouge, au-dessus de la porte 
d’entrée, rappelle d’une m anière frappante ces faits r e ­
m arquables : on y voit le lion de K ybourg doucem ent 
enchaîné par la M adone de R eichenau.
mais plus souvent encore sur un rocher en apparence  
inaccessible. L ’histoire de ces dem eures féodales offre 
de nom breux contrastes. La grâce, la  foi naïve, l ’h é­
roïsm e s’y m êlent à des scènes d’oppression et de 
pillage. L es pauvres serfs devaient trouver bien dur 
d’élever de leurs propres m ains ces donjons destinés  
à rendre leur servitude p lus rude e t  plus durable.
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Quand ils n’étaient pas suffisam ment fortifiés p a r la  
nature, on les entourait de fossés larges et profond qu’on 
ne pouvait franchir qu’au m oyen de ponts-levis abaissés  
depuis le château. Celui-ci consistait d’ordinnaire en une  
vaste tour ca rrée , où dem eurait le seigneur, et qu’en  
touraient divers bâtim ents de dépendances, une ch apelle, 
des logem ents pour les gens d’armes et les va lets, des 
écuries etc., le  tout enclos de fortes m urailles.
La tour avait le p lus souvent quatre étages. L e rez- 
de-chaussée n’avait pas de p orte , et l ’on ne pouvait y 
pénétrer que de l ’intérieur de la tour ! il servait de cave 
et de cellier ; il s’y trouvait un puits, et le  plus souvent, 
dans, un coin, cet afireux cachot, étroit e t profond, bien 
connu des auteurs de drames et de rom ans sous le nom  
d ’oubliettes. On y  descendait, au moyen de cordes, les  
m alheureux dont ou voulait s’assurer ou se défaire, et 
on ne leur donnait que la nourriture la  plus chétive, 
quand on ne les laissait pas mourir de faim. — Le pre­
m ier étage contenait une vaste cu isin e , dont la  porte, 
élevée d’ordinaire de quinze pieds au dessus de la cour, 
servait de porte d’entrée; on l’a tte ign ait au m oyen d’un 
éscalier de bois, qu’on pouvait retirer en cas de danger. 
L a cuisine servait de dem eure aux servan tes, dont les 
lits éta ient cachés dans de grandes armoires m énagées 
dans la  m uraille. — De la . cu is in e , un étroit escalier 
tournant conduisait dans la cham bre réservée au seig­
neur et sa fam ille. E lle  occupait l’espace entier de la  
tour et renferm ait outre les lits n écessa ires , un grand  
poêle aux larges degrés. Grâces à l’épaisseur extraor­
dinaire des m urs, les em brasures des fenêtres étaient 
assez grandes pour que les châtela ines pussent y tra­
vailler commodément. — L’étage supérieur contenait la 
salle de gala, ou „salle des cheval.iers“. Il s’y  trouvait 
une im m ense chem inée ; dans les a n g les, des faisceaux  
d’armes, et, suspendus aux parois, des ca sq u es, des cu i­
rasses , des boucliers. C’était dans cette s a l le , souvent 
ornée de vitraux de couleur, que les chevaliers avaient 
leurs banquets et leurs colossales o r g ie s , pendant les­
quelles un et parfois plusieurs valets resta ient sur l’es­
calier, pour prévenir des chutes dangereuses. — Tout en 
h au t, enfin, sur la plat forme do la tour , se tenait un 
guet, qui observait attentivem ent la con trée , soit pour 
annoncer l’arrivée d’un ami, so it pour donner l’alarm e, 
au moyen de son cor, si quelque ennem i s’approchait.
S’emparer d’un tel château n’était pas chose i teile, 
avant l ’invention de l ’artillerie, quand la  garnison était 
bien résolue à se défendre. Les principales arm es étaient 
les arcs, les arbalètes, les béliers pour battre les murs, 
les balistes pour lancer de lourds m oellons dans la  p la ce ;  
les assiégés, de leur cô té , ajoutaient aux flèches et aux  
pierres de la c h a u x , de l’eau b o u illa n te , des chausse-
trappes, des dards enflam m és, etc. Souvent il n’y avait 
d’autre moyen de se rendre m aître d’un château  que 
d’affamer les défenseurs ou de saper les  m urailles. L e  
X V m e siècle  fut rem arquable sous ce rapport: des cen . 
taines de dem eures féodales furent réduites en cendres, 
et leurs ruines nous rappellent vivem ent des temps si 
différents des nôtres. Il arrivait souvent aussi que le  
vainqueur rasait le château dont il s’é ta it em paré, e t  
dont les p ierres servirent p lus tard à élever les paisi­
bles dem eures des serfs devenus hom m es libres.
A ucune contrée de la  Suisse n i de l ’A llem agne ne 
possédait, sur un espace aussi re str e in t, autant de n o ­
bles et de seigneurs que la T hurgovie. N ou s y tr o u ­
vons le s  sires de S te in a ch , de M am erzhofen, de R ogg-  
w y l, d’A rbon, de H ageuw ill, de B lid e g g , d’E g g e , 
de Sclia igenw yl, de S in gen b erg , de K lingen, de H oh en - 
zorn. de Ghœgg, de Heidelberg, d’O ettlishausen, de B urg- 
le n , de M æ rstæ tten, d’A n w y l, de G üttingen, de Castel, 
de Tægerwylen, de G ottlieben, de Steinm ar, de K lingen­
berg, de Salenstein, de Marnera, de Stam m heim, de B ich el-  
s e e , de Landenberg, de B ussnang et beaucoup d’autres 
dont l ’énum ération serait fastid ieuse. N otre dessinateur  
a reproduit quelques-uns de leurs ch â tea u x , parm i le s ­
quels celu i de G ottlieben , qui a joué un rôle im portant 
dans l’h istoire de notre p atr ie , et celu i d’A reneuberg, 
auquel se rattachent de plus récents souvenirs.
L e château de G ottliebcn  fut construit par l’évêque  
Eberhard de Constance, qui occupa le siège épiscopal de 
l’an 1248 à l ’an 1274, e t  il resta toujours propriété d e  
l ’évêché. Eberhard  en jeta les fondem ents en 1251, et y  
transporta son siège, m écontent qu’il était de la ville de 
C onstance. A une demi-lieue de cette v ille , au bas de 
Tæ germ oos, où Jean  H uss fut brû lé, à  l’extrém ité d’un 
très-beau b ourg, où les deux hautes tours carrées, au 
toit pyram idal, se reflètent encore aujourd’hui dans les  
eaux, près de l’endroit où le  Rhin se décharge dans le  
lac inférieur. Une vaste m aison d’habitation, reliée aux  
tours par les deux ailes, s’avance dans le la c , qui baigne  
le  mur d’enceinte.
Ce château acquit une triste célébrité par le  séjour 
qu’y firent, en 1415 et 1416, Jean H uss et Jérôm e de 
Prague. Ce dernier resta  240 jours dans un cachot 
bum ide, où ne pénétrait jam ais un rayon de so le il, et 
d’où il ne sortit que pour être brûlé v if com me son ami. 
— D ans Je courant du m êm e siècle , le  savant char oine  
F élix  Ilem m erlin (M alleolus) exp ia  dans ces murs la  
liberté de sa p e n sé e , avant d’être enseveli vivant dans 
les cachots du couvent des cordeliers de Lucerne.
Le château d ’E p p ish a u sm , pittoresquem ent situé 
au som m et d’une colline, d’où l’on jou it d’une vue char­
m ante sur la vallée de l’Aach et les m ontagnes qui bor­
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n en t l ’horizon, rem onte probablem ent au X lV m e sièc le . 
I l  appartient, depuis 1813, au baron de L assberg, qui 
s’est acquis une si ju ste  renom m ées par es travaux sur 
l'ancienne litérature allem ande.
L e château d ’A ren en bcrg , ou A renaberg, est d’une 
origine plus m oderne. Il s’appelait précédem m ent N or- 
tem berg et appartenait à la noble fam ille de Sa lenstein . 
A ujourd’hui il est entre les m ains de l’ex-Im pératrice  
des F ra n ça is , E u gén ie , qui a soin de l’entreten ir et 
qui ne m anque pas d’envoyer chaque année à sa com ­
m une de Salenstein  de riches présents. L e château avait 
appartenu précédem m ent à  la reine I lo r ten se , m ère de
l’em pereur; elle y  vécut jusqu’à sa m ort et prit plaisir  
à l ’em b ellir , l ’enrich issant entre autres de nombreux 
souvenirs de N apoléon 1er. On connaît les dons p oéti­
ques de cette  p rin sesse, à laquelle on doit la fam euse 
rom ance „P artant pour la  S yr ie“. A près l’ex il d’un de 
ses fils en A m érique et la m ort d’un autre eu Italie, 
elle  écrivait cette  touchante strophe :
E lle  n e  v ie n t  p a s  su r  c e s  b o rd s  
R é c la m e r  u n  r ic h e  p a r ta g e  ;
D e s  s o u v e n irs  s o n t  s e s  t ré so rs  
E t  la  g lo ire  so n  h é r i ta g a .
’ S ir3 6!
„ 0  m on p ay s, ô  m a  p a tr ie  !
„ J e  t 'a im e  de  to u te  m o n  â m e .
„ S i on  te  f lé t r i s s a i t ,  to i, b e lle  r o s e ,
„ T u  p a rfu m e ra is  encore  
„Mou r iv a g e  d é s e r t .
„JV j e t t e  lo in  d e  m oi m on m at te a u  
„C o u v t-r t  d e  p o u s s iè re ,
„ P o u r  p r ie r  D ie u , n o tre  S e ig n e u r ,
„ D e  fa ire  r a j o n n e r  s e s  p lu s  b e lle s  é to ile s  
„ S u r  n o tre  p a tr ie  te r re s tre .* 4
G . K e l l e r ,  (T ra d  )
N ous venons de parcourir les cantons qui form ent 
la frontière nord-est de notre pays. N ous avons visité  
l ’industrieux et gai A ppei:zellois ; adm iré la belle vallée  
du Rhi n , traversé les vignobles et les vastes cham ps 
de blé de la fertile Thurgovie. N ous entrons m ainte­
nant sur un nouveau territo ire, qui est le  trait d’union 
re lia n t les cantons extrêm es de la nouvelle Suisse aux  
cantons prim itifs de la v ieille Ile lvétie  et sem ble avoir 
pour m ission d’aider à la fusion et à l ’unité de notre  
patrie: C’e s t  le canton de Zurich.
Ce canton est rem arquable entre tous par le h >ut 
point de développem ent, qu’il a atteint to r t  en conser­
vant l ’orig inalité qui lu i est propre et la physionom ie  
qui forme le  fond du caractère national. Aucun autre  
n’a progressé d’une manière plus con stan te, soit in te l­
lectuellem ent, so it m atériellem ent et n’a donné une p lus  
grande im pulsion aux sc ien ces , aux arts et p rincipale­
m ent à l ’agriculture et à  l’industrie. —  Son sol est loiu  
pourtant d’être un des plus fertiles de la Suisse. M ais, 
le labeur, l ’activité et la persévérance des habitants ont 
suppléé à  ce qui lu i manque. Ils n’ont pas la issé  un 
coin de terre sans lui demander un tribut et sans en  
obtenir une juste rém unération et de riches produits. 
A ujourd’h u i, le  canton presqu’entier ressem ble à un 
im m ense jardin; les rives du lac surtout présentent aux  
regards un aspect ravissant de fertilité et de fraîcheur. 
P a rto u t, sur les pentes des coteaux couverts de v ignes, 
dans les frais vallons, au m ilieu des vergers et des cham ps 
plan tu reu x , s ’étagent ou se groupent de charm ants vil­
lages. I ls  sont si rapprochés, les  m aisons éparses si
nom breuses, que l'étranger qui parcourt cette riante et 
gracieuse co n trée , ne peut souvent distinguer où finit 
un v illage  et où l’autre com mence. Cette su ite non in­
terrom pue de blanches m aisons, d’élégantes v illa s , de 
verdure, de jardins et de fleurs sem ble envelopper, 
com m e une écharpe aux vives couleurs, les eaux bleues  
du lac .
Un récensem ent de 1854 constate, qu’à cette époque, 
140,OCO arpents étaient livrés à la culture des ceréales  
et produisaient annuellem ent environ 390,000 sacs de 
froment, seigle, orge ou avoine et en outre, 400,000 sacs 
de pommes de terre. Malgré cette énorm e production, 
le  canton était encore tributaire, chaque année, des au­
tres cantons ou de l’étranger, "de 50,000 sacs de grain. 
Ce fait s’explique par le chiffre de la  population, une 
des plus denses de l’Europe: 3558 habitants par lieue  
carrée.
Depuis quelques auuées, l ’élevage du bétail, suivant 
les progrès de l’agricu lture, a pris de grandes propor­
tions et a réagi favorablem ent sur les p ra iries , qu i, da 
6000 arpents, se sont élevées à 7000.
Les Zurichois consacrent à la vigne des soins assi­
dus, m a is, m algré leurs efforts, leur travail parfois p é­
n ib le , souvent in grat, donne des résu ltats et des pro­
duits de valeurs très diverses. On sa it que, sur les bords 
du la c , les vignerons visent avant tout à la quantité, 
tandis que ceux des vignobles qui s’étendent entre le  
Rhin et la Tbour recherchent essen tiellem ent la qualité. 
A ussi, les prem iers n’offrent-ils à la consom m ation, sa u f  
quelques exceptions, qu’un vin dur et acide objet de 
m aintes railleries. Gottfried K eller lu i-m êm e, le poète 
Zurichois par excellen ce , qui aime son pays d’un cœur 
si chaud et qui le chante avec tant de charme et de 
verve, s’exprime ainsi en parlant du vin du lac: „D ’ordi- 
„naire il est un peu dur, m ais sa force rafraîchit le cœur. 
„Dur est aussi le pain et dure la vie pour l ’homme qui 
„cultive cette terre bruna. Vienne d’ailleurs une année  
„bien chaude et ce vin ne déparera lias nos fûtes.“ — 
Le poète, certainem ent, s’exprim erait différem m ent s ’il 
avait à chanter les qualités du généreux W artgütler, 
des m eilleurs crus de W interthour et de plusieurs autres 
encore qui ne sont pas indignes da sa lyre.
Pareil aux vins du canton de Zurich qui offrent au 
goût un m élange de douceur et d’âpreté, le caractère  
distinctif de ses habitants est un m élange de réserve et 
de ru 'esse. Comparativement aux vifs et spirituels  
St. Gallois et Appenzellois, le Zurichois parait, au pre­
mier a b ord , un peu rude et froid , mais cet extérieur  
sevère recèle, malgré le côté positif de son esprit en ce 
qui touche au gain et aux affaires, un sentim ent profond  
et sincère du grand et du beau. A u ss i, le canton de
Z urich , avec son peuple in telligent et actif o ccu p e-t- il  
dans notre pays, un rang élevé, quant à la vie pub lique, 
par les législateurs et le s  habiles hom m es d’état qu’il a 
produits, par son initiative et l ’im pu lsion , qu’il a donnée  
à notre organisation politique dans la période de 1830 
à 1848, qui a eu pour résu ltat notre réform e fédérale.
— N ous dem anderons au lecteur la perm ission d’entrer 
dans quelques développem ents com patibles avec le  cadre 
restreint de cet ouvrage, et d’esquisser un aperçu de 
cette phase si caractéristique de progrès et de perfec­
tionnem ent politiques de notre b elle patrie dont le  résu l­
tat a été la création de la  nouvelle constitution. Cette 
époque de notre histoire est d’une trop grande im por­
tance pour être passée sous silence.
Q uand, au m ilieu de la grande commotion de 1848, 
dont la  secousse ébranla la vieille Europe et réveilla  le s  
espérances de toutes les nationalités et de tous les p ar­
tis; quand les esprits enflammés des peuples aspiraient, 
sous le  choc de luttes terribles à de nouvelles ou à de 
m eilleures destinées; que les con stitu tion n els, les répu­
blicains , les dém ocrates, les socia listes arboraient leur  
drapeau; il était donné à la Suisse de réaliser son rêve 
et d’atteindre son but en créant une nouvelle et solide  
organisation qui lu i donnât, à l’intérieur, l’unité, la force 
et la prospérité et, au dehors, lu i assurât l’indépendance.
— Pendant que dans les états E uropéens l'élan révo­
lutionnaire était enrayé ou anéanti par la réaction vic­
torieuse; que l ’Italie, la Hongrie retom baient sous le joug ; 
qu’aux réform es et â la liberté succédait l ’oppression ; 
la Suisse, m archant droit à son but, à la réalisation du­
quel le s  partis libéraux contribuaient de tous leurs efforts, 
et, sans se laisser troubler ou désunir par la diversité 
de leurs vues , sa isit instinctivem ent ce m om ent favorable 
pour term iner le grand œuvre de la réforme politique 
à une heure où nul obstacle extérieur ne pouvait s’y 
opposer. E t en fin , lorsque la révolution fut com plète­
ment abattue; que les anciennes m onarchies relevèrent 
l ’édifice renversé avec quelques concessions on m odifi­
cations illusoires, le nouveau pacte fédéral était achevé  
et acclam é par le peuple Suisse : Un sang nouveau  
circulait dans scs artères, activait les pulsations de son  
cœur et an im ait d’une vie fraîche et nouvelle la v ieille  
république Helvétique !
A insi, dans les som bres et vastes forêts qui servent 
de parure à nos A lp es, quand nos regards s’arrêtent 
avec adm iration sur un de ces g igantesques sapins, dont, 
la croissance a dem andé des sièc les et qui, ja illissant 
d’un sol stérile et p ierreux, p longe ses racines dans les 
en trailles de la terre et les fentes des rochers et élance  
fièrem ent sa tige d ro ite , forte , saine jusqu’à la moelle, 
sem blable à une colonne m ajestueuse, débris de tem ple,
qui a survécu aux nations étein tes ; ainsi la liberté de 
l ’H elvétie se présen te  à nos yeux dans la nouvelle con­
stitution  féd éra le: Comme ce roi de nos forêts elle élève  
sa tête  au-dessus de to u s , étend, comme des bras robustes, 
ses b ienfaisants ram eaux sur toute la patrie et sert à la  
fois d’abri tutélaire et de ferm e secours à ceux, qui 
s’abritent sous son ombre.
La confédération s’était si prom ptem ent raffermie 
que, vers ce  tem ps, à un moment de danger, la  nation  
en tière  se leva com me un seul hom m e, avec énergie et 
abandon de tous biens personnels pour défendre son 
unité. E t  chaque tentative suivante d’ébranler le nou­
vel édifice prouva qu’il s’était de plus en p lu s con so ­
lidé. — N ous com prenons que cet état de choses rem ­
plisse de jo ie le coeur de chaque citoyen, mais il ne 
faudrait pas que la  Su isse se la issât enivrer par un vain  
orgueil, car, ce perfectionnem ent à ses institu tions a été 
chèrem ent acheté par une école douloureuse et sévère  
d’un dem i siècle  de m alheurs et d’erreurs et dont le  sou­
venir doit suffire pour réduire à une m esure m odeste le 
m érite des heureux résultats de l ’année 1848 .— Si, dans 
cette  année m ém orable, on je tte  un regard sur l ’état de 
l ’A llem agn e, on e st frappé de la désunion des partis : 
E h b ien ! reportons nous à l ’époque qui a précédé notre 
rupture définitive avec le  passé monarchique et aristo ­
cratique et nous reconnaîtrons qu’en ce tem ps l à , dans 
la  so i-d isan t R épublique H elvétique, régnait une con­
fusion e t  une anarchie non m oins grandes.
N ous connaissons tous l’h isto ire m oderne de notre 
pays depuis 1798 avec ses nom breuses étapes et ses 
pertes de 1802, 1814 et 1839, années néfastes auxquelles 
nous avons heureusem ent à opposer celles de 1893, 1830 
et 1847; nous savons par quelles lu ttes et sous quels 
chocs répétés son organisation politique s’est fortifiée et 
a atteint enfin cette perfection, dont la constitution fédé­
ra le  est un brillant tém oignage. — Si nous exam inons  
les causes fondam entales qui guidaient la  nation dans la 
voie où e lle  e st entrée nous en reconnaissons deux princi­
p ales et qui dém ontrent clairem ent le résultat de son 
progrès politique in térieu r: c’e s t, d’une p a r t, le déve­
loppem ent de l’e sp rit de n a tio n a lité  et, de l ’autre, l'indé­
pendance des communes. — N ous allous essayer de le 
dém ontrer.
L a Suisse aristocratique du 1 8 me s iè c le , morcelée 
en un grand nom bre de petits états gardant, avec une 
ja lo u s ie  in q u iè te , leur sou vera ineté , sans posséder un 
lien  puissant d ’institutions com m unes, tomba en pous­
sière au prem ier choc énergique qui la frappa du dehors. 
E lle  éta it p longée dans la vieille  routine des affaires 
courantes et m aintenue dans cet état par l ’administration  
m olle  et relâchée des cantons assujetis. Tous les efforts,
ten dan t à une réforme, échouaient par le  m anque d’en­
te n te , par le s  in structions, contradictoires ou diffuses, 
qu’on adressait à la d iète fédérale et derrière lesquelles  
se retranchaient com modém ent les petits souverains, dont 
cette  situation  arrangeait les calcu ls et servait les inté­
rêts. Il est vrai que le s  m ots „patrie“ et „unité“ étaient 
quelquefois pom peusem ent prononcés par les organes 
officiels ; mais il n ’en résulta jam ais un acte digne d’être 
m entionné. E n  v a in , les bons et vrais patriotes, l’âme 
attristée de cet état de choses, désastreux pour la patrie, 
faisaient entendre des paroles d’exhortations ou de plain­
te s , leur voix sevère était sans écho et se perdait sous 
le s  portiques des sa lles de festin de la Suisse officielle. 
— La désunion était li  p rofond e, l’énergie si éteinte, 
l’affaiblissem ent si g ran d , qu’en 1790, époque o ù , par 
su ite  des guerres de la révolution, le territoire se trouva 
gravem ent m enacé, la Suisse pût à peine trouver 14'ut 
hom m es, pour défendre les frontières les plus exposées! 
T r is te , m ais utile enseignem ent dont e lle  a su profiter 
quand on voit de n o s jours q u e , dans un court espace 
de tem p s, une arm ée de plus de cent m ille hom m es, 
instruits et parfaitem ent équipés, peut être m ise en cam ­
pagne. Les convocations de 1849 et 1856 ont prouvé avec  
quel enthousiasm e le  peuple Su isse obéit aujourd’h u i à 
la voix de la patrie. C’est donc avec raison que nous 
attribuons au développem ent du sentim ent national le 
succès obtenu dans la révolution fédérale de 1847/1848, 
sentim ent q u i, m algré les obstacles et les réactions de 
la période H elvétique, s’est étendu et fortifié de p lus en 
plus et a je té  de profondes racines.
Lorsque, dans le s  orages politiques, soulevés par la 
révolution de j u i l le t ,  le  parti de l ’aristocratie m oderne 
fu t , après une faible résistan ce , renversé du pouvoir ; 
que de nouveaux organes légaux devinrent les inter­
prètes de la  peusée populaire; que les constitutions dé­
m ocratiques purent s’organiser en toute indépendance; 
a lors , il sem bla à tous qu’on respirait plus librem ent, 
et qu'une ère nouvelle s’ouvrait pour la Suisse régénérée  
par la liberté. — On com prit aussi bientôt que l ’oeuvre 
n’était qn’ébauchée, et qu’on n’en ressentirait les bien­
faits que le jour où les institutions féd éra les, en har­
m onie avec les constitutions dém ocratiques de cantons, 
form eraient un_ ensem ble hom ogène et un corps vital 
assez puissant pour m aintenir et défendre, contre la 
réaction intérieure ou contre les attaques du dehors, les 
b ien s chèrem ent acquis en 1830. Cette aunée et les su i­
vantes fureut la  vraie époque de floraison des cercles 
politiques de la Suisse. L im pulsion était imprimée, l’élan  
était général : A lors , dans les fêtes m u sica les, le pre­
m ier et le p lus beau chant était, comme un hymne sacré, 
adressé à la patrie. C’était à la patrie qu’on portait le 
prem ier toast dans les banquets des tirs fédéraux qui se
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m ultipliaient à l ’infini et devinrent les principales fêtes 
nationales de la Suisse. Leur importance et leur sens 
politiques furent acclam és du haut des tribunes et résu­
m és par cette nolile et simple devise brodée sur le  ve­
lours de leurs tentures: „ W o rt und T h a t dem V ater­
lan d  / “ (Parole et action à la patrie 1) — C’est de là 
que le  peuple contrôlait et exerçait sa critique sur la  
politique faible et inerte de la diète fédérale. Mais c’était 
principalem ent dans les clubs et. les cercles politiques 
qui se propageaient dans tous les cantons et formaient 
de grandes assem blées populaires, que se m anifestait 
l ’expression du sentim ent général. Dans ces réunions, 
le  parti libéral croissait en influence', dirigeait le mou­
vem ent, gouvernait l’opinion et exerçait une pression  
terrib le sur le vaisseau, craquant de toutes parts, de l’an­
cienne confédération. Mais, comme dans la nature, où 
l'a croissance et les transformations obéissent à des lois 
fixes et im m uables dont la m arche lente et régulière 
échappe à l ’observation de l’homme ou ne répond pas à 
son avide im patience, tout progrès social demande la  
sanction  du tem ps pour s'accomplir et atteindre son per­
fectionnem ent. Quelques années s ’écoulèrent, troublées 
par des divisions continuelles, traversées par des événe­
m ents et des mouvements divers tendant toujours au 
m êm e but; mais la mesure éta it comble quand on attei­
gn it 1847. L ’im patience devint fiévreuse, violente, et se 
m anifesta bientôt eu éruptions iso lées dont les plus im ­
portantes furent les expéditions des corps francs, „F rei- 
s c h a a r e n z ü g e qui n ’aboutiront qu’à accroître l ’agitation  
et à m ontrer dans quelle anarchie a lla it tomber la Suisse  
si l’on n’apportait un rem ède prom pt et efficace en 
satisfa isant légalem ent et régulièrem ent au vœ u gén é-a l 
d ’une réform e des institutions fédérales I
D es haines et des discordes in testines divisaient 
donc profondém ent notre pays ; la  guerre civile, en 
germ e au milieu de ces d issensions, planait depuis long­
tem ps comme un som bre orage sur notre patrie et la 
m enaçait de ses d éch irem ents: enfin elle éclata.
La Suisse libérale appela au com mandem ent de son 
arm ée un général qu’elle choisit dans le sein du parti 
conservateur. La rapidité de ses m ouvements, scs sa­
vantes et habiles dispositions stratégiques eurent pour 
résu ltat d’étouffer promptement cette guerre fratricide 
et d’empêcher l ’effusion du sang. Et, fait rem arquable, 
peut-être sans exem ple dans les annales de l’h istoire, 
une lutte qui mit en présence près de deux cent m ille 
com battants coûta à peine cent victim es! Grâces en 
soient rendues à l’énergie et au m érite du général en 
chef qui, investi d’un pouvoir discrétionnaire, sut en 
user avec modération et hum anité en m énageant autant 
ses adversaires que ses propres soldats. L’ordre rétabli,
la  diète dissoute, les grands conseils des cantons s’as­
sem blèrent pour nom m er une assem blée qui je tâ t  les 
bases de la  nouvelle constitution. A lors, l ’échafaudage 
et les supports verm oulus de la vieille confédération  
s ’écroulèrent pièce à pièce sous les coups des ouvriers 
réunis pour reconstruire l’édifice répondant aux nouveaux  
besoins de notre mère patrie. L a fraction du parti con­
servateur m odéré qui ne s’éta it vendue ni à l ’ultram on- 
tanism e, ni à la coterie aristocratique et qui avait par­
ticipé à cette grande réform e, prouva qu’e lle était digne, 
bien qu’ayant des vues politiques différentes, d’entrer  
dans le nouveau gouvernem ent et de prendre part au x  
débats sou levés par ces graves questions. M ais avant 
tout la reconnaissance publique est acquise au parti 
libéral national à qui on doit ces heureux résu ltats. Ils  
entreprirent la tâche la  plus rude et la plus difficile de 
l ’œ uvre; en assum èrent sur eux toute la responsabilité ; 
en supportèrent tout, le fardeau et posèrent de leurs 
vaillantes mains la p ierre fondam entale de la  nouvelle  
constitution.
Nous avons indiqué plus haut, com m e la seconde 
cause favorisant le développem ent libéral dém ocratique  
de la Suisse, l’indépendance des com m unes; nous allons 
poursuivre ce second point de notre proposition.
L’indépendance des com m unes a, dans l’h istoire mo­
derne de la Suisse, à part son im portance générale po­
litique, un côté caractéristique frappant et qui vient 
corroborer notre opinion, en ce que c’était principale­
m ent des petites villes, d’où sortait une opposition aussi 
opiniâtre, que souvent couronnée de succès, contre le  
gouvernem ent conservateur. A insi, dans le canton de 
Zurich, W interthour ; dans celu i de B erne, B ourgdorf ; 
dans l’A rgovie, Brougg; dans le canton de Fribourg, 
M orat; dans celui de Soleure, le petit Olten. Ces petites  
villes où se  formait une élite capable, in telligente et 
énergique d’opposition furent ironiquem ent appelées, par 
les chefs du gouvernem ent: „Capitales m orales.“ F lèch e  
innocente qui se retourna bientôt et avec force contre  
scs auteurs.
L es deux principes, de la réunion des pouvoirs r a -  
tionaux dans un seul organism e, et, le  respect de l ’in ­
dépendance individuelle des diverses parties com posant 
l’état fédéral, font que la nouvelle constitution lut si 
prom ptem ent accueillie.
Il faut reconnaître cependant que la com pétence de 
la confédération s’étend bien lo in , selon les term es é la ­
stiques de l’article 2 de la C onstitution, et em piète sur 
la souveraineté, autrefois absolue des cantons. Cet artic le  
garantit, non seulem ent l’indépendance de la patrie au 
dehors, et le m aintien de l’ordre au dedans, m ais encore 
la protection des droits des confédérés et l ’accroissem ent
de leur prospérité. Ce d ern ier passage surtout sem ble  
donner droit au pouvoir central de s’im m iscer dans l ’ad­
m inistration des cantons. A joutons encore, que par l’ar­
ticle 6, les cantons sont ob ligés de soum ettre leurs  
constitutions à l ’approbation de la confédération. M ais 
les articles 3 et 5 protègent et défendent énergiquem ent 
l ’in d ép en dan ce des cantons, en tant qu’elle n ’est pas 
lim itée par l ’acte constitutionnel, et garantit exp ressé­
m ent leu r  •Souveraineté, leur territoire, leur constitution, 
leu rs libertés, les droits du peuple, les droits constitu­
tionn els des citoyens, ainsi que les droits et pouvoirs 
que le  peuple a transm is à ses autorités.
L es cantons ont, en outre, un organe dans l’intérieur  
m êm e du corps fédéral à l’aide duquel ils  peuvent parer 
au danger d’une centralisation exagérée; c’est 1 o Conseil 
des E ta t s  com posé de deux députés élus par chaque 
canton. 11 forme une partie aussi essen tielle  du gou­
vernem ent central de la confédération que son com péti­
teur, le Conseil N a tio n a l,  dans lequel la  nation entière  
est représentée par un conseiller sur chaque fraction de 
vingt m ille  âm es de la population. — Les districts fédé­
raux d’élection  sont circonscrits dans le s  frontières de 
chaque canton.
Chacun des deux grands corps de l ’état, Conseil des 
E ta ts  e t Conseil N a tio n a l,  peut prendre l’in itiative en 
quelque m atière que ce soit, avec des droits égaux, m ais 
aucune résolution n’est définitive sans l ’accord des deux 
pouvoirs.
I est évident que l’influence des cantons dans la  
vie publique de la confédération est suffisam m ent assu ­
rée par cette institution du C onseil des états. Son im ­
portance en est si bien reconnue par les cantons que 
c’e st dans ce corps qu’ils é lisen t toujours leurs hom m es 
d’état les plus capables
Nous avons déjà vu que la constitution fédérale  
garantit aux cantons l ’indépendance de leur adm inistra­
tion intérieure. Une position sem blable à ce lle  du canton  
vis-à-vis la confédération est garantie à chaque com mune 
dans l ’organism e entier du canton, l i  est bon toutefois 
de faire observer, pour éviter tout m alentendu, que, 
dans la  Suisse, il n’est pas question d’une autonom ie  
absolue des com m unes. Bien que l ’indépendance de la 
com m une so it  te lle , qu’e lle  forme „un en tier a d m in is tra ­
t i f  in d ép en d a n t“. C’est-à-d ire , indépendant dans l’admi­
nistration et l’em ploi des biens de la com munauté, pour 
les besoins publics et civils, e t sous la surveillance p a­
ternelle de l’état cantonal Surveillance qui, dons q u el­
ques cantons, ressem ble un peu à une tutelle , avec une 
différence assez sensib le toutefois. L’intervention de 
l ’éta t se  borne à la surveillance de l ’adm inistration des 
biens com m unaux, à leur conservation dans l’in térêt de
la durée de la  com m unauté et pour qu’ils ne soient pas 
détournés de leur destination pour des em plois étran­
gers à l’adm inistration com m unale. L ’action progressive  
de l ’état a, de nos jours, m ultip lié à l ’infini ses rapports 
avec les com m unes, aussi une dém arcation bien tranchée  
des affaires de l ’état et des affaires com m unales est de­
venue nécessaire.
Il ex iste , dans chaque com mune, deux gen res de 
com m unauté; l ’une d ite  : „C om m unauté des h a b ita n ts  
l ’autre : „C om m unauté de la B ou rgeo isie .“ N ous n’entre­
rons pas dans des explications sur la  différence im por­
tante, dans notre pays, entre ces  deux form es de com ­
m unauté. N ous nous bornerons à résum er les droits 
étendus et considérables des com m unes, de leurs auto­
rités et con se ils , qui constituent la substance essen tie lle  
de la  vie com m unale.
D ro its  des h a b ita n ts :
Les réceptions de bourgeois, les im pôts pour su b ­
venir aux besoins com m unaux, la  police locale, les affaires 
pupillaires, les établissem ents de bienfaisance, l ’adm i­
nistration des écoles
D ro its  de B ourgeoisie:
Us com portent tous le s  droits énum érés plus haut, 
aux droits des habitants, et se  com posent en outre de
L’adm inistration et la  jou issan ce des biens civiques  
et des réceptions des B ourgeois.
D onc, il nous parait bien dém ontré, qu’une com ­
m une Suisse forme un „entier économ ique“ indépen­
dant; que la com m unauté se  m eut librem ent dans l ’in­
térieur de ces larges lim ites et forme la  véritable base  
de la  vie publique dans notre patrie. C’est du centre  
com munal que partent les rayons, ils divergent vers  
l ’E ta t Cantonal et de là vers l ’E tat F édéral. N ous  
som m es arrivés aujourd’hui à l ’opinion presque unanime 
que nous possédons dans ce mode d’adm inistration in ­
dépendante des com m unes, ce „self governm ent“ du 
peuple, le p lus fort rem part de la liberté contre les 
em piètem ents ou les usurpations p ossib les du pouvoir. 
Il est donc nécessaire de le conserver et de le protéger  
comme la vraie école de la capacité civique. Q uelques 
m ots encore. Pour acquérir le droit de Bourgeoisie Suisse  
il faut d’abord être agréé com m e Bourgeois d’un canton, 
m ais l’acquisition de la  B ourgeoisie cantonale ne peut 
s’obtenir que par la possession du droit de B ourgeoisie  
com m unale. Une opinion assez répandue regarde la 
„bourgeoisie S u isse“ com m e la base du droit publique  
de la nation. C’est une grave erreur dans laquelle sont 
tom bés même quelques hommes d’état Su isses qui ont 
encore devant les yeux les form es de la constitution  
H elvétique de 1798, contradictoires, sous tous les rap­
ports, avec nos traditions h istoriques, nos besoins et
nos mœurs. Constitution où on avait introduit, par con­
trebande, le système français de centralisation qui ne 
convenait nullem ent à la Suisse essentiellem ent germ a­
nique et dévouée au principe de la  liberté individuelle ; 
aussi n’a-t-il eu qu’une durée éphémère.
Le principe vital Suisse se développe donc, comme 
nous l’avons déjà dit, du cœur de la  commune vers le 
canton et la confédération pour recevoir en échange, du 
canton et, depuis 1848, de la  confédération, une im pul­
sion puissante qui a formé ce corps nerveux dont le  
canton de Zurich est un tém oignage frappant. U n coup 
d’œil sur l’état de l ’instruction publique dans ce can­
ton servira d’exem ple et m ontrera la grandeur de ce 
développement.
D ès le m oyen-âge Zurich avait déjà acquis une 
célébrité par les soins qu’e  le consacrait aux lettres et 
aux sciences. E lle  a religieusem ent conservé ces nobles 
traditions, en m aintenant et élevant l’instruction publi­
que à une hauteur qu’il est difficile de dépasser. En  
1713 les notables bourgeois, proposant un plan de ré­
form es pour l’organisation des écoles, objet de leur sol­
licitude, s’exprim aient dans un langage figuré aussi pro­
fond que p ittoresque: „Nous recom m andons, disaient-ils, 
„le plus précieusem ent, dans l’intérêt de nos écoles, le 
„plantage de toutes sciences. N otam m ent, les sciences 
„politiques afin que ce jardin produise de pieux et sa- 
„vants théologiens, de moraux, vaillants et habiles ma- 
„gistrats et de bons pères de fam ille riches en vertus. 
„N ous dem andons qu’on nous rende l ’état jad is si 
„florissant de nos écoles afin que le p a rfu m  de notre  
„érudition  a ttire  les étrangers dan s notre v ille .“ L ’admi­
nistration des écoles de la ville fût l’objet, vers la fin du 
18me siècle, de grandes et u tiles am éliorations. Mais 
l ’instruction des habitants des cam pagnes resta station- 
naire et se borna, après com me avant, à la lecture, 
l ’écriture, un peu de calcul et de catéch ism e; ce qui 
était regardé alors comme une instruction plus que suf­
fisante pour les paysans courbés sous le joug de la ville 
souveraine. Ce fut seulem ent après la révolution de 
1830, si féconde à beaucoup d’autres titres, quand les 
rem parts et les fossés, servant de barrière entre la cité  
et les cam pagnes, furent renversés et com blés, que l ’in ­
struction publique, comme une rosée bienfaisante, se 
répandit dans le canton ; que l’union forma, des bour­
geois et des paysans, une seule et môme fam ille où le  
foyer de lumières devint commun à tous scs membres. 
—  C’est de nos jours que l’instruction publique a, dans 
le  canton de Zurich, attein t le plus haut degré de pros­
périté grâce à la persévérance, aux efforts et à la  so lli­
citude du conseiller fédéral, Mr. D ubs, qui a présidé à 
la réorganisation des écoles.
En 1861, p lus de 60,000 écoliers fréquentaient régu­
lièrem ent les écoles prim aires et supérieures du canton. 
Cinquante n eu f m ille appartenaient à l’école élém entaire  
dirigée par neuf cen t cinquante neuf régents.
L e budget que ce petit état, de 256,000 habitants, 
alloue au chapitre de l’instruction, s ’élève à plus de
800,000 francs. La part contributive des com m unes at­
teint aussi le m ême chiffre, ce qui forme une som m e 
totale de 1,600,000 francs pour l ’instrùction publique du 
canton! Ces chiffres n’ont pas besoin de com m entaires. 
Les soins paternels dont on entoure l ’éducation et les 
tendances élevées de l ’école élém entaire seront, avec le  
tem ps, d’une influence heureuse et salutaire sur l ’esprit 
de la population. On peut envisager l ’avenir avec con­
fiance et espérer que le  pays récoltera  le  fruit de sa 
prévoyante et sage politique. A lors, sans doute, la  va­
leur d’un homm e ne sera plus m esurée, comme nous le  
voyons de nos jours, à l’étendue de ses dom aines, mais 
à l ’étendue de son savoir ; le  therm om ètre de la  co n si­
dération d’un citoyen ne sera  plus réglé au poids de ses  
richesses m atérielles, m ais au degré de ses richesses 
m orales ou in te llec tu elles; on ne dira p lu s: „Combien 
a-t-il?“ mais : „Que vaut-il ?“
D e même que l’instruction ouvre à l ’in telligence du 
peuple de nouvelles voies dans le canton de Zurich, de 
même le réseau de m agnifiques routes, qui le sillouue  
en tous sens, et qui n’est surpassé ni m êm e atteint par 
aucun autre canton, ouvre à l’agriculture, à l’industrie 
et au com merce de nouveaux élém ents de vie et de 
prospérité. Quand un voyageur parcourt pour la pre­
m ière fois une contrée, ce qui attire tout d’abord son  
attention, c’est l ’état des routes. E n effet, des chaussées  
bien entretenues, de bonnes voies de com munication, 
reliant les villes et les v illages, sem blent lui dire ; Ici 
règne l’abondance, ici l’agriculture est prospère, l ’in­
dustrie en progrès; ces vastes usines que tu vois dans 
la vallée peuvent transporter au loin leurs produits; ces 
belles fermes qui décorent la route trouvent à leur gré  
un m arché pour vendre leurs réco ltes; ce torrent, qui 
descend avec fracas de la  m ontagne, n’est pas une r i­
chesse im productive faite seulem ent pour le  plaisir des 
yeux. V ois là -bas; c 'est un m oulin dont la  roue tourne 
joyeusem ent et fait voler l’eau en poussière ; ici, c ’est 
une scierie, qui découpe les bois de ces profondes fo­
rêts ; plus loin, cette im posante construction, c’est une 
filature qui occupe les bras de p lusieurs v illages et y 
répand l’aisance. P artout la vie, le m ouvement, l’activité, 
le  bien-être. Jetons donc en passant un coup d’œ il sur  
l ’état de l’industrie dans ce b ea u ,et riche canton.
La ville de Zurich occupait déjà, à une époque re­
culée, un rang élevé par l’im portance de son com m erce  
et de son industrie. Il est triste d’avoir à dire par quel
systèm e de tyrannique m onopolisation elle avait acquis, 
et conservait cette prépondérance com m erciale: il était 
in terd it aux habitants des contrées du lac d’acheter ail­
leurs, que dans la  v ille souveraine, les m étaux, les  
cu irs, le s  chanvres, en un m ot toutes le s  m atières pre­
m ières nécessaires aux besoins de leurs industries. On 
leur im posait l’obligation de venir vendre les produits 
m anufacturés chez les m archands en gros de la  ville  
qu i en fixa ien t le p r ix  au  gré de leur volonté. L es pay­
sans étaient tenus en outre d’apporter au m arché les 
fruits du sol, provenant de leur récolte te ls  que grains, 
pomm es de terre, etc. V endre le  produit de leur indus­
trie, ou ceux de leurs cham ps, en dehors du canton  
ou p lu tôt de la  ville , éta it considéré, com m e un acte 
crim inel. T oute infraction a ces lo is od ieuses était 
punie des peines les p lus sévères. M algré cela, les pay­
sans e t  le s  fabricants du lac  s’a ffranchissaient souvent 
par la  contrebande de ces dures ob ligations et ch er­
chaient ailleurs un m oyen d’écoulem ent à leurs produc­
tions qui rétribuât leurs travaux et leurs sueurs d’un 
juste  salaire. N e sem ble t -il pas que de pareils attentats 
à  la  liberté de l ’homme doivent être relégués aux épo­
ques les p lus reculées de la  barbarie, peut-on  croire que 
cet ordre de choses a ex isté  de nos jours et que les 
prem ières années de notre siècle  en out encore été  té ­
m oin ? M aintenant ce despotism e féodal a fait p lace à la  
liberté, m aintenant il n’y a p lus de bourgeois, ni de pay­
sans, mais des citoyens unis par la solidarité, jou issant 
des m êm es droits, p articipant anx m êm es avantages; 
m aintenant le s  privilèges sont détru its; on ne voit plus 
de m ornes rem parts, de fossés profonds, de sombres 
portes s’opposant à tout progrès et reléguant au dehors 
com m e des parias ces hom m es qui versaient aussi leur  
sang pour la  patrie ; m aintenant les routes sont ouver­
tes, la  ville et le  canton ne form ent qu’une cité. Aussi 
quel prodigieux changem ent ! La solitude a fait place à 
l ’activité et au m ouvem ent, l ’abondance a rem placé la 
m isère. D ans la v ille affairée tout agit ; le s  rues sont 
pleines d’une population laborieuse et active ; le  travail 
apporté par m ille m ains d iligen tes est réparti entre m ille 
autres m ains qui le  transform ent; de lourds chariots, 
dont l ’essieu  ploie sous la charge, arrivent des cam pa­
gn es; des barques aux voiles enflées par le  vent appor­
ten t librem ent la  cargaison qui gonfle leurs flancs ; de 
rapides bateaux à vapeur m ettent à chaque heure la  
v ille  en com m unication avec le s  v illes et les villages du 
la c ;  le  chem in de fer re lie  le  canton à tous les poiuts 
de la  confédération et du continent. E n présence de ce 
grand spectacle de l ’activ ité  et de la prospérité humaine, 
on se  dem ande com ment cette  c ité  in te lligente n’a pas 
renversé p lutôt ces institu tions que des tem ps barbares 
lu i avaient léguées et par quel aveuglem ent e lle  a com ­
pris si tard que sa force et sa grandeur seraient fécon­
dées par la liberté. M ais term inons cette  longue d igres­
sion, où nous nous som m es la issé  entraîner sous la  
pression des souvenirs et continuons notre aperçu sur 
l’industrie Z urichoise.
D ’après les com m unications récentes du docteur J. 
M eyer, les m an u factu res de  coton e t de soie  sont le s  in­
dustries dom inantes du canton et contribuent particu­
lièrem ent à la  richesse qui afflue dans le pays.
L ’in du strie  co tonniers *) possède 420,000 broches, 
réparties en tre 72 filatures, qui filent des cotons de tous 
le s  num éros et a lim entent 856 m étiers à  tisser dont les  
to iles sont, ou em ployées dans le pays, ou exportées  
dans les états voisins et même dans les parties du 
monde les plus élo ignées. E nviron 26,50.) ouvriers et 
ouvrières de tout âge (plus d’un dixièm e de la popula­
tion) y trouvent occupation. Il est à regretter, d tn s  
cette industrie si florissante, que la  lég islation  cantonale  
n’accorde pas à l ’enfance une protection suffisante su p ­
p léant à l ’au torité des parents qui, par ignorance ou 
avidité, abusent de la jeu nesse en la  soum ettant à un 
travail disproportionné à ses forces. A u-dessus des in té ­
rêts particuliers des grands industriels, in térêts resp ec­
tables, c 'est vrai, se p lace l ’in térêt général de l ’état et, 
au-dessus de celu i-ci dom ine l ’intérêt général de l’hu­
m anité. N ous ém ettons donc le  vœ u pour que des lo is  
protectrices règ len t d’une m anière sa g e  et prévoyante  
les heures de travail de l ’enfance et m énagent ainsi à 
la  patrie des citoyens robustes.
L es m anufactures de So ie**) qui, d’après M eyer, 
occupent environ 18,000 ouvriers des deux sexes, sont de  
beaucoup préférables, au point de vue sanitaire, à l ’in ­
dustrie rotonnière en ce que les ouvriers ne sont pas 
enferm és dans des ateliers où l’air est vicié par la p ou s­
sière et des ém anations nuisib les à la santé de l’hom m e, 
et aussi, parce que généralem ent les travaux s’exécu ten t  
chez l’ouvrier, dans les m aisons du village et n’entra­
vent pas la vie de fam ille qui, de l’autre côté, se  trouve  
en partie supprim ée. — L es salaires des ouvriers en 
soie  s’élèvent, selon le rapport cité plus haut, à 5 m il­
lions de francs environ. La valeur de la  production an­
nuelle totale des m anufactures est évaluée à 45 m illions  
de francs et les bénéfices nets qui en résu ltent à 18 
m illions. Cette som m e peut, selon  les circonstances, être  
dépassée de beaucoup.
')  L ’in d u s t r ie  c o to n n iè re  e s t  lo ca lisé e  p r in c ip a le m e n t dans l a  p a r t ie  
E s t  du  c a n to n  e t  a  so n  s iè g e  à  W in te r th o n r .
" )  L ’in d u s t r ie  des so ie s  e s t p a r t ic u liè re m e n t s itu é e  d an s  le  S u d  d u  
c a n to n  su r la  r iv e  g au ch e  d u  lac , d a n s  le s  d is t r ic ts  d e  Z u r ic h , H in w e il, 
A ffo lte rn  e tc .
N o te  d u  t ra d u c te u r .
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Les industries auxiliaires des m anufactures de coton  
et de soie sont largement représentées dans le  canton, 
par 34 teintureries et im prim eries de to ile  de coton et 
par plusieurs blanchisseries qui tendent chaque jour à 
se réunir aux teintureries. — A joutons à cela huit ateliers
de construction de m achines d’une grande im portance, 
parm i lesquels 011 peut citer en prem ière ligne l ’é ta ­
b lissem ent de M ess. E scher, W y ss & C'=- qui jou it d’une 
réputation Européenne.
1L.Ä wmiLH m i  anm nm ,
, ,T e ls  de  j e u n e s  a rb re s  
„ G e rm e n t du  v ieu x  so l de 1* p a tr ie ,
„ T e ls  le s  je u n e s  c o n fé d é ré s  n a is s e n t  
„D e l ’a n tlq  le c o n fé d é ra tio n  S u is se .
„ Ils  p o r te n t  h a u t  l e u r s  b a n n iè r e s ,  
„ H o n o re n t l a  fo i, l ’a m o u r  é t  l a  f id é lité .
„O p e u p le  h e u re u x ,
„Q ui re g a rd e  to u jo u r s  a v e c  u n  s a in t  
re sp e c t
„ L e s  tem p s  an c ie n s  e t  h o n o re  le s  n o u v e a u x .
K . M orell.
Nulle ville de la confédération 11e présente une 
image plus com plète de la  m arche successive des pro­
grès organiques, et de la chaîne des événem ents de l ’h is­
toire de l’Helvétie, que Zurich. On n’y rencontre pas 
ces traces qui, sem blables à des cicatrices, m arquent le  
front des cités d’un stygm ate ineffaçable e t  apprennent 
aux générations qu’elles ont eu a subir les horreurs de 
guerres d’exterm ination, dans lesquelles les races sont 
dispersées com m e les feuilles des arbres par un vent 
d’orage, et les m onuments ravagés, ou violem m ent arra­
chés du sol, pour faire place à ceux du vainqueur. 
V ille privilégiée, e lle a toujours été assez heureuse pour 
échapper au vandalisme, qui, rasant des quartiers en tiers, 
efface avec la pioche les pages de l'h isto ire. — E t pour­
tant, le calm e n’a pas toujours régné dans ses murs: 
Elle a vaillam m ent soutenu de rudes com bats contre 
les ennemis du dehors; e lle a été en butte aux factions ; 
elle a été éprouvée par ses discordes et des lu ttes in te s­
tines; mais, fait caractéristique frappant, au m ilieu  de ses 
déchirem ents intérieurs et du déchaînem ent des passions, 
toujours elle a respecta les m onum ents, conservé tradi- 
tionellem ent les bonnes institutions du passé ou le s  a 
assim ilées au nouvel ordre de choses et aux besoins sans 
cesse renouvelés que crée le progrès.
N ous voyons, en rem ontant le  cours 1 e son h isto ire , 
que les nobles et les chevaliers furent dépouillés de leurs 
privilèges renversés du pouvoir par les bourgeois ; que 
ceux-ci, a leur tour, le furent par les paysans. — M ais,
au m ilieu des passions qui agitaient la cité, on respec­
tait toujours les édifices publics, les m aisons privées ou 
de corporations et les m onum ents du parti vaincu. — 
Il n’y avait de changé que l ’occupant du „fauteuil v er t .“*) 
— Où trônaient quelques fam illes p riv ilég iées de b o u rg­
m estres appartenant a la  noblesse, succédaient les fils 
d’artisan s ou de sim ples paysans; citoyens, élevés to u t  
à coup, par leurs talents ou leurs vertus, à la prem ière  
dignité du pays et dont les noms vivront plus longtem ps 
dans la mémoire du peuple que les nom s aristocratiques 
des anciens patriciens. — L es prem iers actes des nou­
veaux élus populaires ne se m anifestaie.it pas par la 
destruction de 1 héritage du passé, m ais anim és d’une 
noble ambition, ils aspiraient à créer des choses sages 
ou utiles, m arquées au sceau du progrès et à surpasser  
le m érite des traditions d’autrefois dont ils s ’inspiraient 
et dont ils  s’inspirent toujours.
D e là vient que Zurich, n’ayant pas eu a subir de 
révolutions aussi violent s que la ville de B erne par 
exem ple, a conservé beaucoup plus de monum ents h isto­
riques qu'aucune autre ville de la Suisse. — A in si, v o ­
yons nous encore, au L in den h of, **) ces tilleu ls p lusieurs 
fois séculaires, tém oins vénérables d’un grand passé, et 
dont le  feuillage, qui frissonne sons la  brise, a om bragé 
tant de générations. — L es antiquités, antérieures à la  
domination Romaine, qu’on a recueillies, prouvent, qu’en 
cet endroit, les chefs des Tigurins ont eu leur résidence  
et que ce fut sur les ruines de leur bourg que s’éleva  
plus tard le  Castel Rom ain, siège des sévères préfets qui 
gouvernaient les douteux et turbulents K eltes. —  C’est 
dans ce même em placem ent, sur les ruines du „Castrum  
T urincensis“ que s’éleva plus tard le palais où les rois 
de la Germanie descendaient quand ils v isita ien t ces  
contrées et où un intendant royal recevait les revenus 
des dom aines de la  couronne. —  Là bas, sur la rive
*) O n d é s ig n a i t  a in s i le  s iè g e  d ’un m em b re  d u  g o u v e rn e m e n t.
**)  C our d es  til le u ls .
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droite de la L im m at, la statue de Charlem agne dom ine 
toujours la tour de la cathédrale. Hommage de recon­
naissan ce qui fût rendu au grand em pereur des Francs  
pour les biens dont il com bla l’évêché du „G rossm iinster“. 
Cet édifice, de style Byzantin, sauf le portail qui est du 
plus pur B om an, est postérieur à cette époque, date de 
l ’onzièm e sièc le , et présente une m asse im posante. On 
n e  peut passer près de la cathédrale sans évoquer la  
g ra n d e  figure du réform ateur U lric Zwingli dont l’esprit 
v a ste  et profond souleva le vo ile  de l’avenir, ouvrit de 
nouveaux horizons et dépassa les vues restreintes de ses  
contem porains. Héros en parole et en action qui scella  
ses convictions religieuses de son sang sur le cham p de 
bata ille  de K appel où il succom ba
—  Ici, la  „G tüssihof s ta t t“, (cour de S tussi) rappelle 
ce bourgm estre violent qui am ena tant de souffrances 
sur la v ille ; p lus lo in , dans le „F ra u m ü n steru (église  
N otre-D am e) e x is te  encore, m asqué par un p lan ch ereu  
bois, le  tombeau de H ans W aldm ann, la plus im posante  
apparition  de l ’histoire Z urichoise: Au centre de la 
pierre tum ulaire est sculpté l ’écusson de W aldm anu et, 
sur la  m arge, on lit  cette som bre inscription, V. f .  d m  
6. A b r c l  1489 is t  gerich t H a n s W aldm an n , (le 6. Avril 
1489 Jean W aldm anu a é té  exécuté). — Quand on pénè­
tre dans la  vieille v ille on retrouve le s  anciennes m ai­
son s de corporations des m archands, des charpentiers, 
des 1 A teliers, de l’autre côté de la Lim m at, nous aper­
cevon s les fenêtres du club de la „M ésange“, et de la 
corporation des boulangers, m ais l ’ancienne société „der 
B öcke“, (des boucs) a dû c é d e r  devant la  vie nouvelle  
qui s’est si pu issam m en t développée.
Si les tem ps anciens sont représentés à chaque pas 
à Zurich par de rem arquables m onum ents, notre épo­
que et sa pu issance créatrice se m anifestent de tous cô ­
tés par d’im posantes et u tiles  créations qui ne laissent 
rien à envier au passé. — Comprimée dans un cercle 
de m u r a illes  qui l’étouffait et paralysait son expension, 
et sem blable à un jeu ne arb re  dont la  sève vigoureuse 
fait craquer l ’écorce, la  v ille  a déchiré cette ceinture et 
débordé depuis quarante ans, com m e une m arée montante) 
sur toute la  cam pagne où e lle  se relie  aujourd’hui aux 
v illa g es voisins. D e nom breux et rem arquables édifices 
tém oign en t de l ’esprit de progrès qui depuis 1830 et 
principalem ent depuis 1848, règne dans cette florissante  
c ité . L e patriuiat privilégié de bourgeois qui gouver­
nait au trefois a disparu sous les décom bres des murail­
le s  oppressives. Ce n’est p lus la  v ille souveraine rég­
nant o rg u eilleu sem en t et despotiquem ent sur la  contrée; 
c’est aujourd’hui la  capitale du canton d’un peuple libre 
qui la récom pense chaque jour en [lui rendant au cen­
tuple les b ienfaits de la liberté par ce lte  m erveilleuse  
p rosp érité . — Parcourons la Zurich m oderne et chaque 
pas que nous fêtons verta  surgir un tém oignage de cette 
vérité. T raversons O ber-S trasse : Là, l ’im portante con­
struction de l ’école cantonale  s’élève, entourée de m agni­
fiques groupes d’arb res; quelques pas plus loin, sur le 
versant d’une c o llin e  p lantée de vignes, s’étendent les 
vastes ailes de l'h o p ita l can tonal ; à gauche, m asqué par 
un rideau de verdure l’in s titu t des aveugles et des sourds  
e t  m uets; au-dessus et dominant toute la \ i l le ,  con m e  
une couronne art liitcclurale , le magnifique palais de 
l’école p o ly tech n iq u e  développe sa façade m onum entale, 
ch ef d’œuvre de l ’architecte Sem per. — A côté de ces 
grands établissem ents de bienfaisance et d’utilité publi­
que se trouve le nouvel observatoire astronom ique, é lé ­
gante construction due au m ême artiste. — Bien qu’il 
ex iste  encore aujourd’hui des ruelles étroites et rapides) 
rappel ant la Zurich d’autrefois, l’intérieur de la ville a 
subi de notables em bellissem ents: Sur les rives de la  
Lim m at que de transform ations o ’un jour à l ’autre et 
q u e  de changem ents viendront encore! U n pont m onu­
m ental, je té  si r cette rivière, relie m aintenant la gare  
et la ville, la  m et en com m unication directe avec les 
quais et répand com me un torrent, le m ouvement de 
m archandises, de voitures, de peuple et de voyageurs 
qui affluent de toutes parts. - A insi l’union harm oni­
que, raisonnee, de l’ancien ordre de choses et du nou­
veau dessine nettem ent le  caractère fondam ental de Zurich  
e t  partout les m uets tém oins d’un grand passé s’élèvent 
au m ilieu  des sp lendeurs et de la fécondité du présent.
C’est par une belle nuit d’été, claire et sereine, 
qu’il faut voir Z urich; quand 1rs bruits du jour sont 
é te in ts ;  que le m urm ure des eaux et le  bruissem ent des 
arbres troublent seu ls le  silence et le calm e de la  nature 
endorm ie : D e longues rangées de m aisons encaissent de 
leurs m asses som bres et com pactes les flots rapides de 
la Lim m at ; les tours du Grossmünster s ’élèvent com me  
deux géants ; les aiguilles délicates de N otre-D am e, les  
clo th ers, les beffrois, se détachent sur le  som bre azur 
du ciel, les m aisons s’étagent sur le vaste am phithéâtre  
de la ville, sem ées ça et là  de points lum ineux, comme 
des éto iles sur un ciel n o ir ; le s  lign es sévères et monu­
m entales de l’université dom inent la  ville comme un 
tem p le  de la Grèce; la  fiamme ardente du gaz et des 
m illiers de lum ières se  reflètent dans les eaux de la  
Lim m at et y form ent de lum ineuses et longues colonnes 
trem blantes qui p rojetten t leurs feux décroissants sur le 
la c ;  à l ’horizon, le s  eaux, le s  m ontagnes et le ciel se  
confondent dans les om bres de la  nuit!
A insi, Zurich est douée par la nature de la plus 
heureuse situation pour un grand développem ent et ajoute
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à ses avantages les charmes d’un paysage superbe. — 
N ous clorons ce chapitre par les rem arques suivantes 
que B u ddeu s  fait t\ légard de Zurich: „Un écrivain mo- 
„derne, d it-il, a exprim é la pensée que chaque centrali­
s a t io n  de la Suisse conduira inévitab lem ent au réta ­
b liss e m e n t de l’ancienne capitale R om aine, V indon issa , 
„(aujourd’hui W indisch) située au confluents de l’A ar, 
„de la Reuss et de la Lim m at. Selon moi, la m arche 
„de l ’h istoire et le progrès ont prouvé le contraire long­
t e m p s  avant que cette thèse ne fût pas posée. — Le p la­
t e a u  élevé de Zurich et du canton donne un accès di- 
„rect et im m édiat sur la frontière des Alpes ; la ville  
„dominant le bassin du lac est devenue par sa situation
„ D e s  file ts  é te n d u s  s è c h e n t  a u  s o le il  p a rm i 
„ le s  a rb re s  en f le u r s ,  i ls  b r i l le n t  e t  la is s e n t  
„tomber* le u r s  p e r le s  h u m id e s .
„Un p e ti t  e n fa n t en d o rm i d a n s  l a  b a rq u e  
„ e s t  d o u cem en t b e rc é  p a r  les  flo ts  e t  f a i t  des 
„ rô v es  d ’o r. — A ssis  p r è s  de  lu i,  so n  p è re  
„ tr a v a il le  s a n s  re lâ c h e .
„ A in s i,  p a is ib le m e n t,  ces  h o m m es p a s se n t  
„ d e v an t nous. L e u r s  m œ u rs  so n t s im p les  
„ le u rs  p e n sé e s  s é r ie u s e s  o t  ch e z  e u x  r è g n e  le 
„ d ro it , l a  ju s t ic e  e t  la  l ib e r té .
„ L a  loi o rn e  c h a q u e  c h a u m iè re , u n e  a rm e  
„ p ro tè g e  ch aq u e  foyer.
Parm i les dix-huit villages qui bordent les rives du 
lac de Zurich, un grand nombre ressem ble beaucoup  
plus à des v illes, que mainte ancienne v ille im périale  
ou provinciale de l’A llem agne. — W ædensw yl, entr’au- 
tres, occupe un des premiers rangs.
P âti dans une ondulation de la colline, il  s’élève en 
am phitheatre, au m ilieu de beaux jardins fruitiers, offre 
le  sp ectacle  d’une grande activité industrielle et présente 
une im age heureuse de l'union bienfaisante de l’agricu l­
ture et de l ’industrie. — AVædenswyl, avec sa population  
de six m ille habitants, sa grande et belle église, ses 
rem arquables édifices publics, ses élégantes m aisons pri­
„géographique et ethnographique ce qu’elle est m ainte­
n a n t .  Zurich et son rayon sont, de toutes les parties  
„de la Suisse, celles qui se trouvent le plus étroitem ent 
„liées avec l’A llem agne sous le  rapport intellectuel et 
„qui soutiennent le com m erce le  p lus régulier avec le  
„N ord Germanique, l’Orient et le  Sud-Ouest R om anche. 
„Les grandes voies de toutes les contrées du continent, 
„tous les systèm es, m ontagnes, fleuves, se rencontrent ic i.“ 
Un des plus grands historiens m odernes a qualifié, 
la  Suisse de „m ilieu  du  m ilieu  E u r o p é e n on peut sup­
poser, qu’en écrivant ces m ots, le  célèbre écrivain avait 
devant les yeux l ’am phitéatre de Zurich avec son arène  
de flots mouvants et sou portique de m ontagnes.
>WÏÏE.
vées, a tout l’aspect d’une v ille et cette im pression se 
soutient quand on le  parcourt.
A peu de distance du village, ex isten t encore les  
débris de l ’antique château-fort des sires de W æ densw yl 
et dont il ne reste plus que des ruines solitaires. —  
Qu’est devenue cette race, autrefois p u issante?  Qu’est 
devenu l ’ordre chevaleresque et religieux de St. Jean  
de Jérusalem , dernier m aître de ce château ? . . .  La  
race est éteinte depuis des siècles, l ’ordre a disparu pour 
toujours et, m aintenant, sur cette terre jadis féodale, 
les serfs ont fait place à un peuple libre, qui, sous  
l'égide de la liberté personnelle et politique, vit heureux  
et prospère. —
Ces ruines m aintenant désertes et envahies par les  
ronces, ces murs écroulés que l’herbe recouvre ont été 
autrefois de puissantes m urailles habitées par une race 
fière et valeureuse libre, selon les idées d’alors, 11e rele­
vant que de sa propre volonté et de son épée. — A  une 
époque où la noblesse com m ençait à se distinguer par 
différents titres, les sires de W æ densw yl s ’appelaient or­
gueilleusem ent: „F reih errn “, (libres seigneurs).
D ’après l ’excellente m onographie du professeur H enri 
E scher, il n’ex iste  aucun docum ent étab lissan t que le  
château ait jam ais été un fief de quelque seigneur sécu ­
l ie r  ou ecclésiastique. On trouve au contraire des preu­
ves authentiques que le château, son territoire et les  
serfs y attenant, éta ient une terre allodiale, ce qui exp li­
que la  fière qualification de ses m aîtres. — Un m embre 
de cette fam ille, W alter de W æ densw yl, en sa qualité de 
baron d’U qspunnen se jo ign it à la ville de B erne, alors 
détestée de la noblesse de Bourgogne, et fût élu prem ier 
bourgm estre de Berne qui gouvernait alors au nom de 
l’em pereur et de l’em pire. — A une époque très reculée  
les villages de W æ densw yl et de R ichtersw yl sont m en­
tionnés com m e appartenant à la  seigneurie de W æ dens­
wyl, mais aucun docum ent ne donne connaissance, avant 
le  treizièm e siècle, de l’état de ses habitants. — La chasse  
e t  la pêche appartenaient exclusivem ent au seigneur, ses  
revenus con sista ient en cens de blé, beurre, noix , pro­
duits du sol, etc., ce qui pouvait suffire à la  vie sim ple  
de ces tem ps, avant que les croisades et le  com merce des 
villes n ’eussent créé de nouveaux besoins et introduit 
le s  jou issances du luxe. — V ers l ’an i300, l’ordre de St. 
Jean de Jérusalem  devint possesseur du château et de 
la  seigneurie de W æ densw yl. Il contracta, dès son entrée  
en possession, une alliance avec la ville de Zurich qui 
lui accorda le droit perpétuel de bourgeoisie. D e cette  
m anière, le prévoyant bourgm estre de Z urich, Rodolphe 
Brun, qui gouvernait souverainem ent, s’assurait du 
château fortifié qui lui offrait, pour toutes les entre­
p rises dans la  partie supérieure du lac, un solide  
point (l’appiti.
An com m encem ent du quinzièm e siècle des querelles 
s’élevèrent entre l ’ordre et ses tenanciers. Le conseil 
de Zurich, appelé souvent com me arbitre, croissait en  
influence e t  gagnait de plus en plus l’affection des sujets 
de la seigneurie. D es chartes de cette époque établissent 
que le s  gens appartenant au dom aine étaient souvent 
regardés comme sujets de Zurich. D ès 14J7, les W æ dens- 
w ylois achetèrent leur liberté et furent ém ancipés. M ais, 
dans le même tem ps, l’autorité du com mandeur diminuait 
de plus en plus par l ’état de ru ine et de dégradation  
du domaine. L es choses arrivèrent à ce point, qu’en 
1474, le  conseil de Zurich inform e le  chapitre de l’ordre 
de St. Jean, à Spire, „qu’il est indispensable d’am éliorer  
l’état des m aisons de W æ densw yl et Bubikon, apparte­
nant à l’ordre ; que c’est le  devoir du conseil à cause  
du droit de bourgeoisie et qu’on ne peut retarder plus 
longtem ps l ’affaire.“ — V ers la m êm e époque, les sujets  
de la  seigneurie prirent une part active, dans l ’in sur­
rection des pxysans du lac, contre H ans de W aldm ann, 
et aux nom breuses expéditions de la  fin du quinzièm e 
e t  du com m encem ent du seizièm e sièc le . Ils  s’a ttach è­
rent de plus en plus à Zurich qui, par se s efforts e t  ses  
succès dans la guerre de Souabe, avait gagné en in­
fluence et acquis une grande autorité, pendant que, d’un 
autre côté, la puissance de l’ordre, s’était am oindrie par 
les défaites qu’elle avait subies. — Il parût b ien tô t in­
supportable aux hab itan ts du lac  d’appartenir plus long­
tem ps à l ’ordre ébranlé de St. Jean et, au m oment où 
arriva la nouvelle de la conquête du terrible Solim an, 
une révolte im pétueuse eut lieu. L es W æ densw ylois d e ­
m andèrent à être appartenants de Zurich et non p lus  
sujets de l ’ordre. — L e conseil de Zurich, ne jugeant 
pas sans doute l’heure opportune, fit rentrer les gens dans 
leur devoir, m ais n’en continua pas m oins à étendre de 
plus en plus sa domination. En 1544, on arborait aux  
clochers 'es arm oiries de Zurich et non plus celles de 
l ’ordre. A joutons encore, qu’en 1529, W æ densw yl avait 
adopté la réformation et, qu’au m om ent où ce grave év é­
nem ent s’accom plissait, l ’autorité sur les vassaux du cou ­
vent du F ra u -M ü n ste r , qui éta ient très nom breux dans 
la seigneurie de W æ densw yl, passa aux mains du con­
seil de Zurich. D ’un autre côté, c ’était une tâche pénible 
et décourageante, pour les chevaliers de St. Jean , de 
gouverner des sujets constam m ent rebelles à leur au to ­
rité qui se révoltaient à chaque instant et enfin appar­
tenaient à un autre culte. — Us prirent donc la réso­
lution de vendre à  la  v ille de Zurich la seigneurie et  
le  château de W æ densw yl, les v illages de R ichtersw yl 
et N etikon, avec tous droits, privilèges, revenus et appar­
tenances, ce qui eut lieu  le 15. A oût 1549. -  L es cantons 
catholiques s’opposèrent pendant quelque temps à cette  
convention qui ne fût définitivem ent ratifiée qu’en 1550 
par un accord sagem ent intervenu entre les parties â 
Baden. —  L a  dém olition du château, qui était une des 
clauses de la  convention, fut retardée jusqu’en 1557 et, 
pendant ce tem ps, on construisit près du village de W ædens­
w yl, de 1553 à 1557, le nouveau château, m ais sans forti­
fications. —■ A ussi-tô t que celui-ci fût achevé, le  vieux  
fort de W æ densw yl vit sa dernière journée: La dem eure 
fortifiée des anciens barons, le célèbre château des p re­
m iers bourgm estres de Berne et de Fribourg, des cheva­
liers de St. Jean  de Jérusalem  et de leurs m étayers, fût 
dém antelé. — 11 n’en resta  que ce que nous voyons en ­
core de nos jours: D es murs en ruine et des fondations 
qui indiquent son étendue considérable d’autrefois et 
deux tours effondrées qui se dressent encore comme 
tém oins de la  grandeur et de la puissance de ses anciens 
possesseurs ! L ’esprit est fortem ent im pressionné au  m ilieu  
de ces ru ines; le  voyageur qui foule sous ses p ieds cette  
poussière du passé voit le néant de l’homme écrit sur 
ces pierres rongées par le temps et l’éternelle grandeur 
de D ieu  dans le  magnifique paysage qui se déroule à 
ses yeux.
A  l’horizon s’élèvent le s  parois rapides du Sântis
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Au commencement du juinzième siècle des querelles 
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du M ürtschenstock et le  m ajestueux groupe du G lärnisch; 
dans la vallée, le  lac étend ses ondes transparentes que 
des barques aux voiles blanches rayent ça et là d’un 
sillage  d’or; deux îles sont coquettem ent jetées au m ilieu  
des eaux comme deux bouquets de fleurs : L ’Au, que 
K lopstock a chantée dans son ode au lac de Z urich , et 
l ’Ufnau im m ortalisée par un grand souvenir.
C’est dans l’île d’Ufnau, sur un poin t inconnu, que 
repose pour toujours le poète héroïque de la réform ation, 
Ulrich von H u tten , qui, un des prem iers, se  leva pour 
défendre les plus intimes intérêts de l ’A llem agne et l ’a f­
franchir du joug spirituel de la cour de R om e. — T raver­
sons le lac et pénétrons dans cette ile  so lita ire que de 
grands arbres enveloppent et dont le  feu illage dérobe à 
nos regards son antique chapelle. A pportons aussi notre  
offrande de souvenirs au héros que l ’h istoire et la  poésie  
ont célébré et que le lecteur nous permette de lui don­
ner une im parfaite traduction des belles stances de 
Godefroi Iveller :
„Ici, sous ce gazon, où nous voilà p leins de force 
„et de jeunesse, gît un héros qu’aucun n’égalera  
„plus ! Il s’enfuyait de l’empire Romain le front 
„ceint d’une couronne de lauriers, la fàce pâle de 
„courroux et de douleur, l ’œ il encore plein de 
„rayons foudroyants.
„E t là, où l ’onde baise le rivage et les fleurs 
„avec un chaste am our, il je ta  son épée sur la  
„terre libre en s’écriant : Je te salue ! Il y tomba 
„en grande peine, les ressorts de sa vie étaient 
„1 risés, m ais, mourant, son esprit puissant était 
„ardent encore comme du vin nouveau.
„M aintenant son ombre nous entoure, son âme 
„s’adresse à nous ; écoutez : J ’éta is com me un 
„vaisseau battu par la mer furieuse, je  ne connais­
s a i s  point le  repos. V ous savez combien j ’ai com- 
„battu, vous savez combien j ’ai souffert, vous savez  
„que je  me lèverais encore si i ’avais la force 
„d’autrefois.
„La peine se passe, le souci est petit, je  n’ai 
„plus de souffrances ! . . .  Les m eilleurs amis 
„étaient les m iens et je  me trouvais d igne d’eux. 
„Mes frères, essayez toujours, n’estim ez rien la 
„peine ; la m isère est la trace dorée du chem in  
„des héros.
Ulric de Hutten, défaillant, abandonné, m alheureux  
mais l ’esprit toujours in trépide, se rendit à Zurich, 
après la chûte de son ami, François de S ik kin gen , vers 
le  mois de mai ou de ju in  de l ’année 1523; là, Zw ingli, 
l ’accueillit avec bienveillance. Ces deux hom m es éta ient
fa its pour se com prendre. — Z w ingli était alors dans la  
fièvre de début de sa carrière de réformateur. E lev é  au 
m ilieu d’un peuple libre et guerrier il y avait entre eux  
une conform ité d e vues et de sentim ents qui le  rendait 
plus apte que le réform ateur de T huringue, Luther, à 
com prendre le  poète chevalier. Aussi, chez lu i, H utten  
trouva-t-il protection, secours et consolation ; m alheu­
reusem ent, les circonstances étaient sous tous les rapports 
pitoyables : A ttaqué injurieusem ent par E rasm e, pour­
su ivi par les autorités éclésiastiques et les autorités poli­
tiques de l ’A llem agne, les m agistrats de Zurich, sous la 
pression de toutes ce s  influences, h ésita ien t à le  protéger. 
M ais laissons parler Strauss dans sa parfaite b iographie  
de Hutten et suivons le  dans le  récit qu’il fait des der­
niers jours du noble chevalier.
A  son arrivée à B âle, il était déjà gravem ent m a­
lade et son triste état de santé ne s’am éliora pas à 
Zurich. L es amis de la réform ation, à Constance, appri­
rent avec douleur, au m ois de ju illet, la situation déses­
pérée d’un homm e dont le concours eut été si précieux  
à la cause commune. Zw ingli l’envoya, avec de pres­
santes recom m andations, auprès de son ami, l’abbé de 
Pfæffers, partisan de la  réform ation, pour essayer de 
l ’effet sa lutaire des eaux qui jou issaien t déjà alors d’une 
gran d e célébrité. L ’essai ne produisit aucun résultat. 
—  „Peines et dangers“, écrivait H utten, son t affrontés 
en vain. (On faisait m onter les m alades à des échelles 
suspendues ou on les descendait au m oyen de longues 
cordes dans l ’éffrayant abîm e de la crevasse de rochers.) 
„Le m al est trop enraciné il ne peut plus être guéri 
„par des bains, et l’été, cette  année, est extrêm em ent 
„défavorable à la  guérison. Il tombe des pluies conti- 
„nuelles; des torrents se précip itent du haut des rochers, 
„souvent on craint qu’ils n’em portent la petite m aison  
„qui y est attachée ; et, ce qu’il y  a do plus fâcheux, 
„leur affluence refroidit les sources.“ — L ’abbé de P fæ f­
fers, Jean Jacques Russinger, entoura le m alade de soins 
attentifs et dévoués, lui donna des chevaux pour son re ­
tour à Zurich et le pourvut abondam m ent de tous les 
besoins du voyage. — Hutten adresse encore de Zurich, 
el 21 ju illet, une lettre à son vieil am i, Erb an H essus 
d’Erfurt, par laquelle il exprim e les p lus grandes e sp é ­
rances pour un changem ent prochain qui se fera en 
A llem agne dans un sens favorable à la réform ation. 
A cette lettre, éta it jo in t le m anuscrit, m alheureusem ent 
perdu, du dernier ouvrage de H utten: „Contre les tyrans.“
D e retour à Zurich, Ilutten  avait la volonté bien  
sincère de travailler à sa guérison et il résolut de sc  
confier aux soins d’un hom m o exp ert dans l ’art de la  
m édecine, le pasteur Ilan s Schnegg. N e se sentant pas 
à l’abri des persécutions, il avait je té  les yeux sur l ’île
L a  S u isse  illu s tré e .
d’Ufnau pour s’y cacher et y rétablir sa santé. Cette île, 
la  petite prairie et la  v ie ille  église , appartenaient au 
couvent d ’E insideln  où Z w ingli avait été pasteur pendant 
deux années et où il s’était, pendant son séjour, lié  
d’am itié avec Schnegg, alors conventuel du couvent. — 
A insi, dans ce dernier com bat contre la m ort, la  main 
douce et ferm e de Zwingli sem ble avoir soutenu Ilu tten , 
et, l ’œ il am ical d’Oecolompade, qui résidait à B àie, le  
suivait dans sa retraite. -  La réform ation A llem ande  
avait repoussé le chevalier et la réformation Suisse l’ac­
cu eillit. Sans aucun doute, s’il eût vécu, il aurait em brassé  
ses doctrines dont l ’esprit libéral de Zw ingli jeta it  alors 
le s  prolégom ènes. — Ilutten  fut de nouveau troublé, 
dans sa vie solitaire et languissante sur l’île d’Ufnan, 
par Erasm e qui le  poursuivit cruellem ent jusque dans 
ce dernier asile. Il dénonça cet agonisant aux m agi­
strats de Zurich comme un hom m e dangereux qui pour 
rait attirer à l’état des désagrém ents politiques. -  Ins­
truit des intrigues d’Erasm e, Ilu tten  adressa aux m agi­
strats de Zurich une lettre de justification , lettre sim ple  
e t  touchante, qu’il term ine eu les priant de garder 
confiance en lu i et, en les  assuraut qu’en ce m om ent, 
com m e toujours, „il avait envers eux et envers toute la  
„confédération une honne et am icale volonté et de pro­
fo n d s  sentim ents d’affection et de reconnaissance.“ — 
B ientôt Hutten n'eut plus besoin des protections hum ai­
n es ; son état em pira et un violent accès de m aladie le
mit au lit  pour ne plus se relever. On appela des m é ­
decins m ais leur art et les efforts du pasteur furent im­
pu issants: D ans le s  derniers jo u rs d’août ou le prem ier  
septem bre, (les rapports diffèrent), il fut délivré par une 
m ort p rém a'urée des m isères qui avaient accab lé sa  vie 
et qui le  m enaçaient encore. Il avait trente-cinq ans et 
quatre m ois et n’avait survécu que de trois mois à son  
ami François de Sickingen. La pensée de voir, sous le s  
rapports politique et religieux, triom pher la  réform ation  
en A llem agne mourut avec les deux héros. — L ’œuvre 
qui n’avait pu réussir par les chevaliers fût tentée en  
vain, deux ans plus tard, par les paysans. L e temps de 
la  chevalerie était p assé; l’heure du pouvoir du peuple 
n’avait pas encore sonné ; le  jour de la puissance des 
princes était arrivé.
L ’argeut m anquait aux amis de Hutteu pour élever 
un m onum ent à sa m ém oire .— Un ch evalier Franconien  
fit poser, quelques années plus tard, sur son tom beau, 
une pierre avec une inscription latine. — L e s  m oines dn 
couvent d’E insideln  firent, peu de tem ps après, dispa­
raître la pierre tum ulaire et crurent effacer la  mémoire 
de H utten en supprim ant la trace de l ’endroit où il 
repose. — A ujourd’hui, que le fanatism e relig ieu x  est 
apaisé, le s  m em bres des diverses con fessions vont eu 
pèlerinage à l’Ufuau rendre hom m age à la mémoire de 
Ilutten  et c e tte  île charm ante toute en tière est regardée  
com me son tom beau.
LE
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U ne des plus charm antes prom enades des environs 
de W interthur est assurém ent ce lle  du château de K y- 
bourg. — Par une belle journée d’été, quand un sole il 
brûlant darde ses rayons em brasés sur la plaine, jaun it 
les m oissons et mûrit le  raisin  ties coteaux, gagnons vite 
la  m ontagne, en quelques instants, nous y trouverons de  
l ’om bre et de la  fraîcheur. T out nous invite à pour­
suivre notre course. Un d élicieux sentier m onte, ser­
pente à travers la  forêt e t  se  glisse entre les sapins qui 
nous abritent. P arfois de légers écureuils bondissent sur 
le s  b r a n c h e s ;  les fraisiers en fleurs bordent la route, 
le s  o ise a u x  babillent sous les feu illes; çâ e t  là , le so le il 
perce l ’om bre des bois et nous inonde de lum ière, la 
m ontagne se gravit sans fatigue et il sem ble que nous 
arrivons trop tôt au som m et de l’E schenberg. L à  se  
d évelop p e un paysage sévère, em preint de m élancolie  
le  regard plonge dans une va llée  profonde, étroite, enve­
loppée de som bres forêts, et, tout en bas, au fond du 
val souvage, nous entendons le s  eaux de la T œ ss se 
heurter sur son lit  de rochers. A u -d e là  du torrent, 
s ’é lève  une m ontagne escarpée, couverte de grands bois;
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un dernier effort et nous atteindrons b ien tô t le som m et 
de cette rude montée, couronnée d’im posantes m urailles 
que surm ontent quelques clochetons a igus : C’est le  
château de K yb o u rg .
Cette antique forteresse, splendeur déchue, entourée 
jadis de cent châteaux fortifiés qui la protégeaient 
comme de vigilentes sentinelles, était, il y a des siècles, 
’orguei'leuse m aitresse du pays ! E lle  appartenait à 
une race puissante, étendant ses possessions jusqu’a u  
m ilieu de l ’H elvétie, *) race, qui, après quelques s ièc les  
d’une gloire florissante, disparut, et s’éteignit à ja m a is . 
M ais le  château a résisté aux orages du tem ps et sur­
vécu aux générations de ses primitifs p ossesseu rs. — 
Son histoire se relie trop intimement à celle  de la  con­
trée pour que nous n’en esquissions pas rapidem ent les  
principaux traits.
L es données incertaines des chroniqueurs du moyen- 
âge, particulièrem ent des moines, font descendre la famille 
des com tes de Kybourg de l’ancienne race des G uelfes, 
qu’on voit apparaître sur les bords du Rhin, dans la  
S u isse et dans la Souabe et qui, d’après H enri E sch er, 
rem ontent au cinquièm e siècle de l ’ère chrétienne et font 
du premier G uelfe un contemporain d’A ttila, le terrible  
roi des Huns. C’est vers le  neuvièm e et le  dixième  
sièc le  seul; m ent que nous commençons à avoir des docu­
m ents certains.
Un m emore de cette famille, un Guelfe, Conrad, 
élu évêque de Constance en 934, fit, d’après son auto­
biographie, un voyage en Palestine. On lu i attribue une 
grande réputation de vertu et de sainteté, et la  tradition  
religieuse nous a transmis une foule de lég en d es m ira­
culeuses dont il est le héros et qui expliquent sa cano­
nisation en 1123.
On raconte, qu’un jour de pâques, en d isant la sa inte  
m esse, une araignée venim euse tom ba dans le calice. 
Le prélat, pour ne pas troubler l’office, but le  vin et 
avala l ’araignée. La m esse finie il se rendit au palais 
où l’attendaient des invités. Il s ’assit avec ses convives 
mais ne toucha à aucun m ets. Tout à coup, et comme 
sa tête se penchait vers la table, l ’araignée qui était au 
service du Démon, sortit de sa bouche sans lu i nuire  
— Un autre jour, il se trouvait en com pagnie de l ’évê- 
que Ulric d’Augsbourg, ils étaient assis près de la  chûte
*) C’ea t au  com m encem ent du 18e s iè c le  q u e  la  p u is s a n c e  d e  la  
m aiso n  de K y b o u rg  a tte in t  son  ap p o g d e . E lie  p o s s é d a i t  a lo rs  la  p lu s  
g ran d e  p a r t ie  d u  te r r ito ire  qui fo rm e a u jo u rd ’h u i le  c a n to n  d e  Z u r ic h ;  
eu  ou tre , le s  C om tés de I .e n z b o u rg  e t  d e  B ad en , le  p a y s  do Z u g  et 
u n e  p a rt ie  d e  l a  T h u rg o v ie . 11 fau t a jo u te r  en co re  à  c e s  v a s te s  
p o ssess io n s , la  p a rtie  do la  B o u rg o g n e  s itu é e  à  l ’E s t  d u  J u t a ,  qu i 
a v a it  form é a u tre fo is  le  L a n d g rav ia t de B o u rg o g n e , T h o u n  e t  B erth o u d , 
o t q u e , A n n e  d e  Z æ rin g h e n  av a it a p p o rté e  en  d o t au  com tes 
de  K y b o u rg . N ote du  T ra d .
du Rhin à Laufen, e t  contem plaient ce spectacle gran­
diose lorsqu’ils rem arquèrent deux oiseaux p lanant au- 
dessus des rochers qui s’élèvent au m ilieu de la cata­
racte et sur lesquels, depuis l’éfernité, le s  eaux vertes 
du fleuve se brisent avec furie. Tantôt ces oiseaux sem ­
blaient attirés par une puissance invisible vers le  gouffre, 
et d isparaissaient dans les nuages de vapeur de cet effro­
yable tourbillon ; tantôt ils  se relevaient et faisaient  
des efforts désespérés pour échapper à l’horrible attrac­
tion de l’abîme. L ’esprit des deux saints hom m es, obéis­
sant à une croyance com m une alors, attribua à ce phéno­
mène, nullem ent extraordinaire, une cause surnaturelle, 
une signification m ystique: Ils virent, dans ces o ise a u x  
deux âm es souffrantes encore dans le  purgatoire qui 
réclam aient leurs prières. U s se  rendirent à l’ég lise  de 
Laufen ; l’évêque U lric  s’agenouilla pour dire la  m esse; 
à peine eut il com m encé qu’un des oiseaux s’éleva dans 
les airs et d isparut et lorsque Conrad eut à son tour 
achevé sa prière, le second disparut égalem ent. Cet évé­
nement confirma les deux prélats dans l ’efficacité de 
leurs prières.
Une troisièm e légen d e, racontée par le poète  
G u stav  Schw ab , nous apprend que les deux am is éta ien t  
un jour réunis et assis devant une table richem ent gar­
nie, chargée de vins et de m ets exquis. L ’entretien  
roulait sur des sujets pieux et les heures s’écou lèrent  
avec une telle  rapidité, pour les deux saints hommes 
qu’ils ne s’aperçurent pas que le jour naissait et que ce 
jour était consacré au jeûne. U lric donna à un se c r é ­
taire qu’il avait appelé pour affaires, une pièce de rôti 
de la table. Celui-ci m alicieusem ent raconta le fait aux  
gens de la m aison et, voulant prouver, com m ent les deux 
prélats qu’on croyait si pieux observaient les jeûnes et 
, les com mandem ents de l’église, il enleva le  couvercle  
d’argent qui recouvrait le  p lat et resta pétrifié d’étonne- 
ment. Au lieu  du rôti qu’il avait emporté il y avait un 
m orceau de poisson ! — Quand Ulric m ourut, il se
passa à ses obsèques un événem ent qui ajouta encore  
au m erveilleux et aux m iracles dont on entourait sa vie.
Un cierge allum é tomba sur la draperie qui recouvrait 
le cercueil et se consom a entièrem ent sans la isser d’au­
tres traces que quelques gouttes de cire. — U lric  d’A u gs­
bourg était né au château de K ybourg en 830 et avait été  
envoyé par sa fam ille étudier au couvent de St. Gall.
Il est hors de doute que Kybourg a été une propriété  
des Guelfes, m ais on suppose que les seigneurs de Ky­
bourg étaient, à cette époque, vassaux de cette race. —
Le château de K ybourg était alors enclavé dans la Thur­
govie, et, parmi les com tes qui gouvernaient cette pro­
vince, (ils n’étaient pas encore considérés comme prin­
ces m ais sim plem ent comme officiers royaux,) il se peut |
qu’il y a it eu de tem ps en tem ps un sire de Kybourg. —  
T ou t fa it  supposer qu’ils usèrent alors, comme les autres 
com tes, du pouvoir que leur conférait leur charge, pour 
se  faire nomm er pendant les désordres des onzièm e et 
d ouzièm e sièc les, seigneurs héréditaires d’une partie de 
la  T hurgovie et foi mer ainsi le com té de Kybourg qui 
à dater de cette période, n’a plus aucun rapport avec 
les G uelfes.
D e la  fam ille de K ybourg sortit, vers la tin  du neu­
vièm e ou le  com m encem ent du dixièm e siècle, un m em ­
b re  nom m é W olo qui entra en religion  au couvent de 
St. Gall et y trouva une m ort prém aturée. Laissons en­
core parler la  légende. L e dém on, dit on, apparut un 
jour dans la  m atinée, au savant m oine N otker, le béga- 
yeur, et lui dit d’un ton m enaçant: „Je prépare une 
m auvaise nuit à toi et aux tien s.“ Notlter aussitôt d’a ­
vertir les m oines, de les engager à se  tenir sur leurs 
gardes et à veiller. M ais le  jeune W olo rép liqua: Les 
v ieillard s ont toujours de ces vaines pusillan im ités. P uis  
i l  ren tra  dans sa cellu le, la  prom enade lu i étant défen­
due pour ce jour là , e t  il se rem it à son occupation 
ordinaire qui était de copier. Au bout de quelques in­
stants la  som bre cellu le lui parut trop étroite, il lui sem ­
bla qu’il m anquait d’air, il se leva, quitta son travail, 
m onta jusqu’au h au t du clocher pour respirer l’air pur 
et v if d es hauteurs et oublier en regardant l ’espace, les 
m ontagnes, le  ciel et le  riant paysage, le  sentim ent op­
pressif du cloître. Comme il redescendait, le pied luj 
glissa , sur un degré usé de l ’escalier et, de cette hau­
teur, il tom ba brisé sur les dalles de l’église . Il resp i­
rait encore et vit avec le  calm e et la  férm eté d’un vrai 
ch rétien  sa fin approcher ; quelques heures après il ex ­
pira dans le s  bras de N otker en larmes. A insi se réa­
lisa  la  vision du m oine.
A la  fin du n euvièm e siècle com m ence à apparaître 
la  fam ille des se igneurs de W interthour. D es documents 
étab lissen t que, dès la prem ière m oitié du onzièm e  
sièc le  1 es cam pagnes de W interthour étaient cultivées avec 
soin  par son se igneur Lintfried et ce ne fut qu’au dou­
zièm e sièc le  que ce pays devint la propriété des sires 
de Kybourg. -  D ’après les recherches consciencieuses et 
persévé rantes d’E sch er, c’est seulem ent vers la  fin du 
douzièm e s iè c le  que se  lève le  voile qui enveloppe l’h is­
toire de ces fam illes d on t quelques noms iso lés çà et là 
sont p arven u s jusqu’à nous. A u m ilieu du crépuscule 
des légendes fabuleuses et des chroniques incertaines 
de cette époque, il ressort toutefois clairem ent que la 
fam ille de Kybourg est encore florissante et que celle de 
W interthour décline et s ’éteint. — U ne des annales les  
plus recu lées de W interthour est un événem ent mémora-
bel qui eut lie u dans ses p laines en 919. R odolphe II., 
duc d e  B o u rg o g n e , qui possédait quelques parties de 
l ’A rgovie, fit une incursion  au-delà  de la R euss, dans 
les contrées voisines de la T hurgovie. Il s’empara en 
passant de Zurich et conduisit son arm ée dans la plaine  
de W in terth ou r. M ais là , il rencontra le duc Burckard  
de Souabe qui lui opposa une vigoureuse résistance et 
qui, après un com bat acharné, défit les Bourguignons et 
les m it en déroute. Rodolphe battit en retraite et se 
retira  dans la  haute Bourgogne. Peu de temps après une 
allian ce  réconcilia les d u cs ennem is: La célèbre et ver­
tueuse reine B erthe, fille de Burckard, épousa Rodolphe 
de Bourgogne.
Dans les g uerres du onzièm e siècle  qui eurent lieu entre 
l ’Em pereur et le  P ape, et principalem ent entre Henri IV., 
et Grégoire V IL, les sires de K ybourg, suivant la tradition  
des G uelfes, éta ien t toujours du parti du pape. C’est pour­
quoi l ’abbé de St. Gai), U lric d’E ggcnste in , qui avait 
voué une fidélité  inviolable à l ’em pereur Her ri, prit et 
brûla le château de K ybourg en 1079. L ’époque à la ­
quelle il fut reconstruit est inconnue, mais tout porte à 
croire qu’il se releva bientôt et que la puissance de la  
m aison de Kybourg s’accrut de nouveau, car, vers la fin 
du onzièm e sièc le , la dom ination féodale de cette maison  
se ré ta b lit  sur les barons qui s’étaient enfuis et d isper­
sés pendant les troubles du siècle précédent. La cour 
de haute justice  que les com tes avaient administrée, 
com me officiers im périaux de la T hurgovie, devint un 
droit héréd ita ire de la m aison de Kybourg. C’est ainsi 
que se forma peu à peu le com té de K ybourg et, de 
grands propriétaires de terres qu’étaient autrefois les 
m aîtres du château, nous voyons les com tes do Kybourg  
paraître au douzièm e siècle  com me princes d’un vaste  
territo ire et com me suzeraines d’une petite m ais nom­
breuse noblesse. Cette im portante position des com tes 
s’accrut encore dans le courant du douzièm e siècle et le  
com m encem ent du treizièm e d’une augmentation considé­
rab le  du pouvoir par deux grandes successions qui leur 
échurent. L a prem ière, à l ’extinction de la branche 
m asculine des com tes de Lenzbourg en 1172 du Chef de 
R iche nza, héritière de cette fam ille, et femme de Hart­
mann de Kybourg. — C’est ainsi que le  com té et la ville 
de Bade, les domaines et châteaux de W indcgg et de 
W aldenberg du Gaster, tom bèrent sous leur domination,
— P eu de temps après cet évèm em ent le  com te Hartmann 
fonda la v ille de W in ter th o u r. —  D éjà, avant la déca­
dence des seigueures de W interthour, qui prenaient le  
titre de com tes et avaient leur résidence sur la colline 
située au sud de la  v ille  actuelle, une population assez 
considérable du paysans libres et de serfs était groupée.
— La seconde succession, qui contribua à l ’entier dé ve-
m - ' - i
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loppem ent de la puissance de Kybonrg, fut ce lle  qui leur  
échut à l ’extinction  de la tig e  m asculine de la fam ille  
Z ä rin g h en  qui eut lieu  en 1218 et dont bénéficia le 
com te ü h 'ic  de Kybourg, ce qui accrut leurs possessions 
dans l’H elvétie Bourguignonne. — La date de la  m ort 
du duc U lric  est incertaine et, cependant, c’est sous son  
règn e que la puissance de la maison atteignit son apo­
g ée . — Ses dom aines partagés entre les deux Hartmann, 
com m encèrent à diminuer l’influence de cette  fa m ille .— 
L e château domanial de Kybourg et tout ce qui prove­
nait de la  succession Lenzbourg, c’est-à-dire la p rin cip a le  
partie, échut à H artmann l ’aîné.
L a  succession  Zäringhen qui com prenait, comme 
nous l ’avons dit, l ’H elvétie Bourguignonne, forma la  part 
de H artm ann le  cadet. L e m orcellem ent de l ’héritage  
paternel fit que H artm ann l’ai né dirigea toute son am bi­
tion  e t  son activ ité vers l’H elvétie A llém anique et H art­
m ann le  cadet sur l ’H elvétie Bourguignonne. — Le pre­
m ier, possesseur du château de Kybourg, re s ta  ainsi le  
voisin de l ’Abbé de St. Gall. — L a vieille inimitié des 
K ybourg contre cette abbaye trouva un nouvel aliment 
dans le  refus de l’abbé de St. G all de se soum ettre à 
la  châtellen ie  des com tes en 1236. Hartmann s’allia  à 
l ’évêque H enri de Constance et au com te D iethelm  de 
Tockenbourg, le fratricide, contre l ’abbé Conrad, fidèle 
am i du grand em pereur F réd éric  II., que les papes Gré­
goire IX . e t  Innocent IV . avaient frappé d’excom m uni­
cation. Conrad accom pagnait alors l’em pereur dans sa 
cam pagne contre le duc d’A utriche, il lu t en s a présence  
le  m essage qui l’informait de la ligue formée contre lui 
et l’em pereur lui dit en riant : „11 n’est pas bon, que 
„les souris dansent sur le foyer quand le  chat est ab- 
„sent, retournez chez vous, M onsieur de St. G all et 
„chassez les souris !“ Conrad surpris qu’il estim ât si 
peu des ennem is dont l ’abbé connaissait la puissance, 
prit congé de F rédéric et entra rapidement en cam ­
pagne. Il attaqua ses ennem is avec une telle  énergie 
qu’ils furent bientôt forcés de se soum ettre et de subir  
le s  conditions qu’il leur imposa.
D ans ces tem ps de lutte entre l’empereur et le pape, 
en 1248, il  arriva un jour que les habitants de Zurich 
expulsèrent tout leur clergé qui ne voulait plus faire 
aucun service religieux et ne conservèrent que quelques 
cordeliers qui eux-m êm es étaient désunis avec le  pape. 
L eur résistance et leur ferm eté eurent pour résultat que, 
peu de tem ps après, l’opiniâtre Innocent se trouvait con­
traint de lever l ’interdit bien que les Zurichois restas­
sent inébranlablem ent attachés au parti des H ohen­
staufen.
Pendant ces d iscordes le  com te Hartmann l’aîné éta it 
devenu vieux. Irrité des adversités et des em barras que 
lu i causait un de ses neveux, héritier de Kybourg, R o­
dolphe de Habsbourg, pour le  punir et prévenir de plus 
grands m alheurs, il fit volontairem ent présent, au cha­
p itre de la  cathédrale de Strasbourg, de concert avec 
son frère Hartmann le  cadet, des dom aines de K ybourg, 
W interthour, Bade, ü s te r ,W indegg,W andelberg, Schennis, 
les deux L iedenberg et M ürsbourg, en un m ot toutes les 
anciennes possessions de Kybourg. — Il ne garda que 
l ’h éritage Lenzbourg qu’il conserva pour lui com m e fief 
héréditaire. —  Ce fut un coup terrible pour R odolphe 
de H absbourg. Il mit tout en œuvre et déploya toutes 
les séductions, que lu i suggéra son esprit fécond, pour 
regagner la faveur de son oncle et ce lle  de l’évêque de 
Strasbourg afin d’am ener ce  dernier à rendre volontai­
rem ent le  don qui lu i était fait. T outes ses tentatives 
auprès de l’évêque échouèrent e t  ce  dernier traita R o­
dolphe avec une hauteur qui augm enta le  ressentim ent 
qu’il nourrissait contre lui. Il abandonna le  service de 
l ’évêque, s’attacha au parti des citoyens de Strasbourg  
et se  fit nommer capitaine de la  bourgeoisie. Il suscita  
en cette qualité beaucoup de tracas au chapitre et à 
l ’évêque et il fut soutenu dans cette lutte par son oncle, 
H artm ann le  cadet, avec qui il s’était réconcilié. —  E n  
1263, la mort de l’évêque m it fin à la lutte e t  rétablit 
la paix. Le nouvel évêque, H enri de G eroldseck, avait 
toujours vécu en bonne am itié avec R odolphe. Il négo­
cia auprès du chapitre et obtiut son consentem ent pour 
la restitution  au profit du com te Rodolphe de ce don 
im portant. — D ans ces entrefaites, et la m ême année, 
H artmann l’ainé reçut à K ybourg, où il résidait, la  nou­
velle  de la m ort de son frère, son seul com pagnon, H art­
mann le  cadet. Il restait désorm ais seul, iso lé et voyait 
venir avec tristesse la  dernière heure de la m aison de 
K ybourg qui a lla it s’éteindre, sans postérité. Ses dernieres 
années étaient abreuvées d’am ertum e; des m aîtres étran­
gers com mandaient sur les domaines de ses ayeux. Le 
sole il de la m aison de K ybourg se couchait et ses der­
niers rayons éclairaient d ’un triste reflet sa sp lendeur  
d’autrefois. — L es liens d’obéissance des sujets du com té  
se relâchaient entre les m ains déb iles de ce vieillard ; 
il se com m ettait des actes de violence et des tentatives 
do rebellion qu’il était im puissant à réprim er. W in ter­
thour et ses appartenants crurent le m om ent favorable 
pour s’affranchir de la  dominai ion de Kybourg et se sou­
levèrent ; mais R odolphe arriva et les fit prom ptem ent 
rentrer dans l ’obéissance. —■ Q uelques jours plus tard, 
Hartmann l’aîné m ourut et, avec lui, s ’éteign it en 1263, 
la fam ille de Kybourg. — R odolphe, avec la  rapidité et 
la  décision qu’il apportait dans toutes ses actions, entra  
en possession  de l ’héritage entier de son oncle. D es pa-
rents éloignés, entr’autres les com tes du vieux et du 
nouveau R egensberg, opposèrent une vive résistance à 
R odolphe, m ais e lle  dut céder devant son énergie. — 
Luthold de R egensberg continua seul la  lu tte et s’épuisa  
dans une guerre m alheureuse que soutint avec succès, 
contre lu i, R odolphe de H absbourg, appuyé par les 
Zurichois en 126t.
A insi disparut une des plus anciennes fam illes de 
l ’H elvétie orientale dont la m ém oire s’est perpétuée par 
la fondation de p lusieurs v illes, la création de nom breux  
et riches couvents et le  rôle im portant qu’e lle  a joué  
dans les  années les p lus recu lées de notre h isto ire. Sur 
cette grande ruine une m aison jeune et vivace assied sa  
nouvelle puissance : Les com tes de H absbourg, dignes 
héritiers de Kybourg, form ent la  source de ce fleuve 
im m ense et glorieux d’archiducs d’A utriche et d’em pe­
reurs.
L e nom illustre de K ybourg conserva longtem ps son 
prestige et, pendant des siècles, bien que toute préten­
tion au com té et au château eu t cessé, les em pereurs 
d’A llem agne ajoutèrent à leur titre celu i de Com tes 
de K ybourg.
Kybourg ne resta pas beaucoup plus d’un siècle entre  
le s  m ains des H absbourg car nous voyons, eu  1377, le 
baron Jean  de Bonstetten possesseur à gage de ce ch â­
teau et du com té. A ussi, regarde-t-on  cette année com m e  
la  date de séparation de K ybourg des possessions autri­
chiennes. Pendant la période de la dom ination A u tri­
chienne les habitants du château  et du com té étaient 
in tim em ent liés au sort des guerres de l ’A utriche dans 
la  Suisse. —  Quand, après la bataille de M orgarten, le  
duc Léopold, vaincu, vint chercher un refuge dans son  
château de Kybourg, les jeunes gens de W interthour qui 
allaient p leins de jo ie  et de confiance au devant de leurs 
pères revenant du com bat, rencontrèrent sur leu r  ch e­
min ce seigneur naguère si fier, si hautain, m aintenant 
abattu , pouvant à p iin e  se tenir sur son cheval et en ­
touré d’une faible escorte. Ils regardèrent cette  hum i­
liation com m e une punition de D ieu pour tant de sang 
versé e t  d’hommes im m olés à la vengeance du meurtre 
de l’em pereur Albrecht.
D ans le  courant des quatorzièm e et quinzième s iè ­
c le s , Kybourg changea souvent de m aîtres. Le château et 
le  com té passèrent des m ains des sires de B onstetten  
dans ce lles  des com tes de Tockenbourg, puis appartint 
à la  com tesse Cunégonde de M ontfort, plus tard à la 
v ille d e  Zurich et enfin tomba de nouveau, en 14S2, au  
pouvoir de la maison d’A utriche. Ces changem ents divers
devaient avoir une fin prochaine. — L e duc Sigism ond, 
qui possédait les provinces de l’A utriche occidentale, 
éta it devenu débiteur de Zurich, à la suite de la guerre  
ancienne Z urichoise, d’une som m e de 40,000 florins. Il 
effectua, sur cette  dette, un rem boursem ent de 23,000 
florins, partie  en argent com ptant, partie en valeurs 
diverses e t  resta débiteur de l ’état de Zurich de 17,000 
florins. L e paiem ent de cette som m e lui éta it im pos­
sible par su ite de l ’appauvrissem ent et de la  ru in e  
financière de son duché, ruine qui éta it antérieure à  
son règne, mais qu’il aggravait chaque jour par ses pro­
d igalités.
Les Zurichois forcés de recourir à  des em prunts 
d’argent, à des conditions d’iu térêts usuraires, récla­
maient vivem ent le  paiem ent de leur créance. D ’un 
autre côté, les confédérés, dont le s  difi'érents avec l ’Au­
triche n’étaient pas entièrem ent rég lés, les soutenaient. 
Sigism ond, prévoyant qu’une guerre pourrait résu lter  
de cette  com plication, prêta l ’o reille  aux conseils de 
quelques princes am is, se décida à donner un gage aux  
Zurichois, dans une assem blée, qui eut lieu  à C onstance, 
en 1499, il affecta à la garantie de 17,030 florins, le châ­
teau et le com té de Kybourg. L e danger possib le d’un 
dégagem ent fut écarté par des conventions sp écia les et 
la  teneur m êm e de l’acte qui prit le  titre de „Contrat 
perpétuel “ — Zurich, depuis ce temps, et jusqu’à nos 
jours, bien que sous l ’em pire de fluctuations et de circon­
stances d ifférentes, a conservé paisiblem ent la possession  
du com té de Kybourg.
L es habitants de W interthour ont toujours été dans 
le  passé com me aujourd’hui courageux et veillants. — 
En 1279, l’em pereur R odolphe de H absbourg, en récom ­
pense des fidèles et loyaux services qu’ils lui ava ien t 
rendus dans la guerre contre le fier Ottokar, roi de 
B oh èm e, les affranchit à jam ais des redevances et des 
servitudes et leu r  donna les arm oiries de leur ville. Il 
leur accorda en outre la juridiction crim inelle, le  droit 
de m arché et le droit d’acceptation de bourgeois; c’e s t -  
à-dire, les droits fondam entaux d’une v ille in d ép en dan te . 
C’est pourquoi les habitants de W interthour prenaient 
toujours les arm es chaque fois que la m aison d’A utriche  
le reclam ait. Ils  payèrent noblem ent de leur sang la 
dette de reconnaissance sur les cham ps de bataille de 
M orgarten, Sem pach, N æ fels, am Stoss et autres, ju s ­
qu’à ce qu’enfin, en 1467, la  ville, sous réserve de ses 
libertés, fut donnée en gage hypothécaire à Zurich par  
le duc Sigism ond, com me faisant partie du com té de 
Kybourg. D epuis ce tem ps, W interthour est toujours 
restée attachée à Zurich au bien et au profit de tous  
les deux.
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Pendant que le nom des comtes de Kybourg se perd 
de plus en plus dans le  lointain du passé historique, la 
v ille  qu’ils ont fondée prospère et grandit. W iuterthour, 
aujourdhui avec sa population de près de ÎOOOO h a b i­
tants, est une des plus riches et des plus florissantes 
cités de la confédération. Coquette, propre, élégante elle  
offre au visiteur un coup d’œ il charm ant: D e beaux  
établissem ents publics ; des écoles m onum entales ; de 
riches et opulentes habitations ; de larges boulevards 
bien plantés; de charm antes prom enades et de gracieux  
jardins qui l’enveloppent comme une corbeille de fleurs, 
lu i donnent plutôt l ’aspect d’une ville de plaisance que 
d’une cité laborieuse. E t cependant, c’est avant tout à, 
son commerce, à son industrie et à une adm inistration  
intelligente e t  dévouée qu’elle est conduite à ce déve­
loppem ent toujours croissant. D ans la  vaste plaine qui 
l ’entoure, s’étendent de fertiles cham ps de blés protégés 
au nord par des collines om bragées de b elles forêts ; 
des vignobles renom m és couvrent les coteaux qui s’élè­
vent au sud et se prolongent, presque sans interruption, 
ju tq u ’à N eftenbacb. E lle  expose orgueilleusem ent dans 
cette féconde vallée le tableau de ses richesses agricoles.
— L ’aisance qui règne dans le  pays se m anifeste dans 
le s  fêtes publiques, quand toute la population est réunie: 
La vigueur des hom m es, la fraîcheur des jeu n es filles 
sem blent tém oigner que la  m isère y  est inconnue.
W interthour, avec sa  population robuste, active et 
lab orien se; sa  com m unauté florissante rem arquablem ent 
adm inistrée; avec ses instituts m odèles pour l ’éducation  
de la  jeunesse, se  présente à nos yeu x  com m e un ex em ­
ple digne d’im itation. Le grand nombre d’hom m es ém i­
nents qui en sont sortis à d iverses époques et, entr’autres, 
de nos jours, le docteur Furrer, premier président de la  
nouvelle confédération, attestent l ’im portance in te llec­
tuelle  de cette v ille  qui, pendant nos jours de tourm ente  
politique, fut regardée com m e la  capitale m orale du 
canton de Zurich. P u isse  ce caractère ferm e, loyal, 
véritablem ent citoyen et exem pt de toute exagération  
m oderne; puissent cette  activ ité et cette énergie qui ont 
eu de si féconds résu ltats pour le  bien com m un; p u is­
sent ces vertus civiques durer longtem ps encore et con­
server à W interthour l’influence heureuse qu’elle a acquise  
et le rang élevé qu’elle occupe dans le  canton et dans 
la confédération entière.
„E co u te  ! U n e  voix  fo rm id a b le  com m e le  
„ b ru i t  du  to n n e r re ,  s e  fa it  er te n d re  d an s
„M alh eu r à  c e lu i qui, d a n s  sa  p ro p re  cau se , 
„ ju g e  e t c o n d am n e  so n  a d v e rs a ire !
„M alh e u r  à  ce lu i q u i a b a n d o n n e  s o n  cœ ur 
„à  u n e  h a in e  b a s se !
„ M alh e u r  à  ce lu i qui p a r  v e n g e a n c e , tra - 
„ h it  la  p a ro le  d e  p a rd o n ;
„ P a r to u t  o ù  il d o rt, so n  so m m eil e s t  trou - 
„ b lé  d e  rô v e s  s in is tr e s ;
„ P a r to u t  où  i l  p a s se , i l  e s t d é te s té  e t m é- 
„ p risé  des p e u p le s ;
„L e  to m b eau  le  re p o u sse , l a  p o s té r ité  
„le re je tte  !
„T o i, I ta l  R e d in g , tu  p o r te s  su r  to n  f ro n t 
„ c e lte  te r r ib le  m a lé d ic t io n ;
„M ais le s  c œ u rs  les  p lu s  n o b les  b a t te n t  p o u r  
„to i, W ild h a n s !
R e i  t h a r d .
D ans la jo lie  vallée de la Glatt, sur la petite rivière 
de l'A a, est situé le bourg d'U ste r. Ses maisons disper-
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sées çà et là dans les prairies, entre de frais groupes 
d’arbres, renferm ent environ 5,600 habilants. C’est là  
que l’industrie moderne de la Suisse a établi une de ses 
plus im portantes résidences. — On sait qu’U ster était 
le  siège du fam eux „ro i des f ileu rsu, „Kuntz, qui régna  
despotiquem ent avec un scepter de fer sur ses vingt 
fabriques, vécut sans être aim é et m ourut sans être  
pleuré. Kunz ne connut jam ais de plus noble jou issance  
que celle  d’entasser argent sur argent, et, avec une 
fortune im mense il ne la issa  pas un souvenir à son 
pays et n’attacha pas son nom à la création de quel- 
qu’établissem ent de bienfaisance ou d’utilité publique 
qui relevât sa m ém oire dans l’esprit de ses concitoyens  
par le sentim ent de la reconnaissance.
Aujourd’hui encore, Uster possède six  grandes fila­
tures de coton, m ettant en m ouvem ent 60,000 broches, 
ainsi que divers autres établissem ents considérables. A  
côté de cette im portance industrielle, U ster jou it encore  
d’une grande influence politique. C’est ici qu’eut lieu
l ’assem blée m ém orable du 22 novem bre 1830, appelée  
„diète d’U ster“, qui im prim a la plus vive im pulsion à la  
régénération du canton et dont l ’anniversaire est c é lé ­
bré chaque année par un grand nombre de lib é ­
raux Z urichois.
U n souvenir sin istre s’attache au nom d’U ster: Un  
dram e effroyable q u i restera à jam ais im prim é en sang­
lants caractères aux pages de l’h istoire cantonale s’est 
passé dans son voisinage.
L a guerre ancienne Zurichoise avait duré pendant 
de longues années et venait d’éclater de nouveau à la " 
mort du bourgm estre R odolphe S tussi, un des princi­
paux m oteurs de la  prem ière. L es confédérés, et, avec  
eux, pour la prem ière fois, les A ppenzellois, so u s le  
com m andem ent du Schw ytzois, I ta l  B ed in g , vinrent a s­
siéger le  bourg de G reifensee. Sa faible, m ais vaillante  
garnison de soixante-douze soldats, avait un ch ef résolu, 
le  chevalier Hans de B reiten landenberg, surnom m é  
W ild h a n s  (Jean  le  sauvage ou le brave).
— E lle  résista it courageusem ent, faisait de fréquentes 
sorties nocturnes et h arcela it vigoureusem ent les con" 
tédêrés. — W ild h an s, m algré son héroïque courage, 
jugeant qu’il  é ta it beaucoup trop faible contre l’arm ée  
féd éra le, renvoya les fem m es e t  les enfants qu’il d irigea  
sur Zurich, puis m it le  feu au bourg et se retrancha  
dans le  château avec sa faible garnison. — L es confé­
dérés l ’a ssiégèren t avec énergie, éprouvèrent de nou­
velles pertes qui lassèrent leur persévérance, et ils  pen­
saient déjà à lever le  siège, quand un hom m e du b a il­
liage  de G reifensce, nomm é M ahler, trahit les siens en 
indiquant le  point vulnérable du château où on pouvait 
facilem ent le m iner. — L e prem ier m antelet, sous la  
protection duquel l ’ennem i s’avança vers le  château, iut 
écrasé avec les m ineurs qui travaillaient dessous par 
un autel de pierre que les assiégés lancèrent du haut 
des murs. Un second m antelet, p lus so lide, fut co n ­
struit. L es travaux recom m encèrent avec une nouvelle  
ardeur et avancèrent avec succès. L e m ur com m ençait 
a se pencher; W ild h an s, voyant qu’il ne pouvait plus 
tenir, songea à capituler ; il essaya de traiter avec les  
assiégean ts et dem anda qu’on la issât sortir librem ent la  
garnison. M ais, ceux-ci, irrités de la longue résistance  
qu’ils avaient rencontrée et des pertes nom breuses qu’ils 
avaient essuyées, ne voulurent rien accorder et exigèrent 
qu’elle se rendit de discrétion. L es a ssiégés, com ptant 
sur la clém ence des vainqueurs, se  soum irent à cette  
condition  et descendirent au m oyen d’échelles. A  peine 
eurent-ils m is pied à terre qu’ils furent garrotés et 
gardés à vue par les confédérés dans des tentes sépa­
rées.
Le lendem ain, 28. Mai 1444, dès le matin, ils  furent 
conduits dans une prairie près de Nânikon pour y être  
ju g é s:  Form alité d ériso ise car le sort de ces infortunés 
était décidé à  l ’avance dans l ’esprit de leurs ju ges. 
Cependant quelques voix s’élevèrent en leur faveur : 
L e bon H olzach de M enzingen dem anda qu’on rendit la  
liberté à ces braves gens à  qui on n’avait à reprocher  
que d’avoir rem pli leur devoir de soldat ; W ildhans lui- 
m êm e, le  noble W ildhans, offrit sa tête pour qu’on épar­
gnât ses frères d'arm es ; les fem m es se  jettèren t aux  
pieds des juges et dem andèrent avec des prières et des 
larm es la vie de leurs enfants, de leurs époux, ou de 
leurs frères. L es confédérés é ta ien t ébranlés, mais, 
excités de nouveau par Ital R eding, ils refou lèrent ce  
m ouvem ent d’hum anité et de justice et les condam ­
nèrent tous à m ort !
L e so le il éclairait cette scène de désolation; la b rise  
t ièd e d’un beau jour de printem ps circulait dans l ’air : 
les oiseaux chantaient dans l ’espace, tout respirait la  
vie, la  m ansuétude et le pardon ; et pourtant, la  verte  
prairie couverte de fleurs a lla it se changer en un sin istre  
champ de m ort ! . .  I l sem blait qu’un souffle g lacé  eut 
passé sur cette foule tout à l ’heure tum ultueuse et p as­
sionnée, le s  sanglots des m ères et des épouses interrom ­
paient seu ls ce morne silence. — La stupeur qui s’em ­
pare des assem blées populaires quand, sous l’em pire de 
la colère et des passions, elles versent le sang de l’inno­
cent; c’est le  cri d e 'la  conscience qui se lève dans les  
âm es. U n grand nombre des hom m es qui venaient de  
prononcer cette inique sentence se  retira; le  doute se 
glissait déjà dans leur cœ ur comme le venin du rem ords.
W ildhans, calm e et résolu com m e au jour de com ­
b a t;  s’avança, et, après une courte confession, adressa  
ces paroles à ses com pagnons de m ort; „L e T out-P u is- 
„sant le voit; le  T out - Puissant le veut: obéissez avec  
„résignation à sa volonté. D ans ce m oment suprêm e et 
„pour qu’aucun ne pense que je  veuille me sép arer  de 
„mes vaillants et fidèles compagnons, je  dem ande à  être  
„frappé le  prem ier.“ — Puis il s ’agenou illa , reçût le  
coup m ortel, et après lui vint le tour de ses d e u x  ser­
viteurs ! — Le bourreau s ’arrêta et interrogea R eding  
du regard,] celui-ci lui dit avec colère, „Si tu ne veux  
„pas faire ce qui est ton devoir il  s’en trouvera un autre  
„qui te  le fera à to i-m êm e 1“ — L e bourreau recom m ença 
„son œuvre sanglante et n eu f têtes de soldats roulèrent 
sur le  sol ! . .  — L e bourreau m it de côté le dixièm e 
comme à lui appartenant, selon le  droit im périal d’alors. 
Ital R eding s’écria: „Nous ne connaissons ici que le d roit 
„du pays et non pas le droit im périal.“ — Comme la faux 
de la m ort, le  gla ive recom m ença son horrible m oisson  
et vingt têtes tom bèrent! L e bras de l’exécuteur se lassait,
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i n d i q u a n t  l e  p o i n t  v u l n e r a b l e  d u  c h â t e a u  o u  o n  p o u v a i t  
û n - i u - u i ' - u t  k  m i n e r .  —  L e  p r e m i e r  r u a n t  m e t ,  -y..us 
p r - . t e c i i o n  d u q u e l  i’e m i e m i  ’a v a r e  . v e r s  l e  c h â t e a u ,  . u t  
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L :  ! e r n i e  m a i n ,  2 8 .  M a i  1444 , d è s  l e  m a t i n ,  i l s  f u r e n t  
il a i t a  d a n s  un;:  p r a i r i e  p r è s  d e  N a n i k o n  p o u r  y  ê t r e  
, : F o r m a l i t é  . l é r i s o i s e  c a r  l e  s o r t  d e  c e s  i n f o r t u n é s  
•; d é c i d é  h l ; . n ; u c e  d a n s  l ’e s p r i t  d e  l e u r s  juges, 
' m o n d a n t  q u o b . u e . i  v o ix  s ’é l e v è r e n t  e n  l e u r  f a v e u r :  
t.-! b o n  t l e l r a c b  l e  M o n z i n g e n  d e m a û d u  q u ’o n  r e n d i t  l u  
l i b e r t é  à  c-'-s 1.? fives g e n s  à  q u i  ou  n ’a v a i t  à. r e p r o c h e r  
q u e  d ’a v o i r  r e m o l i  i t . n r  d e v o i r  d e  s o l d a t  ; W i l d h a u s  lu i -  
m ê m e ,  le  r.obio W i l - ih a n s ,  off: ti sa t è te  p o u :  q n ’on  i q i u r - 
g i i à t - g e s  f r è r e s  d ’. i r m - .  ; l e s  f e m m e s  s e  j e  I t è r e n t  m x  
p i e d s  d o s  j u g e s  e t  d i .n i .v .  i è r . - u l  a v e c  d e s  p r i è r e s  e t  d-.-s 
.; :iu-s i a  v io  ivc l e u r s  ' : r ; a u t s ,  d e  l e u r s  é p o u x .  Ou d e
• -, es f r è r e s .  L e s  c o n f é d é r é -  é t a i e n t  é b r a n l é s ,  m a i s ,
• . .v d ■ nouveau par y .! ‘tc-iijg, il? refoulèrent ce
-, . . .t  é : o . : u . . ; u : v  e t  e  . - . c t ' c e  c i  l e s  c o n d o m -
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— L e  bourreau recom m ença  
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m inent souterrainem ent ses bords. — La chronique nous 
apprend qu’en 143ô, le 4 m ars, une tem pête se déchaîna  
sur le  lac et sur îa ville. On entendit, à Zoug, un craque­
m ent sin istre; des m aisons se lézardèrent; des crevasses 
profondes fendirent le  sol. Un grand nombre d’habitants 
sa isit d’épouvante s’enfuit; quelques-uns cherchèrent à 
sauver une partie de leurs b iens; d’autres enfin, plus 
braves, ou m oins effrayés, restèrent à leurs travaux. — 
T out à coup, à l ’approche de la  nuit, la terre s’entr’ou- 
vrit avec un bruit effroyable, un nuage épais de pous­
sière sortit de ce gouffre, obscurcit l ’air e t  enveloppa  
tout un quartier comme la fumée d’un incendie. Les 
tours situ ées au bord du lac, le mur d’enceinte de la 
ville, deux rues, v ingt-six  maisons et soixante habitants 
furent engloutis dans l ’abîme! - -  Un seul homm e s’é ­
chappa ii la nage, et un petit enfant, endormi dans son  
berceau, fut déposé par les vagues sur le rivage, vers 
St-N icolas. — Au nombre des victim es se trouvèrent: le 
bailli, P ierre  K o lin  ; sa  femme, A gath e S tu ck i, et le 
greffier de la ville , J ia n  W ich a rd , père de l ’enfant sauvé 
si m iraculeusem ent.
D e tous côtés affluèrent des secours et des consola­
tions. Des b ailliages extérieurs de la ville de Z ou g; îles 
seigneuries de Bade, M ellingen, Brem garten; de l ’abbaye 
de M uri; des cautons de Zurich, Lucerne, Scbw ytz et de 
tous les autres états, arrivèrent en foule des messagers 
exprim ant le sentim ent de deuil général et offrant leurs 
services. — Les archives com m unales de cette époque 
m entionnent le s  tém oignages d’intérêt et de sym pathie 
que l ’on reçut, et qui adoucirent la douleur de cette ca­
lam ité publique. — La relation de cette catastrophe fut, 
pendant longtem ps, lue chaque année, en chaire, dans 
le temps du carêm e, avec les nom s de ceux qui avaient 
péri et le s  noms de ceux qui étaient accourus à leur 
secours.
Un siècle e t  dem i après ce fatal événem ent, en 1591, 
les habitants, dans l ’espérance de conquérir quelques a r ­
pents de terre sur les eau x , eurent la  pensée d’abaisser  
le  niveau du lac, en creusant le lit de la Lorch qui lui 
sert de déversoir. U s se m irent à l ’œuvre, construisirent 
une digue form idable pour protéger le s  travailleurs contre 
l ’irruption des eaux. Mais ce travail eut pour résultat 
de les faire refluer, d’en élever m om entaném ent le n i­
veau et d ’augm enter considérablem ent la pression qui 
s’exerce sur ses parois. D es  éboulem ents, des gerçures, 
des affaissem ents se produisirent en une foule d’endroits. 
A  Buouas, un vaste terrain disparut ; à Eiden, on vit 
une belle p ra iiie  s ’engloutir avec un horrible fracas; à 
Zoug, une fois encore, neuf m aisons s'abîm èrent dans le  
lac; le bourg d’Artli et quelques autres villages furent 
le théâtre de pareils désastres. La population riveraine  
s ’enfuit sur les hauteurs ; on s’attendait, à chaque in s­
tant, à voir disparaître toutes les habitations situ ées sur 
le s  rives. —  L e projet lut abandonné et la d igue détruite.
L e  lac E geri, qui se trouve à l’est de Zoug, est beau­
coup m oins éten d u; il est aussi moins dangereux, n’a 
que quatre lieues de circuit et est situé dans une contrée 
rom antique. P lusieurs v illages bordent ses rives. A l'ex­
trém ité du lac, au levant, est un lieu célèbre dans les  
glorieuses annales de l’H elvétie: le  M orgarten ! — C’est 
lft, le 15 novem bre 1316, sur les hauteurs de ce défilé, 
qu’une poignée d’hom m es héroïques*), pour la défense 
de leurs libertés, écrasa et mit en déroute la  brillante  
arm ée de Léopold d’A utriche qui com ptait quinze à vingt 
m ille hom m es de troupes aguerries.
Ce fut au quatorzièm e siècle, le 27 juin  1352, que le 
canton de Z oug fit son accession à la Confédération. — 
E lle  eut lieu  la m êm e année que C laris et un an avant 
Berne et Zurich. D epuis cette époque, ce canton est tou- 
j jours resté  fidèlem ent attaché à l’union et a partagé son  
sort, aux bons com m e aux m auvais jours.
Au temps des discordes et des guerres relig ieu ses qui 
divisaient la Suisse en deux camps ennem is, un fait m é­
m orable eut lieu sous les murs de Zoug, quelques jours 
après la  bataille de Cappel. — Cette défaite avait causé 
de grandes pertes à l’arm ée protestante, et, la plus irré­
parable de toutes, éta it la m ort du réform ateur Zw ingli 
qui succom ba dans cette néfaste journée. Cet échec ce ­
pendant n ’avait pas abattu leur ardeur. 11 arriva des 
renforts de Scliaffhouse, de St-G all, du T oggenbourg, de 
la Thourgovie, qui augm entèrent les corps de troupes de 
B erne, Zurich, Soleure et B àie. Quelques contingents de 
N eu ch âtel, Lausanne et Genève se joignirent à ces trou­
pes, ce qui porta l ’arm ée des réform és à près de vingt 
m ille hom m es, force suffisante pour lui assurer le succès 
si e lle eut été unie, bien conduite et m ieux d iscip linée. 
L ’armée fit sa jonction près du village de Baar dont elle  
s’em para, et s’avança jusqu’au pied du Z ougerberg , m ont 
de Zug, situe au levant de cette ville. — C’était sur cette 
hauteur que les attendaient les catholiques des petits 
cantons, au nombre de dix m ille environ, en com ptant 
les V alaisans et les Italiens envoyés à leur secours par 
le  pape et com m andés par un Génois. L es réform és 
éta ien t supérieurs en nom bre, la  saison s’avançait, des 
pluies torren tie lles détrem paient les terres, leur armée, 
com posée de m ilices recrutées en divers pays, était d is­
posée à l’insubordination; tout les en gageait à en ter­
miner prom ptem ent et à déloger les catholiques de cette  
im portante position où ils s’étaient retranchés. E n con­
séquence, il fut résolu le  24 octobre 1531, que l’attaque 
se ferait secrètem ent et la  nuit, dans l ’espérance de sur-
*) Q u a tre  c e n ts  cl’C ri ,  s ix  c e n ts  de Schwytz, t ro is  c e n ts  d 'U n terw ald .
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prendre le camp ennemi. — Cinq m ille hom m es reçurent 
l ’ordre de tenter l ’assaut. — Mais les m ouvem ents furent 
mal com binés et mal exécutés ; les soldats s’am usèrent 
à p iller  le s  v illages voisins au lieu  d’attaquer. — Jean  
H ug, fils de l’avoyer de Lucerne, favorisé par un beau 
clair de lune, profita habilem ent de leur ineptie, il les  
surprit lui-m êm e, avec une petite troupe, et les défit en ­
tièrem ent. Il en périt un grand nombre par les arm es 
et plus encore dans les précipices où ils  se  jetèren t en 
fuyant. — Le principal corps de l’arm ée, qui aurait eu 
le  temps de venir à leur secours, resta im m obile faute 
d’entente, de résolution et de bonne volonté. — L e nom ­
bre des tués, b lessés et prisonniers m onta, d’après les  
relations des catholiques, à deux m ille. Leur propre perte, 
su ivant leur rapport, ne fut que de cent homme s .— Ce fut 
un nouveau triomphe pour les catholiques que cette journée  
du Zougerberg. U s élevèrent, sur le  champ de bataille, une  
chapelle en l ’honneur de St-Séverin , dont ce jour portait 
le  nom, et ils ordonnèrent qu’il y eut dès lors, à perpé­
tuité, à  pareil jour, des processions et un service divin  
pour le  repos de l’âm e de ceux qui avaient perdu la  vie.
L e parti de la réform ation avait déjà été ébranlé par 
le  résu ltat de la bata ille  de Cappel, mais ce revers lui 
porta un coup m ortel et détruisit ses dernières espéran­
ces pour ce canton et pour les autres.
D ’après un recensem ent fait en I860, la population du
canton de Z oug s’élève à vingt m ille âm es environ et on  
n ’y com pte que six  cent neuf protestants.
L a richesse principale de ce petit pays est dans son  
agriculture, dans ses fruits, dans son beau béta il, enfin 
dans les produits du sol. N ’oublions pas de m entionner  
la  fabrication de son kirsch qui jou it d ’une grande re­
nom m ée. —  D epuis quelques années, l’industrie  a jeté  
des racines dans ce canton et a pris une certaine im­
portance. D eux im portantes filatures de coton, m ettant 
en m ouvem ent 20542 broches, sont établies à U nter- et à 
N e u -Æ g e r i  11 ex iste  en outre quelques petits établisse­
m ents industriels à Baar et à Cham qui font que le  m ou­
vem ent com m ercial, en égard à la  population, est encore  
assez considérable.
Comme dans la plupart des cantons catholiques et dans 
les R hodes intérieures, In n er-R h oden , les écoles sont 
placées sous l’influence et la direction du clergé ; aussi, 
l ’instruction  la isse-t-elle  encore beaucoup à désirer. Mais 
chaque jour tend à détruire cette influence, et, dans ces  
derniers tem ps, la v ille de Zug a résolu  de créer une 
école industrielle à laquelle serait attaché un gym nase ; 
elle a décidée, en oqtre, que quatre écoles secondaires 
seraient établies dans les principaux districts du canton. 
N ous formons des vœ ux pour que l ’adm inistration can­
tonale persévère dans cette voie de progrès et prépare  
ainsi un bel avenir à sa jeune industrie.
„ P arco u ro n s les  h a u te s  m o n tag n es  où le  m ilan  se b a lan ce  
„dans l ’ó th o r ; où les ray o n s d u  so le il  sc b a ig n e n t  d an s  les  
„sources g lacées ; où l ’é g la n tin e  f le u r it  d an s  les  v a s te s  so li­
t u d e s  ; où les n o irs  sa p in s  c o u ro n n e n t les  c im es  d é c h iré es  ; 
„où les b lan cs  nuages d 'é té  s 'é lè v e n t  d an s  l 'e sp a c e  comm e 
„des ch a te a u x  f lo ttan ts .
Le canton d’Unterwald, que nous a llons visiter, est 
traversé dans toute sa longueur par une p etite  chaîne de 
montagnes boisées et sauvages mais riches en pâturages. 
E lles le  divisent en deux grandes vallées principales qui 
prennent le  nom de H aut et Bas-U nterw ald, „O bwalden  
et N idw alden "  ou bien encore „ob K e rn w a ld  e t nidem  
K c rn w a ld .“ — Chacune de ces vallées est arrosée et fer­
tilisée  par un torrent rapide qui descend bruyamment 
des glaciers ; reçoit dans sa course, capricieuse et tour­
m entée, une foule de ruisseaux et va enfin se perdre dans 
le  lac des Quatre-Cantons.
Pénétrons m aintenant dans la  charm ante vallée du 
Nidw alden située „sous“ le  Kernwald.
C’est un ravissant pays, paré de toutes les grâces et 
de toutes les splendeurs de la nature. L à, les prairies 
sont d’une fraîcheur incom parable; les p lantes exhalent 
de suaves parfum s ; des horizons im m enses de m ontagnes  
bleuâtres et vaporeuses; des forêts profondes dont la  so ­
litude n’est troublée que par le  bruit des torrents ; des 
roches nues et dévastées com m e des ruines ; des sites  
sauvages, au m ilieu  d’une nature riante et fertile, forment 
de frappants contrastes qui com plètent l ’harm onie de cette 
contrée favorisée. N u lle  part les m aisons de bois ne sont 
si pittoresques et si coquettem ent chargées de sculptures. 
L es rustiques chalets, gracieusem ent d issém inés dans la  
plaine entre des groupes de noyers, ou je té s , com m e des 
nids d’hirondelles, sur les  flancs des collines et des m on-
tagnes, anim ent et égaient ce beau paysage. Il sem ble 
que la nature ja louse ait voulu dérober ce délicieux pa­
radis aux bruits de la foule et à la curiosité des étran­
gers. D e tous côtés, d’énorm es montagnes aux som m ets 
couverts de beaux pâturages, aux flancs chargés d’épais­
ses forêts, l’enveloppent et l ’abritent. Ce sont le Buoch- 
ser-H orn et le Stanser-H orn, aux pieds desquels la vallée  
se  déroule en décrivant une courbe charm ante et en 
s’inclinant insensiblem ent vers le L e  des Quatre-Cantons. 
Un seul passage, à Stans, donne accès aux voitures dans 
le  bas Unterwald. E t, de tous les autres points, on ne 
peut y entrer qu’au moyen de sentiers dans les gorges, 
ou de bateaux par le lac.
Dans cette vallée principale, s’épanouissent à l’aise 
trois grands v illages: Beclcenricd, B uoclis  et S tan s. Une  
foule de petits villages sont cachés et com me perdus dans 
les vallées transversales, dans les p lis des vallons, et 
dans les m ontagnes qui entourent le N idw alden com m e  
un rempart protecteur.
L e haut et le bas U nterw ald, bien que ne représen­
tant qu’un état vis-ù vis  de la  Confédération, form ent 
deux républiques indépendantes l ’une de l’autre, a jant, 
chacune, ses lo is et son adm inistration d istinctes, et ne 
sont représentés à la d iète fédérale, sous la denomina­
tion de canton d’Unterwald, que par un seul député. La  
population est d’environ 20,01)0 habitants.
L ’instruction, com me chez tous les peuples pasteurs, 
est encore très négligée dans ce pays et se trouve pres- 
quY xclusivem ent entre les m ains du clergé. Le parti l i ­
béral, qui m alheureusem ent dispose de trop faibles res­
sources, fait des efforts dignes e ’éloges pour élever l’école  
prim aire à un plus haut degré et détacher la  jeunesse  
d’une influence peu favorable à son essor. M ais il faut 
reconnaître que ce que l’étude et le savoir n’ont pu 
fournir aux N idw aldois, la nature sem ble le leur avoir 
prodigué. Il n’ex iste  pas dans notre pays un peuple p ossé­
dant plus d’intelligence naturelle , alliée à un tact aussi 
sûr, et un caractère plus aim able que les habitants du 
bas Unterw ald
On ne voit pas, dans cette heureuse contrée, de îich es  
com m erçants ou de pu issants in d ustriels, e t Beckenried  
est le seul point où fleurit quelque commerce. E ncore se 
réd u it-il à la  m anière patriarcale d’exporter le bétail, 
le  fromage, et d’introduire, en échange, des vins d’Italie  
et des sa lam is. A ussi, les rudim ents d’industrie ne valent 
pas la peine d’être m entionnés, et se bornent à une p e­
tite m anufacture de coton près de B uochs, et à quelques 
autres étab lissem ents insignifiants. —- L es occupations 
principales des habitants sont: la culture des prés et des
arbres fruitiers, l ’élevage du bétail et l ’économ ie a lp es­
tre. L ’agriculture ne m érite aucune mention à côté des 
m agnifiques prairies du pays. — Les excellen tes alpes, 
qui sont la richesse de cette contrée, appartiennent, pour 
la  plupart, à un nom bre 'im ité de propriétaires p riv ilé­
giés form ant entre eux une association alpestre. — Chaque 
autom ne, quand les troupeaux redescendent dans les 
vallées, on établit un inventaire de l ’année qui est c é ­
lébré par une fête joyeu se  appelée la fo ire  clés vachers.
A u jour fixé pour la fête, vers le m ois d’octobre lia- 
biiuellem eut, les pâtres des m aîtres vachers, vêtus de 
leurs plus beaux habits ornés de bouquets de fleurs ar­
tificielles, se rendent à l ’église  de Stans où se trouve 
une chapelle dédiée à S t-W auceslas, leur patron, et dont 
l ’autel est surm onté de sa statue. Là, ils occupent, dans 
des stalles séparées, les p laces d’honneur et entendent 
une m esse solennelle où le prêtre prononce un serm on  
d’éloges sur la condition des pâtres. A près le service  
divin , le cortège, auquel se jo in t tout le  clergé, précédé 
d’un corps de m usique, et, en tète, le  drapeau des pâtres 
sur lequel est pc-int S t-W an ceslas et que le porte-dra­
peau a g ite  avec orgueil, le cortège, d isons-nous, sort de 
l ’ég lise , parcourt le  pays et se  dirige à un hôtel où toute 
l ’association se réunit dans un banquet. Pendant la pro­
m enade, deux jeunes gens, vêtus de ram eaux de sapin  
J e  sauvage e t la  s a u v a g e s s e font m ille extravagances 
pour am user la fou le ; ils c ircu len t rapidem ent autour 
du corps de m usique pour ouvrir le chem in, et restent 
là , com me des sentinelles, ju sq u ’à ce que le dernier des 
assistants so it entré à l’h ôte l, où ils vont à leur tour 
prendre place.
Le banquet com m ence par un toast aux pâtres et par 
une allocution qui débute toujours a insi : „M essieurs les 
„vachers en commun, que D it u veuille conserver nos 
„serviteurs, nos prêtres, nos fem m es et nos filles 1“ — 
A près le  repas, l ’association quitte en procession l ’hôte l 
et va entendre les vêpres — Pour clore la fête, le  maître 
des cérém onies offre, au plus pauvre de la com m une, un 
énorme rôti entouré de fleurs et une grande m esure de 
vin. — Le lendem ain, après le service du m atin, toute  
la population se réunit de nouveau dans un bal dont la  
valse et l’A llem ande sont les danses favorites.
Les N idw aldois sont com m uném ent et par préférence  
appelés „les pieux N id w ald ois.u M ais cette fête et beau­
coup d’autres encore, au nom bre desquelles, dans des 
tem ps reculés, les „N u its  de N id w a ld e n “ jouaient un 
grand rôle, autoriseraient presque à appeler ce peuple 
joyeu x: „les gais N idw aldois.“
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„L à , des  ru isseau x  cachés sous des p o n ts  d e  v e rd u re  
„ T ra c e n t  e n  se rp e n ta n t  le s  co n to u rs  du v a llo n  ;
„ Ils  m ê le n t un  m o m en t le u r  onde e t  le u r  m u rm u re ,
„ E t n o n  lo in  do le u r  source  ils  se p e rd e n t  sans nom .
„L a  f ra îc h e u r  de le u rs  l i t s ,  l 'o m b re  qui le s  co u ro n n e , 
„ M 'e n c h a în e n t to u t  le  jo u r  su r  le  bo rd  des  ru is se a u x ; 
„Com m e un e n fa n t  b e rcé  p a r un  c h a n t m ono tone ,
„M on âm e s ’a sso u p it au m u rm u re  des eaux.
A . L a m a rtin e .
V ous qui, lassés du bruit et du m ouvem ent tum ul­
tueux  des v illes, ém igrez pendant les beaux jours pour 
trouver le  repos, vivre librem ent et oublier un instant le  
m onde; vous, qui aim ez et cherchez un nid paisible et 
retiré pour vous abandonner aux douces rêveries et ca­
cher votre bonheur; vous, cœurs blessés, qui demandez 
à la  solitude et aux spectacles d’une nature riante ou 
sublim e le calm e qui adoucira les souffrances de votre 
âm e; venez pendant les beaux jours d’été à B eckenried, 
sur les rives enchantées du m erveilleux lac des Quatre- 
Cantons.
Ce beau pays, couvert de collines ondulantes, s’in­
cline insensiblem ent de Buochserhorn, où il s’adosse, ju s­
qu’au lac, p longé dans l ’ombre d’im m enses noyers. C’est 
un paysage enchanteur qui rappelle les plus beaux sites  
de l ’Ita lie. L e lac, aux eaux bleues, profondes et trans­
parentes, descendues des glaciers, s’onvre largem ent en­
tre les hautes m ontagnes qui lui servent de contrefort. 
A  l ’horizon, s’é lèvent les som bres som m ets des deux M y­
then, aux formes étranges et fantastiques, qui ajoutent 
un charm e extrêm e au fond du tableau. — Peu élevée  
au-dessus du lac, la route serpente gracieusem ent vers 
Buochs, se déroule à travers des prés veloutés et fleuris 
qui tantôt descendent doucem ent au rivage, où le flot 
vient m ollem ent les caresser, tantôt se précip itent brus­
quem ent dans l’abîme. Par instants un encaissem ent du 
chem in nous dérobe la vue du lac, puis, çà et là, une 
échappée, entre la verdure dorée des arbres, nous laisse  
entrevoir ses eaux ridées par la brise. Sur la route, le 
voyageur rencontre parfois quelque belle fille du bas 
U nterw ald, aux y iu x  grands et vifs, au visage aimable 
et d’un charm ant ovale, au costum e coquet, à la coiffure 
gracieuse, traversée d’une grande épingle en argent ri­
chem ent ornée de pierres brillantes et ayant la forme 
d’une flèche. E st-ce un sim ple ornement, rappelant la my­
thologique et dangereuse flèche de l’am our? E st-ce  un
lïïfjp) s a i a
em blèm e du prem ier cri d’indépendance de la patrie?... 
N o u s ne savons. Ces beaux enfants du pays je tten t furti­
vem ent, en passant, un regard curieux et b ienveillant à 
l ’étranger qu’elles saluent d’une façon naïve et charm ante.
Bien que le  lac s’y dérobe à la vue du prom eneur, 
le  chem in de Buochs à Stans e s t  aussi agréable, mais 
d’un aspect différent, que celu i de Beckenried à B uochs, 
surtout eu prenant la  vieille  route. E lle  m onte lég ère­
m ent, abritée par de beaux grands arbres, qui lu i font 
un berceau om breux de feu illage et encadrée, comme 
d’un riche tapis, par des prairies odorantes diaprées de 
fleurs.
A  peu de distance de Buochs, près de la route, e x is te  
une antique chapelle construite en pierre et en tourée de 
grands noyers qui l’abritent sous une fraîche couronne  
de verdure. Sur la façade, une peinture assez rem arqua­
ble représente les deux patrons du pays à qui ce m o­
deste tem ple est dédiée: S t-N ic o la s  de F lü h  et son petit- 
fils, presqu’aussi célèb re, C onrad Scheitber. Us sont tous 
deux l’objet d’une grande vénération dans la contrée et 
leur m ém oire est profondém ent gravée dans le cœur des 
habitants qui les regardent comme ses représentants dans 
le  ciel Un silence relig ieu x  règne dans l’intérieur de la 
ch ap elle; un dem i-jour m ystérieux perm et de voir le  
grand nom bre d’inscriptions et d’ex-voto qui surchargent 
ses parois et tém oignent du culte fervent qui lu i est 
voué. Une inscription, entre autres, frappe nos r e g a r d s’ 
ce sont quelques m ots, sim ples et tr istes com m e une * 
plainte, qu’une jeu i e fille a écrit sur le mur : „11 faut 
rque je  quitte ces lieu x  et je  n’em porte avec moi qu’un 
„cœur m alade qui doit oublier l’am our!“ P la in tes am è- 
rès, prières ardentes, qui, de ce t hum ble autel, s’é lèven t  
au trône de la céleste  mère de D ieu . L es rayons d’un 
brillant so le il traversent le dôme épais de verdure du 
m odeste monum ent et illum inent d’un reflet doré les bords 
du to it;  ils  sem blent nous inviter à p énétrer dans cette  
charm ante vallée, couverte d ’une véritable forêt d’arbres 
fruitiers, qui s’ouvre entre le  B uochserhorn et le  pic de 
Stans, le  P ilate  et le B ü igen stock . D ans le  lointain , une 
vaste et noire foret de m élèzes s ’étend com m e un som ­
bre manteau sur les prem iers escarpem ents des m onta­
gnes ; à l ’horizon les som m ets neigeux de Geissberg, 
teintés de rose, se détachent sur l ’azur profond du ciel, 
ils  com plètent la m ajestueuse beauté du paysage et font
pressentir de nouvelles m agnificences. A  peu près au 
m ilieu de la  vallée s’élève le  clocher de l’antique église  
de Stans ; sa flèche élégante e t  élancée domine le profil 
accidenté des riches vergers qui l ’environnent. Tantôt 
vous passez près d’une élégan te et gracieuse maison 
m oderne ; là c’est un pittoresque chalet dont la char­
pente noircie par le tem ps, brûlée par le so le il, est pro­
tégé par un grand toit de bardeaux couverts de grosses 
et lourdes pierres. Un peu plus loin , dans la plaine, tout 
habitant vous désignera avec orgueil une construction  
de sim ple apparence, iso lée  et entourée d’arbres fruitiers. 
P assan t, si tu aim es ta patrie, salue avec respect cette 
sim ple dem eure, ce fut celle d’un grand coeur: c’est là 
qu’habitait A rn o ld  de W inhelried .
Il y  avait so ixan te-d ix  ans que la lu tte opiniâtre con­
tre la  tyrannie féodale éta it com m encée, quand surgit 
cette grande apparition. L utte héroïque et d ésesp érée  
du droit contre la violence, de la faiblesse contre la  
force, d’où devait un jour naître la  liberté. G uillaum e 
T ell, J e  tueur de ty r a n s ,“ était encore le héros du p eu ­
p le Suisse. M ais le  jour où sortie glorieusem ent et vic­
torieusem ent de tant de com bats, le jour où appuyée sur  
une base so lide, cim entée du sang de ses enfants, l’a u ­
rore de la liberté H elvétique rayonna, l’im age pure et 
noble de W inkelried , qui avait tant influé sur ses des­
tin ées, éclipsa ce lle  du tyrannicide. G uillaum e T ell gar­
dera ses chapelles, tout bon patriote lui conservera un 
souvenir dans son cœur ; m ais, aujourd’hui, la postérité, 
payant un ju ste  et noble tribut de reconnaissance, érige  
un m agnifique m onum ent de m arbre à W inkelried , son  
héros !
A bsorbés dans ces souvenirs, nous poursuivons notre 
route. Tout à coup une charrette, conduite par une v ieille  
fem m e qui balance une p ipe dans sa bouche édentée, 
roule avec fracas par la  rue mal pavée et nous apprend  
que nous som m es arrivés à Stans, chef-lieu  du B as-U n- 
terwald. N ous apercevons aux fenêtres quelques jeu nes  
et curieuses belles filles ; là , un capucin, d’un respectable  
em bonpoint, je tte  sur nous un coup d’œ il scrutateur; ici 
des enfants se roulent joyeusem ent dans la  poussière, puis 
nous arrivons à une vaste place entourée de grandes 
m aisons éparses. Au m ilieu  de cette p lace ex iste  une fon­
taine; c’est une colonne grossière servant de piédestal à 
la statue ea p ierre d’A rnold de W iukelried . Du côté oc­
cidental, une m uraille haute et noire m asque la vue ; 
c’est le  mur d’enceinte de l’ég lise  de S tans. La v ille  pos­
sède eu outre deux édifices religieux : un m onastère de 
capucins, de l’ordre de St-François, e t un couvent de re­
lig ieuses, ils  ne sont séparés que par un préau solitaire. 
D e ce point, nous avons vu, par une belle  nuit qu’éclai- 
rait la lune, la va llée  de Stans et le lac d’Alpnach ; c’était 
un tableau d’un aspect saisissant. Un sentier charm ant
conduit en deux m inutes, du riche couvent des re lig ieu ­
ses, qui est enveloppé par les plus beaux prés du m onde, 
aux pauvres d iscip les de St-François. — L’église  s’élève, 
grave et som bre, au centre du cim etière ; les croix do­
rées des lom bes brillent au so le il, et la profusion des 
fleurs sem ble faire oublier que c’est l ’asile  de la  m ort. 
Construite dans le style de la renaissance, son intérieur  
est orné de nom breuses colonnes, de lam bris en marbre 
et de riches ornem ents. Cet édifice n’offre du reste rien  
de rem arquable pour l’archéologue ou pour l ’artiste; on 
ne peut toutefois le  quitter sans visiter son ossuaire On 
y pénètre par une courte galerie souterraine et là, dans 
des ténèbres profondes, sont rangées sym étriquem ent, 
les unes au -d essu s des autres, une quantité considérable  
de têtes de m ort qui sem blent attendre le dernier juge­
ment. Le nom du m ort est écrit sur l’os frontal ; un 
ruban noir, bleu ou de quoiqu’autre couleur supplée à 
cette indication. —  Ces ossem ents proviennent des exhu­
mations fa ites dans le  cim etière. D ans un angle obscur 
de cette crypte, nous apercevons une vieille  femme age­
nouillée et qui paraît en proie à  une terreur secrète. 
E lle  prie sans doute pour un des siens qui repose dans j 
cette triste demeure, et son visage reflète les sentim ents - 
divers qui l’agitent. — Q uittons ce som bre lieu et rega- i 
gnons l’air libre et le  so le il, où il y  a tant de vie, de  
lum ière et de fraîcheur. Pa-sons, passons vite devant les  
croix, les tom bes, les épitaphes aux grossières et naïves 
peintures où les honorables conseillers et les anciens de 
l ’église sont portraités à côté de leurs p ieuses et ver­
tueuses épouses ; passons plus vite encore devant la table  
de marbre scellée au mur du cim etière, qui relate les  
noms des braves qui, en 1798, tom bèrent glorieusem ent 
sous les arm es françaises en défendant fam ille, patrie et 
liberté ! — Jetons un coup d’œil en passant à ces sim- 
! p ies et vénérables m aisons patriciennes qui, avec une d i­
gnité patriarchale, dom inent les habitations du bas de 
la vallée, et d irigeons-nous vers l ’hôtel de ville.
L ’hôtel de ville de Stans possède quelques peintures  
rem arquables par leur intérêt h istorique. — E ntre autres, 
le tableau com m ém oratif d’un événem ent m ém orable qui 
a fait époque dans les annales de notre histoire, et qui 
est connu sous le nom de : C onvenant de S ta n s.
L e 19 décem bre 1481, dans la sa lle du conseil de Stans, 
les députés des villes et des états en proie à la plus 
horrible discorde et an im és par la colère, éta ient sur le  
point d’en venir aux arm es. L’éloquence e t  le haut e s­
prit diplom atique de Jean W aldm ann échouèrent pour 
am ener une réconcilia tion  et rendre le calm e aux esprits 
irrités. Un sim ple et p ieux erm ite, F ico la s  de F lu h , qui 
ne possédait, pour toute in fluence et tous moyens d’ac- 
! tion, qu’un esprit mûri par la  m éditation et la prière,
I un cœur pur et d ésin téressé, eu t la glo ire de réussir
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dans cette  tâche difficile et d’em pêcher les conséquences 
désastreuses d’une sc ission  entre les cantons. 11 habitait 
au Kanft, sur le versant du M elchthaï, une cellu le étroite  
de quelques pas de longueur, éclairée par trois ouver­
tures larges à peine d’un dem i-pied, et si basse que cet 
hom m e, d’une ta ille  élevée, ne pouvait s’y tenir debout 
sans courber la tête. L ’unique am eublem ent de cette 
sorte de grotte se com posait d’un banc de bois et d’un 
p etit autel. L e frère N icolas, après utie vie pleine d’acti­
v ité, passa vingt années dans cette solitude qu’il consacra  
à la prière, aux austérités et à la contem plation. L es 
m alheureux et les croyants arrivaient en foule à l ’erm i­
tage pour y  recueillir des paroles de consolation, d’espé­
ra n ce et de bénédiction . — C'était donc vers le  m ilieu de 
décem bre 1431 que la  discorde parmi les députés fédé­
raux, assem b lés à titans, était arrivée à son comble et 
qu’une séparation totale m enaçait. Dans ces entreiaites, 
le  pasteur de titans se rendit à une heure avancée de la  
n uit chez son ami, N ico las de F lu h , le  conjura d’inter­
venir et de faire tout ce que sa sagesse lu i inspirerait 
pour sauver la patrie du danger qui la menaçait. Le 
sa in t hom m e quitta sa retraite et se rendit au sein de 
l ’assem blée où sa présence causa une grande sensation. 
L a vénération qui l’entourait, le souvenir de ses services 
passés, son austère piété, son am our ardent de la  p â tr e , 
à laquelle il avait consacré tous les iustants de sa vie, 
le  firent accepter com m e arbitre. Son éloquence sim ple 
et touchante éteignit la  colère et fit renaître, dans le  
cœur des députés, les sentim ents de fraternité et de pa­
triotism e auxquels la république avait dû sa gloire et 
sou existence. L a profonde 'sagesse de sa parole opéra  
la réconciliation des huit can to n s; la renouvellem ent de 
leur alliance et l ’accession à la C oniédération de deux  
nouveaux cantons : Fribourg et Soleure. — N ous p ossé­
dons encore les expressions de reconnaissance du p re­
m ier article de l’arrêt définitif du 22 décem bre: — „Que 
„d’abord, les députés rentrés chez eux apprennent aux 
„leurs la fidélité, la peine et les efforts du pieux frère  
„N icolas, qu’ils l ’en rem ercient avec em pressem ent ainsi 
„que chaque député le sait tém oigner.“
Le n’est pas le seul souvenir que nous rem arquons à 
l ’hôtel de ville. U ne longue série  de portraits de laud- 
ammanns et des antiques illustrations guerrières du pays, 
héroïques et m âles figures qui rappellent les com bats et 
le s  grandes luttes de l’indépendance: Ici, les trois Zeiger  
qui tombèrent tous trois à la bataille de B ellinzona ; là 
le  landammanu Z n id r is t  qui sauva, en sacrifiant sa vie, 
la  bannière ensanglantée que nous voyons encore dans 
la  sa lle  des cérémonies, entourée d’un cortège de tro­
phées, témoins de nos jours de gloire. H om m es de fer, 
souvent vainqueurs, ou succom bant comme des héros de 
l ’antiquité. Leurs descendants ont toujours devant les
yeux ces nobles et fiers exem ples, ils ont hérité  des 
grandes vertus de leurs aïeux et ont prouvé par leur  
bravoure et leur héroïsm e, le 9 septem bre 1798, qu’ils  
sont toujours dignes d’eux.
D ans un pays tel que le  B as-U nterw ald  où la nature  
a, com me une bonne m ère, prodigué tous ses dons et 
répandu à pleines m ains tant de beauté et de grâce, il 
sem ble que l’art aussi doit y épanouir ses Heurs. A ux  
plaines, le s  lu ttes com m erciales et industrielles, la  fièvre 
du lucre et le m ouvem ent ; aux m ontagnes, la pauvreté, 
l’indépendance et la poésie. Q uelques m ots sur la colonie  
an istiq u e  de titans.
Jusqu’à présent on sait peu de chose de P au l D e-  
schw anden, sinon qu’il réside à titans, qu’il y  v it tran­
quille , retiré et consacre sou temps et ses pinceaux à 
em bellir les ég lises et les chapelles de la  Suisse de ses  
têtes d’anges et de m adones d’uue douceur et d’une grâce  
infinies. Les b elles filles et les enfants du pays lu i se r ­
vent de m odèles. On rencontre dans ces frais et char­
mants v isages des types d’une suavité vraim ent R aphaëli- 
qu< s. L ’étranger qid v ien t à titans devrait a ller v isiter  
son atelier; il sera toujours reçu avec bonté par le maî­
tre, sérieux et p ieux, et trouvera trop courts les instants 
qu’il consacrera à visiter le s  belles to iles de la  ga lerie.
— Auprès de lui, de jeu n es ta len ts ont grandi ; ils ont 
la m odestie de s’appeler ses d isciples. 11 est vrai qu’ils  
doivent les prem ières notious de l ’art, et les prem ières 
im pressions artistiques au bon m aitre P aul. Pendant que  
ce dernier se renferm e dans un genre doux et gracieux, 
mais entaché d’un peu de m ollesse, ses élèves, comme 
de jeunes aiglons, ont pris leur essor et adopté une ma­
nière p iu s vigoureuse et p lus large. Us sont sortis du 
cercle lim ité de la peinture sacrée et ont abordé avec  
succès le genre historique et les scènes in térieures. Les 
plus célèbres sont : Théodore D eschw anden et Kaiser.
Théodore D eschw anden, mort trop tôt ! hélas ! a la issé  
une admirable to ile  que nous connaissons tous : A d ieu x  
de W in kelried  à  sa  fa m ille !  C’est un des plus beaux  
tableaux de genre qu’a it produit la Suisse et dont elle  
s ’enorgueillit à juste  titre. La profonde, m uette et inex­
prim able douleur de la jeune femme, l’attitude grave et 
triste de l’époux, l ’innocente et naïve expression des en­
fants dont le  p lus jeune, entre le s  bras de sa m ère, et 
sans com prendre la  grande douleur du m om ent, tend ses  
petits bras à sou père, pendant que l ’aîné des fils, avec 
le  sentim ent belliqueux in stin ctif de sa race, s ’em pare de 
l’arbalète et veut a ller au com bat avec sou père. Tous 
c e s  m otifs sont rendus avec un sentim ent vrai et p u is­
sant de la situation par Théodore D eschw anden et for­
m ent un chef-d'œuvre d ’une grande beauté harmonique.
— Son atelier présente une opposition caractéristique  
avec celui de P au l. Chez ce dernier, l ’histoire sacrée est
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dom inante et y  règne souverainem ent, mais chez T héo­
dore, à côté de ses propres com positions tirées de l’h is­
toire profane, du genre et de la  nature, nous y voyons 
de rem arquables copies de m aîtres anciens et m odernes, 
parmi lesquels: Rubens, Van Dyck, Paul Veronése, Mu­
rillo , Horace Vernet, G allait etc. — L es toiles du peintre  
K aiser ont beaucoup de sim ilitude avec celles de Paul 
D eschw andcn, son maître.
N ous ne pouvons passer sous silence les œuvres p oéti­
ques et charm antes du sculpteur Kaiser, cousin du pein­
tre de ce nom. E lle s  sont em preintes de v ie, de har­
diesse, d’énergie et de grâce. 11 puise ses inspirations 
dans la belle contrée qu’il habite et expose à nos yeux, 
dans ses groupes en argile, les types les plus in téressants  
et les- plus originaux du peuple des A lpes dont il s’est 
fait le poëte-sculpteur. P énétrons donc dans son atelier. 
Un groupe délicieux attire tout d’abord notre attention : 
C’est un jeu ne homme qui, devant sa b ien-aim ée, joue  
une m élodie sur le cor des A lpes pendant qu’un petit 
garçon sem ble l’écouter avec la plus vive attention; ici, 
c’est un pâtre qui descend de la m ontagne et regarde 
avec tendresse son enfant endorm i dans les bras de sa  
m ère; voici un groupe de chasseurs au repos ; là  de je u ­
nes pâtres faisant de la  m usique. N ous pousserions bien 
loin cette  énum ération, car nous rem arquons au moins 
quarante de ces groupes, tous d’une exécution supérieure 
et qui ont obtenu dans nos expositions nationales un 
brillant su ccès. Ils  sont l ’expression vraie et artistique 
de la vie idyllique du peuple du B as-Unterwald.
L a route qui conduit de Staus à Saruen passe près de 
la chapelle de W inkelried , ancêtre d’A rnold, et est érigée  
à la m ém oire de ce héros légendaire qui a vaincu le  ter­
rible dragon. — A  droite s’élève une colline escarpée, 
couverte de broussailles et de ronces; c’est le R ozberg  
auquel se rattache, comme au vieux château près de 
Saruen, une de nos plus in téressantes traditions histori­
ques. E coutons G illes T scbudy, le  père de notre h isto ire  
nationale, qui, après avoir raconté l’institution  de la  con­
fédération et le serm ent du R ü tli, continue ainsi :
„Alors, ceux d’Uri et de Schw ytz désiraient que les 
„afiaires s’avançassent et m archassent plus vite ; mais 
„ce n’était pas l’avis des gens d’U nterw ald. Selon eux, 
„ils craignaient que dans un trop court espace de temps 
„ou ne pût s’em parer des deux châteaux fortifiés île leur 
„pays, S a m e n  et R o zb erg ;  ils ob jectaien t que s’en rendre 
„m aîtres par un siège dem anderait un grand sacrifice 
„d’hom m es, de temps et d’argent; que l ’Em pereur les 
„délivrerait par la force ; qu’il deviendrait nécessaire de 
„garder le  pays et de se défendre contre les forts de 
„l’intérieur ; ils reconnaissaient cependant que tant que 
„les forts ne seraient pas pris et détruits le pays ne 
„serait jam ais en repos ; ils ajoutaient que s i, au con-
„traire, on accordait délai à l’entreprise jusqu’au jour  
„du nouvel an su ivant, 130S, ce qui ne faisait que huit 
„semaines, ils prendraient le fort de Sarnen par ruse 
„qu’ils aviseraient pour que, dans la  m ême journée, le 
„château de R ozberg fût aussi enlevé ; que dans les trois 
„villes forestières on devait se soulever le même jour et 
„expulser les baillis tyranniques et les servants de la 
„Seigneurie. — Ces sages conseils plurent à tous, les  
„plans furent unanim em ent adoptés. Il fut donc déter- 
„miné que cela resta it chose décid ée, que rien n’y  serait 
„changé, sau f cas de n écessité ;  on s ’engagea à garder 
„le plus profond secret, à souffrir jusq u e-là , avec pa- 
„ticm e, et se taire pour ne pas éveiller les soupçons. Il 
„fut encore décidé qu’on ne ferait aucun mal et qu’on 
„n’attenterait pas à la vie des baillis, de leurs cavaliers, 
„servants et dom estiques, excep té  si l ’un d’eux usait de 
„violence pour se défendre, et enfin qu’on les expulserait 
„du pays avec tous leurs biens. — C’est ainsi que s'ap­
p r o c h a it  le nouvel an 1303; la neige couvrait de son  
„manteau le feu qui enflammait tous les cœurs.
„II y a 'a it  dans le château  de Rozberg une jeune  
„fille, servante, m aitresse d’un jeu ne hom m e de titans 
„faisant partie des conjurés. Il lui donna rendez-vous 
„pour la nuit du 31 décem bre, à m inuit; la prévint de 
„se munir d’une corde qu’e lle  fixerait à une fenêtre qu’il 
„lui désigna et au m oyen de laquelle il devait pénétrer  
„auprès d’e lle . La jeune fille l’aimait ; e lle  reçut ses in­
s tr u c t io n s  avec jo ie . Le jour convenu celui-ci amena 
„avec lui, en secret, vingt conjurés qui se cachèrent sous 
„les murs du château  pour se dérober aux regards de 
„la jeune fille. E lle  attacha la corde à l ’endroit convenu  
„et la laissa tomber jusqu’au sol. Son am ant s’y cram ­
p o n n a , monta le prem ier et s’enferm a avec sa mai­
t r e s s e .  Pendant ce tcnqis, les conjurés m ontaient agi- 
„lcm cnt l ’un après l ’autre, pénétraient dans le  fort, s’em ­
p a r a ie n t  du b a illi, de quatre écuyers, de ses valets et 
„les enferm aient sous bonne garde. U s placèrent des 
„sentinelles à la porte du château, afin que personne n’y 
„pût entrer avant m idi, et, pour que rien ne transpirât 
„au dehors, eu attendant la nouvelle qu’on s’était rendu 
„m aître du château de Sarnen. Ils dépêchèrent en se- 
„cret un des leurs à titans qui apprit aux conjurés que 
„le fo it  R ozberg était en leur pouvoir afin que l’on com- 
„muniquât rapidem ent la nouvelle de ce premier su ccès  
„aux conjurés du H aut-U nterw ald.
„En ce tem ps, le grand-bailli Landenberg, (celu i qui 
„faisait crever les yeux aux vieillards), avait sa résidence  
„au château de S a m e n , dans le Ilaut-U nterw ald. Il ex i­
g e a i t  des habitants qu’ils lui apportassent des présents 
„le jour du nouvel a u :  celui-ci, une couple de poulets ; 
„celu i-là , un lièvre ou un chapon ; d’autres, un chevreau, 
„un agneau ou quoiqu’autre chose selon  ses m oyens.“
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„ O r , ceux qui étaient de la consp iration , cinquante 
„ environ, avaient arrêté que trente d’entre eux devaient, 
„ avant l’a u b e , se cacher au bas du fo r t , derrière le 
„ m oulin masqué par l’aulnaie. Les vingt autres devaient 
„ ap p o rter , ouvertem ent, leurs présents au château et 
„ préparer des bâtons pointus de m anière à pouvoir y 
„ planter un fer de p ique, que chacun devait porter ca- 
„ ché sous ses vêtements. Il était convenu encore, quand 
„ tous seraient en trés, que l’un des vingt devait sonner 
„ du cor devant le château, pour servir de signal: qu’au 
„ m êm e in sta n t, ils planteraient rapidem ent leurs fers 
„ sur les bâtons et m aintiendraient la  porte ouverte par 
„ force ; que les trente cachés dans l’aulnaie devaient, en 
„ entendant le c o r , s’élancer subitem ent vers le château  
„ et accourir au secours des leurs.
„ Il advint que les conjurés arrivèrent avec leurs 
„ présents devant le château au m om ent où le grand- 
„ bailli so r ta it, accom pagné de deux châtelains et d’une 
„ suite de se rv iteu rs, pour se rendre à l’église ; car c’é- 
„ tait au matin vers l’heure de l’office. L es voyant tous 
„ sans armes, il n’eut aucun soupçon. 11 accueillit leurs 
„ présents avec sa tisfaction , car c’était pour lui un té- 
„ m oignage de soum ission, il leur ordonna d’entrer et se 
„ dirigea vers l’église. — A  peine eut-il disparu que le 
„ cor retentit ! L es trente conjurés s’élancent com me la 
„ fondre au secours de leurs com pagnons, désarm ent la  
„ petite garnison et s’em parent du château sans coup fé- 
„ rir. L es gardes , écuycrs , valets et servants sont faits 
„ prisonniers, les m eubles et les choses précieuses trans- 
„ portés hors des murs et le château détruit jusqu’aux 
„ fondements.*)
„ Le bailli apprit cette fatale nouvelle à  l’église et 
„ voulut fuir par les m ontagnes, mais il en fût em pêché 
„ à cause des neiges. 11 se d irigea, avec quelques hom- 
„ mes de sa suite, le long des collines vers A lpnach pour 
„ gagner Lucerne. On le vit de lo in , mais on le laissa  
„ s’éloigner sans offense, selon la parole donnée. — Puis, 
„ il fut permis aux garnisons de Sarnen et Rozberg de 
„ se retirer librem ent, d’em porter leurs biens et on ne 
„ leur fit aucun mal.
„ Alors, les nobles, paysans et vilains, vieux et jeunes, 
„ du haut et du bas U nterw ahl, jurèrent de se soutenir 
„ m u tu ellem en t, en toute fidélité et ferm eté , contre les 
„ Seigneuries tyranniques. u *)
*) L e  m êm e jo u r ,  d a n s  l ’e sp ac e  du q u e lq u e s  h e u re s  , les  c h â te a u x  
d e  Schicanau  e t K ussnach t,  d an s  le p a y s  de S c h w y tz ;  Tw inghoff, b â ti  
p a r  d a n s  le p ay s  d’U ri, to m b è ren t au  p o u v o ir  d e s  co n ju rés .
N o te  du  trad .
•*) L e  d im an ch e  s u iv a n t  to u s  le s  h o m m es l ib re s  d es  tro is  é ta ts  se 
ré u n ir e n t  dans une  a sse m b lé e  s o le n n c lc ,  p r ê tè re n t  s e rm e n t a  la co n ­
féd é ra tio n  et p r ire n t  l’e n g a g em e n t sacré  de r é u n ir  le u r s  efforts  p o u r 
m a in te n ir  e t  c o n so m m er l’œ u v re  q u ’ils av a ie n t si g lo rie u se m e n t com ­
m en cée . N ote  du  tra il.
La tradition est la com pagne obligée dans ce pays si 
fertile en souvenirs ; a u s s i , nous sert-elle de guide dans 
le haut et bas Unterwald. —
L e chem in ordinaire de Stans à S a rn en , chef-lieu du 
H aut-U nterw ald , offre à chaque pas des points de vue 
pittoresques. — V is-à-vis du R ozberg s’élève la pente  
escarpée du rocher le Zingel où l’on montre encore de 
nos jours, l’antre du dragon tué par Struthan W inkelried. 
L a place du com bat terrible, qui coûta la vie aux deux  
com battants, est, selon la foi naïve du peuple, la  même 
où s’élève aujourd’hui une statue en pierre vulgairement 
j appelée „H elgenstöckli“ (petit poteau du saint). — De 
cet endroit, peuplé de souvenirs historiques, ou, dans un 
I espace très restreint, on vo it: Le R o zb e rg ; le Drachen- 
' ried  (marais du dragon) ; Ennem oos , (célèbre par le com ­
bat du 7 septembre 1798, des Unterwaldois contre les 
Français et où il s’est déchaîné avec le plus de furie) ; 
une route agréable serpente à travers prés et torèts 
jusqu’à lvern s, dont le voisinage possède la  fam euse  
forêt du K ernwald, m aintenant très éclaircie, qui sert de 
frontière aux deux districts indépendants, du Haut- et 
Bas-U nterw ald. La route se prolonge encore pendant une 
dem i-lieue le long de pentes exposées au soleil et arro­
sées par des ruisseaux écum ants qui descendent tum ul­
tueusem ent des montagnes. Tout à coup, mie belle , vaste  
et éblouissante vallée s’offre aux regard? ; on aperçoit au 
loin un de ces beaux la c s , bleus com me l’azur du ciel, 
et la  petite ville de Sarnen, clief-lieu  de l’Obwalden, qui 
se déploie coquettem ent sur la rive septentrionale.
Sarnen ne présente pas la riante et paisible situation  
de Stans ; cependant elle offre beaucoup d’intérêt et est 
remarquable par les beaux aspects du paysage qui l’en­
toure ; par sa position sur les bords du lac et la remar­
quable propreté de ses m aisons et de ses rues. Comme 
Stans a sa statue de W inkelried, Sarnen possède le m o­
nument de l’homme le plus vénéré de l’U nterw ald: N i­
colas de F luh . Sa statue sert d’ornem ent à une grande 
fontaine dont la vasque im m ense est. creusée dans un 
bloc gigantesque de granit. L ’hôtel de ville renferme une 
collection précieuse de portraits de laudamm ans de l’Ob­
walden , presque tous d’une figure im posante, dans une 
suite non interrompue de quatre s ièc les: de 1381 à 1824 
L ’église a un vaste ossuaire et un porche orné de tom­
beaux qui rappellent aux visiteurs les générations d is­
parues.
Aujourd’h u i , com me il y a huit cents a n s , l ’industrie 
des habitants de l’Obwalden et du N idw alden, est l’éco­
nomie alpestre et l’élevage du bétail. Les soins qu’on 
donne à l ’agriculture ne sont pas récom pensés par la  
m aigre production des céréales, m ais la culture des fruits 
est tellem ent répandue q u e , dans quelques endroits, ce 
sont de véritables forêts d’arbres fruitiers — T elle  est
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l’im portance ile l’élevage du bétail pour ce petit pays 
qu’il est constaté par la statistique qu’il produit annuel­
lem ent 16,01X3 bêtes à cornes et de plus de 5000 porcs. 
La fabrication du fromage joue un grand rôle dans le 
canton d’Unterwald, comme en général dans tous les  
pays m ontagneux. D ’après les évaluations les plus 
récentes, le canton n’eu produit pas m oins de 25,000 
quintaux, dont 15,000 sont exportés en Ita lie . L ’indus­
trie proprem ent dite est nulle dans l’Unterwald. C’est 
d’autant plus regrettable que la principale industrie 
du p a y s, consistant dans scs superbes pâturages a l- I  
pestres, est exploitée au profit de riches paysans, réunis 
en sociétés, pendant que la  plus grande partie des ha­
bitants vit dans une extrêm e indigence.
C’est un tableau charm ant et curieux à la fois de 
voir, au printemps, les beaux et nom breux troupeaux , 
conduits par leurs heureux possesseurs et leurs valets, 
quitter les v illages traverser les vallées et se diriger 
vers les hautes alpes. T out est fête et m ouvem ent; les 
tintem ents variés des clochettes, le  son des trom pes se 
m êlant aux cris joyeux des pâtres et formant une har­
monie cham pêtre que les échos répandent au loin  et (pii 
réjouit le cœur. Pourquoi faut-il que ce spectacle soit 
attristé par la pensée qu’un grand nombre de pauvres 
paysans savent à peine où prendre la pâture nécessaire  
nécessaire à leur m isérable bétail ; qu’ils sont souvent 
forcés de risquer leur vie en gravissant les pentes escar­
pées, des rochers et des précipices, ou en escaladant des 
plateaux presqu’inaccessibles, pour récolter une poignée 
de foin! 1,’aristocratie des possesseurs est plus funeste  
que celle des patriciens des villes ; elle pèse d’un poids 
plus lourd sur le prolétaire ; c’est une barrière qui s’op­
pose à son bien-être m atériel et arrête son développe­
ment intellectuel. E spérons que l ’avenir, un avenir pro­
chain, am éliorera l’existence de ce peuple digne d’in­
térêt.
Les U nterw aldois ainsi que plusieurs peuplades de 
la Suisse, prétendent tirer leur origine des S u éd ois, ce 
qui est loin d’être définitivem ent prouvé. Cependant vu 
les déplacem ents auxquels Charlem agne soum it si sou­
vent les peuples vaincus, la  chose n’est pas im possible.
Il fant se rappeler que les A lam ans, qui prirept posses­
sion de l’H elvétie A llem ande, sont les habitants prim itifs 
de ce pays. Ils form aient, d’après les historiens m oder­
nes, une branche de la  grande tribu des S u ives  e t , à 
cet égard une confusion de noms nous parait exp li­
cable.
Quelques vieilles chroniques racontent qu’en 898, les 
Unterwaldois, de concert avec les habitants d’Uri et de 
Schwytz, coururent au secours du pape A nasthase Ier et 
qu’ils reçurent en récom pense des bannières et des éten ­
dards précieux. Ce n’est certainem ent qu’une tradition
fabuleuse. Jusqu’à une époque très avancée du moyen- 
âge il n’y avait pas de traces d’agriculture ; encore moins 
était-il question d’une organisation politique. M ême au 
treizièm e s iè c le , U nterw ald n’est jam ais m entionné  
comme com mune, bien que „ les gens de Sarnen “ sont 
cités dans plusieurs docum ents de cette époque. On ne 
rencontre l ’expression de „ V alaisans (habitants de la  
vallée) de N iedw alden, dans quelques docum ents, que de 
1214 à 1242.
D ’après les recherches de Blum er, la séparation du 
canton en deux parties distinctes et indépendantes re­
monte à une date très ancienne. A u com m encem ent du 
quatorzième s iè c le , les deux vallées sem blent n’avoir 
formé qu’un seul état pendant un certain temps. Comme 
déjà en 1304, il y eut depuis, de 1316 à 1336, un seul 
landamm ann pour l’entier U nterw ald. M ais en 1340, Ob­
walden fait pour lui seul une convention avec le cou­
vent d’Interlaken, se réservant ainsi une position indé­
pendante en d’autres affaires. Puis, la séparation parait 
clairem ent accom plie dans un docum ent du 14 m ars 1366 
qui com mence a in si: „ N o u s, les landam anns et les ha­
bitants du baut et du bas K e r n w a ld . . .“ et qui finit par 
cette phrase : „ E n confirmation de quoi, nous avons at­
taché à cette lettre les sceaux de nos pays du haut et 
du bas Kernwald. „
„ W ir die Laut Am m anne und die Lantliite gem ein- 
licli, obriint und midrüt dem Kernwald “ . . . .  „ und mit 
der Stelle sch liesg t: „u n d  harüber zu einem  waren Ur­
kunde so hau wir unser lender ob dem K ernwald und 
darnid, Ingesigel an diesen brief gehenket. u
Depuis lors il y eut toujours deux landam anns; l’un 
pour Obwalden l’autre pour N iedw alden. Pourtant en 
1382, le  landam ann et les habitants d’U nterw ald , „d es­
sus et dessous le Kernwald, “ prenaient encore des ré­
solutions com m unes pour les deux parties du pays. E t , 
longtem ps après on retrouve de sem blables diètes com ­
munes pour les deux districts. On voit donc que, pendant 
un certain tem ps, l’union ou la  séparation n’était pas 
cliose décidée, jusqu’à ce qu’enfin elle fut résolue d’une 
m anière définitive.
Il est notoire que les Unterw aldois furent des pre­
m iers parmi les fondateurs de la  confédération helvétique; 
qu’ils prirent toujours part avec ardeur à ses destins 
qu’ils se sont glorieusem ent distingués par des actions 
d’éclat, de dévouem ent et d’héroïsm e, depuis les temps 
les plus reculés jusqu’à nos jours. — L e souvenir des 
ancêtres, de leurs vertus et la m ém oire des grands pa­
triotes qui ont im m ortalisé cette terre féconde de l ’Un- 
terw ald, vivent toujours parmi les habitants. M ais un 
nom surtout possède toutes les sym pathies de ce peuple 
religieux ; c’est cet apôtre de la paix, dont nous avons 
déjà parlé : le frère béatifié N icolas de F lue, auquel est
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voué un véritable culte. Beaucoup de chapelles lu i sont 
dédiées dans lesquelles, de nos jours encore sa m ém oire 
est célébrée et son nom est invoqué avec dévotion. L a  
chapelle de Enochs, que nous avons déjà visitée, offre 
une particularité intéressante que nous avons oublié de 
signaler. Une peinture sous le portail , représente le  
frère N ico las de F ine e t ,  à côté de lui, son petit fils, 
Conrad Scheuber. Sous le portrait du prem ier 011 lit 
cette inscription encore assez lisib le :
„ 0  C o n fé d é ra tio n  
„Q u e  d ’ac tio n s  in se n s é e s  
„ T n  as  com m ises!
„A  q uo i l)on to n  se rm e n t,
„ E t  ta lig u e ,
„ E t  to u s  m es c o n se ils  ?
„ T u  é ta is  l ib re !
„ M ain ten an t la  po lice  
„ T e  t ie n t  so u s  le  jo u g .
„ C h an g e  de  m arch e ,
„ R e s te  fidèle,
„S o u v ien s-to i d e s  p ie u x  a n c ê tr e s !“
On voit sons le portrait de Conrad Scheuber cette 
autre exhortation t
„ J ’ai s a g e m e n t g o u v e rn é  le  p a y s ,
„ E ta b li  l ’o rd re .
„ C o m b a ttu  p o u r lu i.
„A  p ré s e n t  
„ L ’in té rê t ,  l ’am o n r-p ro p re  e t  l’im m o ra lité  
„ D o m in e n t av ec  o rg u e il.
„ 0  V e rtu  !
„ J e  souffre  de te  v o ir  
„ T r is te ,  a b a n d o n n ée .
„ M ain t co n fé d é ré  
„ T e  p o r te  1111 coup  ;
„Q ui 11’en  so u ffr ira it?
A en juger d’après l ’écriture, ces lignes datent du 
siècle dernier; pendant que langue et versification sem ­
blent appartenir à une époque plus reculée.
L e monument le plus rem arquable consacré à N i­
colas de F lue est la belle église paroissiale de Sächseln , 
dont l’intérieur est orné de vingt-deux colonnes de m ar­
bre. L à git, dans un magnifique sarcophage, le corps du 
frère N icolas. Chaque année, de pieux et nom breux pè­
lerins viennent, non-seulem ent de l ’U nterwald mais en ­
core de tous les cantons de la Suisse, visiter son tom ­
beau et toucher avec respect le froc brun qu’il a porté 
pendant de longues années. Il ne sera pas sans intérêt 
pour nos lecteurs de donner ici quelques aperçus de la  
vie de cet hom m e m ém orable.
Son nom de fam ille éta it N icolas Leuegbruggcr, puis 
N ico las de F lu e , par suite de son séjour sur le F ltieli 
(petit rocher) et enfin, pendant sa vie d’ermite au Rant't, 
il fut désigné et a toujours été connu depuis sous le 
nom de „frère K laus„ (N icolas). Il naquit le 21 m ars 
1417, fut élevé par des parents pieux et destiné à la vie 
rustique Ayant atteint l’âge de porter les arm es il par­
ticipa, par ordre du gouvernem ent à la prem ière guerre
civile, connue sous le nom de guerre Zuricoise ancienne. 
P lu s tard, élevé au grade de porte-drapeau et ch ef de 
troupe, il prit une part active à  la campagne qui eut 
pour résu ltat l ’incorporation de la  Thurgovie aux pos­
sessions fédérales. Dans toutes ces a ffa ires, K laus se 
distingua, selon le rapport de l’historien U n terw ald o is, 
J . B asin ger, par sa discipline, son obéissance, sa piété, 
la pureté de ses m œ u rs, ainsi qu’il s’était déjà fait 
remarquer comme laboureur par les m êm es vertus. Il 
montra beaucoup de courage et de bravoure, mais plus 
encore de b ienveillance et d’hum anité envers les victim es 
de la guerre civile durant laquelle toutes les passions m au­
vaises étaient déchaînées. Ce fut lui qui sauva par sa pru­
dence et sa présence d’esprit le couvent de Sain te-C a- 
therine. R entré dans ses foyers il épousa, selon le désir 
de ses parents, Dorothea W isling, dont il eut dix enfants, 
j cinq fils et cinq filles. Les deux aines exercèrent plus 
! tard les prem ières charges du pays, et le  cadet, qui fit 
ses études aux universités de B àie et de P aris, tut nommé 
curé à Sächseln. A lbrecht de Bonstetten, dans son rap­
port sur le frère Klaus, s’exprime ainsi au sujet de sa 
nom breuse famille : „ Sous le joug de l’hym en il n’a pas 
„ produit de secs rejetons, et, dans les deux s e x e s , des 
„ enfants heureusem ent doués, lu i ont été donnés pour 
„ son bonheur. Jam ais il ne fut enclin à  la volupté ni à  
„ l ’intempérance. D ’un caractère pacifique il répugnait à  
„ la  guerre et n’était point sujet aux passions ni aux  
j „ choses hautaines. “ L e gentilhom m e a llem a n d , Jean  
de W aldheim , qui visita le  frère N icolas de F ine en 
1474, vit sa femm e et la. dépeint a in si: „ S o n  épouse  
„ est encore une jo lie  fem m e d’environ quarante ans ; 
„ elle a un beau visage, la  peau fine, et de bonnes ina- 
„ nières. u
Par élection unanim e de sa paroisse, Klaus entra  
dans le grand conseil et dans le tribunal suprêm e. Il 
aurait été promu à la  prem ière charge d u -p a y s , s’il 
n’eut refusé énergiquem ent cette dignité. Juge et grand  
conseiller, il resta toujours le m ême ; pieux et vertueux  
confédéré, aim ant l’honneur et le  droit, servant de père 
aux pauvres, de protecteur contre toute in ju s tic e , de 
bienfaiteur à  sa patrie. K laus servit ainsi son pays pen­
dant de longues an n ées, avec un dévouem ent absolu . 
M ais depuis longtemps son esprit était tourné vers les 
choses m ystiques ; il désirait ardem m ent se retirer du 
m onde et consacrer à  Dieu et, à la prière le tem ps qui 
lui restait à passer sur la terre. 11 résolut donc d’aban­
donner ses fonctions publiques, se dém it de toutes ses 
charges et annonça sa résolution à  sa fam ille . Le len ­
demain il fit ses adieux à  sa femme et à  ses enfants 
réunis, puis, le cœur gonflé d’ém otion, les yeux noyés 
de larm es, il quitta pour toujours sa chaum ière. E nve­
loppé d’un long froc de laine brune et grossière, le cha­
i
pelet d’une main, de l’autre appuyé sur un bâton de 
voyage, il se dirigea vers les m ontagnes du Jura. Che­
min faisant, dans le voisinage de L iestal , une vision  
su rn atu relle , dit la légende ; les conseils d’un simple 
paysan, dit la chronique; le déterm inèrent à revenir sur 
ses pas et à retourner dans ses m ontagnes maternelles. 
Il se rendit d’abord dans ses pâturages alpestres, à Illu s­
ter, et y séjourna quelque te m p s , mais on découvrit 
bientôt le lieu  de sa retraite. Obsédé par de continuelles 
visites, troublé dans son recueillem ent et ses m éditations, 
il se décida à changer encore.
Depuis son enfance il connaissait une gorge rude et 
sauvage nommée im R a n f t , traversée par le  M elchbach, 
torrent qui roule et précipite avec violence ses eaux à 
travers les blocs et les rochers qu’il a entraînés dans sa 
course et entre lesquels il s’est frayé un lit. C’est là  
dans ce désert, au m ilieu d’une solitude affreuse, qu’il 
se retira du m onde. C’est à dater de cette période de 
sa vie qu’il reçut des habitants la qualification de Jr'cre 
K la u s . Il menait une vie ascétique extrêm em ent dure, 
couchait sur quelques planches disjointes ; nue pierre lui 
servait d’oreiller. Il se levait à m inuit et restait jusqu’à 
midi absorbé dans la  prière et la contemplation. Parfois 
il traversait la  forêt pour se rendre dans quelque église  
ou chez son ami, le solitaire U lrich im M öslin. Il don­
nait de sages conseils au peuple, à tous ceux qui l’ap­
prochaient et qui venaient souvent de très-loin pour le 
voir et le  consulter. On cite entre autres personnages 
qui pénétrèrent dans sa retraite, le  chevalier allem and, 
Hans de W aldheim  qui, en 1474, partit de H alle pour 
connaître cet homme de Dieu, dont la  réputation de sainteté  
était venue jusqu’à lui, et il raconta plus tard son en­
trevue avec le frère N icolas d’une m anière sim ple et 
touchante. Une autre relation d’un très grand intérêt 
pour nous est celle d’un voyage que le  doyen d’Einsi-
dcln, A lbrecht de Bonstetten, fit en com pagnie de gen­
tilshom m es allem ands, en 1478, pour visiter le  frère N i­
colas et son am i U lrich im M oslin. L a célébrité du pre­
m ier était déjà grande depuis longtem ps et occupait
l ’intérêt, l ’attention et la  curiosité publiques. Le savant 
G alle M orell dans „ l’Am i de l’histoire de la Suisse in­
térieure “ publie ce rapport, q u i , sous plusieurs points 
de vue, est très curieux. Il débute par une description  
naïve du pays d’U nterw ald qui donne idée de sa phy­
sionom ie dans ce temps là : „ D ans l ’ordre de l’ancienne 
,  union des trois cantons p rim itifs, Unterwald était le  
„ dernier des états. C’est un petit pays, à peu près trian- 
„ gulaire borné au sud par l ’Engelberg, ainsi nommé 
„ parce qu’en des temps très reculés, et d’après la vo- 
„ lonté des anges, dit-on, un couvent fut élevé en cet 
„ endroit ; lim ité du côté de l’A llem agne par une autre 
„ montagne, noire et rocheuse, d’une hauteur considéra-
„ ble, qui élève son sommet jusqu’aux cieux, et se nomme 
„ le Fracm ont, mais est appelée plus com m uném ent : 
„ Mont P ilate. L ’infortuné P ilate fut condamné par Dieu, 
„ dit la légende, à mourir sur ces hauteurs et son âme 
„ erre encore sur les eaux noirâtres d’un petit lac qui 
„ se trouve au som m et Ce pays est cerné vers les Gau- 
„ les par le Brunik (Brunig), mont d’une très grande éléva- 
„ tion dont la pointe va jusqu’aux étoiles. Je pense que 
„ ce pays est appelé U nterw alden (au bas des forêts) 
„ parce que de tous côtés, au flanc des m ontagnes, sont 
„ attachées de noires forêts, entre lesquelles il s’étend 
„ plus bas avec ses lacs et ses pra ir ies, ses nombreux 
n ruisseaux qui écum ent et m urmurent en grande gaieté. 
„ Il ne produit ni blé, ni vin, m ais est très herbeux. Le 
„ pays est coupé par une vaste forêt, et, com me dit Vir- 
„ gile en parlant du bois sacré de Carthage, e lle répand 
„ partout ses om bres rafraîchissantes. L es rochers pen- 
„ client lourdem ent leurs pointes et les habitants nomment 
„ F liih , ce que nous appelions rocher. “
Bonstetten parle ensuite de l ’adolescence et de l’âge 
mûr du frère N icolas et continue par la description de 
sa retraite.
r Doué de toutes les vertus, il était admiré et écouté  
„ de ses com patriotes comme un oracle. Il vécut long- 
„ temps au m ilieu d’eux en homme de bien, en citoyen  
„ fidèle. R econnaissant et sincère envers tout le  m onde, 
v n’importunant personne, enclin à une vie solitaire en- 
„ fièrem ent consacrée à Dieu. Il y avait longtemps que 
„ cette pensée occupait son e sp r it , et depuis quelques 
„ années, dans la prévision de sa re tra ite , il accoutu- 
„ m ait son corps aux mortifications et à une abstinence 
„ sévère espérant ainsi arriver à vaincre notre ennem i 
„ le démon. H um ble serviteur de Dieu il étudia sa pa- 
„ role, et selon le précepte de l ’E vangile, il quitta femme, 
„ enfants, foyer domestique, et tout ce qui lui était cher 
„ et précieux. Or, comme il avait découvert un asile caché, 
„ favorable au service du Seigneur, entouré de hautes  
„ m ontagnes et de forêts où on ne trouvait que des licr- 
„ hes et des racines, il s’y rendit et s’y construisit une 
„ cellu le. Il restait enferm é pendant de longues journées, 
„ s’im posait des privations volontaires de nourriture et 
„ de toutes les com m odités hum aines pour mortifier sa 
„ chair. On dit que dans les prem iers tem ps il ne man- 
„ gea que des poires séchées, des fèves, des herbes, jles 
„ racines, qu’il ne but que de l’eau du torrent qui pas- 
„ sait près de là , jusqu’à ce qu’enfin il parvint à s’ahs- 
„ tenir de toute nourriture. Quand le bruit de cette nou- 
„ velie étrange se répandit parmi les habitants des val- 
„ lées d’alentour et arriva aus oreilles de tout le monde, 
„ les landam m ans et les conseillers du canton, pour ne 
„ pas devenir l’objet de la risée générale et se convaincre 
„ de la réalité du fait, organisèrent un systèm e de sur-
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„ veillance et firent garder jour et nuit le solitaire par 
r des gardes asserm entés pour s’assurer que personne 
„ ne lu i a]>portait d’aliments ou de boissons et qu’il ne 
„ s’en procurait pas lui-même. La surveillance fut si sé- 
„ vére que si on avait trouvé quoi que ce soit à boire 
„ ou à manger chez le frère N icolas, il aurait fallu que 
„ cela  fut descendu du ciel. Ce tém oignage, rendu pu- 
„ blic, excita la curiosité la plus grande et plongea dans 
v un étonnem ent profond la population et les étrangers. 
„ Il y avait à peine deux années qu’il vivait de cette mi- 
„ racoleuse manière, que de tous côtés, nombre de gens 
„ commencèrent à l ’aller voir dans son désert. L es pay- 
„ sans lui bâtirent une chapelle avec une cellu le conti- 
„ gué et c’est là que, depuis, dem eure le frère N icolas “ 
A  propos des austérités m onacales qui sont relatées  
de tous côtés et en dehors de l ’im possibilité m atérielle  
et physique du fait, il existe une version très in téres- 
i santé attribuée à Hans de W aldheim  qui visita le  frère
N icolas peu d’années avant Bonstetten. Ce gentilhom m e 
lui demanda, à plusieurs reprises, la vérité au sujet de 
son jeûne absolu et il reçut constamment de N icolas la 
même réponse, aussi laconique, qu’évasive et diplom ati­
que : „ D ieu le sait. “
R evenons à B onstetten  qui poursuit ainsi la relation 
de son voyage :
„ A près avoir traversé la  forêt nous arrivâmes au village 
I „ de Kertcs, situé vis-à-vis le mont Brunig. N on loin de
„ l ’extrém ité de ce village nous quittâm es le grand che- 
„ min et nous prim es à gauche vers les hautes A lpes 
„ couvertes de neige et de glace ; nous gravîmes pen- 
„ dant environ une dem ie lieue les pentes abruptes de 
„ ces m onts et nous nous trouvâmes à l’entrée d’un val 
„ que traversait un ruisseau d’un courant rapide et dont 
r les eaux s’échappaient à grand bruit et tournoiem ent 
„ de rochers élevés ; de là  nous descendim es bientôt une 
V pente escarpée et nous pénétrâm es dans une gorge 
„ profonde en suivant le cours du ruisseau dont nous 
„ remontâmes le cours jusqu’à sa source. A  un je t de 
„ pierre est la cellule de l’erm ite. N ous entrâmes dans 
„ la chapelle, où le prêtre célébrait le service divin que 
„ nous écoutâmes agenouillés avec hum ilité. L e frère N i-  
n colas, selon sa coutume, y assistait, p lacé derrière nous 
„ et les yeux dirigés vers une petite fenêtre. Le land- 
„ ainman qui, avec une grande b o n té , nous avait ac- 
„ com pagnés et guidés était son ami intim e. Après l ’of- 
„ fice, il monta le petit escalier et dem anda audience ; 
„ elle nous fut accordée ; c’est ainsi nous entrâmes chez 
„ lui. Son logem ent est composé de deux pièces; dans 
„ celle de la partie supérieure le serviteur de D ieu nous 
„ attendait. Lorsqu’il nous vit il nous accueillit avec 
„ bienveillance et h u m ilité , le front libre, le visage se- 
„ rein et nous dit d’une voix grave et ferme : „ Soyez
„ les bienvenus en Dieu mes très chers pères et frères. “ 
„ Cela disant, il nous tendit la main selon l’usage. Nous 
„ le rem erciâm es, pénétrés de respect et de vénération. 
„ Mes cheveux se m ouillèrent et m a voix paralysée s’ar- 
„ ròta dans ma bouche. „ Pourquoi ctes-vous venus si 
,  loin, dans le fond de ce désert, pour voir un pauvre 
„ pécheur ? Je crains bien que vous ne trouviez rien 
„ chez moi qui soit dignes d’hôtes tels que vous. “ N ous 
„ répondîmes : „ Oui, nous trouvons ce que nous cher- 
„ chions : un spectacle agréable au Dieu éternel, à un 
„ serviteur de Jésus-C hrist et à un serviteur divin. “ 
r P la ise  à D ieu que cela soit “, répondit-il. N ous échan- 
r geâm es encore quelques mots. — „ Descendez avec moi, 
„ dit-il, dans un endroit plus chaud. “ — „ M archez de- 
„ vant nous, frère, nous vous suivrons. “ N ous l’interro- 
„ geâm es encore sur différentes choses ; non point comme 
„ des hypocrites et des subtils, mais d’une façon sim ple 
„ et droite, comme il convient de le faire envers un 
„ hom m e illettré. Il nous répondit d’une m anière parfaite 
r avec beaucoup de sagacité et de réflexion. Pendant ce 
„ temps mes yeux observaient toutes choses, et la per- 
„ sonne et la cellule. C’est un homme de haute taille, 
„ maigre, brun et ridé ; les cheveux noirs grisonnants et 
„ en désordre, la barbe longue d’un pouce, les yeux de 
„ grandeur moyenne, les dents blanches et régulières, le 
„ nez bien formé ; il paraît avoir soixante ans ; en le  
„ touchant sa main est froide *). La température de sa  
„ cellule était tiède, bien que nous fussions à la Sain t- 
„ Sylvestre ; e lle recevait le jour par deux petites fenê- 
„ très. Je n’ai vu aucun m euble, ni table, ni chaise, ni 
„ lit où il pût se reposer. Il lui faut donc rester debout 
n ou s’asseoir sur le plancher ou s’y coucher quand il 
„ veut dormir. N ous lui dem andâm es des nouvelles et 
„ quelques détails sur la vie de son voisin, l ’ermite U l- 
„ rich. Il en fit les plus grands éloges et nous engagea  
„ vivem ent à l ’aller voir avant de quitter son déser- 
„ N ous le lui promimes, et, l’heure s’avançant, nous lui 
„ fîm es nos adieux et prîmes congé de lu i. “
W aldheim  com plète ainsi le portrait du frère N icolas : 
„ Sa figure n’est, d it-il, ni jau n e, ni pâle, mais est celle  
„ d'un homme fort et sain; sa carnation est fraîche. Il 
„ est droit, maigre et ses traits sont réguliers. Son es- 
r prit n’est pas triste, son com merce est agréable, et je  
„ le trouvai honnête, content et obligeant. L e frère N i-  
„ colas avait, lors de la visite de W aldheim  en 1474, en­
viron cinquante-sept ans.
•) W a ld h e im  d it, au  c o n tra ire  : n A v a n t que  j e  n ’a lla sse  c h e z  le 
„ f rè re  N ico las , o n  m e d isa it  q u 'il  n ’a v a it  p a s  u n e  c h a le u r  n a tu r e l le ;  
v  q u ’il a v a it  les  m ain s  fro id es  com m e de la  g lac e  e t  que  sa  fig u re  é ta i t  
r  p lu s  p â le  que  c e lle  d ’un  m o rt q u ’on v a  d e sce n d re  a u  to m b eau . J e  
„ n ie  to u t c e la . Q u a n d  j e  le  v i s i t a i , il a v a it  u n e  c h a le u r  n a tu re lle  et 
„  ses  m ains é ta ie n t  c h au d es  com m e ce lles d ’un  au tre  hom m e. "
Selon la prom esse qu’ils avaient faite au frère N icolas, 
Bonstetten et ses com pagnons se mirent en route pour 
se rendre auprès du solitaire U lrich, et il continue ainsi 
son récit : „ N ous rem ontâm es de nouveau le torrent en 
„ escaladant des roches nues et escarpées et après quel- 
„ tem ps d’une m arche pénible, nous arrivâmes à l’ermi- 
„ tage, située au som m et d’un rocher élevé. L a chapelle  
„ se trouve à une distance d’environ dix m ille p as, au 
„septen trion  de celle du frère N icolas. N ous heurtâm es 
„ à la porte ; le vénérable père nous ouvrit lui-m êm e, 
„ nous tendit les deux m ains avec bienveillance et nous 
„ fit entrer devant l’autel qui sc trouve à l ’entrée de la  
„ cellu le. N ous lui exprim âmes le  désir de recevoir sa  
„ bénédiction, il nous fit prendre place et nous éqoutà- 
„ m es la parole de Dieu qu’il nous prêcha. Quand il eût 
„ term iné son allocution , nous causâm es d’événem ents  
„ divers. Il sait un peu de latin , mais il lit des livres 
„ allem ands dont il me m ontra quelques-uns parmi les- 
„ quels j ’aperçus plusieurs évangiles et la vie des pères 
„ de l’église, traduction allem ande. Son langage est celui 
„ de la Souabe, et sa prononciation indique qu’il doit 
„ être originaire de M emmingen, ville Souabe. C’est un 
„ homme de petite stature, charnu, peu barbu et chauve. 
„ Il est beaucoup plus éloquent que le frère N icolas en 
„ ce qui touche à la Sainte Ecriture dont il aim e beau- 
„ coup à s’entretenir. 11 est habillé de la m ême m anière, 
„ pourtant je  ne crois pas qu’il porte la robe à nu. Ses 
„ pieds sont chaussés de souliers grossiers m ais il se 
„ tient toujours la tête découverte. Sa cellule est ornée  
„ de nom breuses im ages de saints. Il vit, à ce que disent 
„ ses vo isin s, de pain, de m iel et d’eau , quelquefois 
„ des fèves et des noisettes ; rarement d’autres alim ents. 
„ Près de l ’autel existe une grotte qui sem ble avoir été 
„ creusée de main d’hom m e dans le  roc. On prétend  
„ qu’il y a longtem ps reposé, m ais lors de notre visite, 
„ j ’ai remarqué qu’il hab ita it la chambre. L e père Ulrich  
„ loua beaucoup le frère N icolas, parla de ses vertus et 
„ de son ascétism e et ajouta: „ Ce cher frère a déjà  
„ passé le Jourdain, m ais moi, pauvre p éch eu r , je  de- 
„ meure encore en deçà de la terre prom ise. “ L’heure 
„ du départ était venue : nous reçûm es sa bénédiction. 
v „ N ous quittâm es le désert et nous rentrâm es dans nos 
I „ foyers. “
L a vie austère, m éditative, consacrée à la  prière et à 
Dieu que m enait le frère N icolas, ne l’avait cependant 
pas détaché du m onde; ses vertus, son jugem ent droit, 
pur, élevé, son cœur bon et b ienveillant, exerçaient sur 
ses com patriotes et sur tous ceux qui l ’approchaient une 
salutaire et puissante influence. W aldheim  raconte que 
pendant la visite qu’il lui fit en com pagnie de plusieurs 
gentilshom m es, après avoir entendu la m esse, où ils re­
marquèrent une grande afüuence de fidèles, ils  s'entre­
tenaient avec lui dans la cellu le, quand tout à coup il 
se leva, s’excusa de les quitter, et entra dans le chapelle. 
Il ouvrit une fenêtre et adressa ces quelques paroles 
aux assistants qui attendaient dehors sa bénédiction : 
„ Que Dieu vous donne un bon m atin, m es chers am is 
et à vous mon cher peuple. “ Ils le rem ercièrent puis il 
ferma la croisée et vint de nouveau s’asseoir parmi nous. 
— N ous avons déjà vu que le frère N icolas recevait des 
visites de tous les côtés et m ême de contrées très éloi­
gnées, tant sa réputation de sainteté s’était répandue. 
Voici un fait qui fera juger com m ent il savait répondre 
à des dem andes ind iscrètes: Un jour, un certain abbé 
bénédictin  qui avait m anifesté le désir de le voir, et qui 
avait été parfaitem ent accueilli, insinua dans la conver­
sation qu’il était possible qu’il fit abstinence par ava­
r ice: le frère N icolas lui répondit: 11 vous sied mal à 
vous de me faire un reproche d’avarice, mon cher père, 
vous qui l’année dernière achetâtes vingt-sept m esures 
de vin, à six Horins la m esure et qui les revendîtes, il 
y a quelques mois, au prix de vingt-quatre florins à un 
habitant de N urem berg! “ A  cette réponse, l ’abbé resta  
pétrifié de surprise et d’étnnnem cnt et s’en alla . Cette 
anecdote authentique témoigne qu’il était parfaitem ent 
au courant de ce (pii ce passait au dehors. Il existe  
d’autres tém oignages plus graves et plus im portants, qui 
établissent qu’il était, en toute occasion, fidèle et sage  
conseiller de scs com patriotes ; qu’il était in itié aux évé­
nem ents politiques de son temps et que, sous ce rapport, 
il jouissait d’une très grande influence. On possède en­
core une lettre du frère N icolas adressée à la ville de Cons­
tance qui l’avait prié d’intervenir dans sa vieille querelle 
avec les confédérés au sujet du tribunal de la Thurgovie. 11 
consentit à se charger de cette négociation qu’il conduisit à 
bonne fin. Il possédait pour les m issions de cette nature, un 
sceau antique et grossier en argent, sur lequel était gravé, 
au centre, la Sainte-V ierge portant l ’enfant Jésus dans ses 
bras, puis, en cordon, l’inscription suivante : „ B (frère) 
Klaus von Elue. — L ’action la plus éclatante de sa vie, et 
celle  qui fera bénir et vénérer sa m ém oire aussi long­
temps qu’existera la  nation Suisse; c'est la réconciliation  
des confédérés à Staus. A ssurém ent cet événem ent prouve 
le prestige qu'il exerçait et la supériorité de son esprit, 
quand lu i, sim ple paysan , com battait avec succès les 
préjugés de ses concitoyens envers les v illes, et prépa­
rait ainsi l’accession de Fribourg et de Soleure à la 
Confédération. — Les villes se m ontrèrent très recon ­
naissantes de scs services ; Soleure et Berne lui votèrent 
chacune une pension viagère et annuelle de vingt florins 
d’or, som m e assez forte pour ce tem ps-là. Les archives 
de la  ville de Berne conservent précieusem ent une lettre 
de rem ercim ents que le frère N ico las adressa au conseil 
à l’occasion de cette récom pense pablique. C’est un mo-
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num ent du plus haut intérêt, em preint de l’originalité  
de cet homme remarquable et qui peint l’état de son 
âm e pure et pieuse. M aintes paroles du frère N icolas  
à propos du convenant de Staus ayant été em pruntées 
à cette lettre nous croyons être agréable à nos lecteurs 
en leur communiquant ce document dans toute son 
étendue :
„ Au nom du Christ, salut!
„ Je vous souhaite beaucoup de bien et vous rends 
„ g râ ces pour celui que vous répandez; que le Saint-E s- 
„ prit soit votre récom pense. E t d’abord je  vous remer- 
„ eie de votre amical et généreux don; j ’y reconnais vo- 
„ tre amour fraternel, et cela me réjouit encore plus le 
„ cœur que le présent lui-m êm e. Sachez qu’il m’eïit 
„ causé une satisfaction aussi grande quand même il 
„ n’eut été que de la m oitié de sa valeur. Si je  pouvais 
„ récom penser votre amour envers Dieu et envers vos 
„ sem blables je le  ferais volontiers. Le messager auquel 
„ vous avez confié votre com mission s’en est acquitté 
„ prom ptem ent; je  le  recommande à votre bienveillance  
„ et à vos bontés.
„ P oussé par mon amour pour vous je  continué : l’o- 
„ béissance est la plus grande vertu sur la terre et dans 
„ les c ieux; tâchez donc d’être obéissants les uns eu- 
„ vers les autres. — La sagesse est la chose la plus ai- 
„ niable. Pourquoi ? elle com m ence et finit tout pour le 
„ m ieux.
„ La paix est toujours en D ieu, parce que Dieu est la 
„ paix. La paix ne peut pas détruire , mais la discorde 
„ détruit. C’est pourquoi vous vous efforcerez de main- 
„ tenir la paix et de protéger les veuves et les orphe- 
„ lins com m e vous l’avez fait jusqu’à ce jour.
„ Que ceux dont la prospérité s’augm ente ici-bas en 
„ soient reconnaissants envers Dieu, afin qnc leur salut 
„ soit assuré dans les cieux.
„ Dom ptez le  péché et soutenez In ju stice de toute ma- 
„ nière.
„ Portez la passion de notre Seigneur dans vos cœurs; 
„ elle est la consolation de l’homme dans ses derniers 
„ moments.
„ Il est beaucoup d’hommes qui doutent de la foi 
„ chrétienne et le démon nuit beaucoup à la foi par la 
„ superstition. N e vous la issez donc pas égarer. Je ne 
„ vous écris pas ceci dans la pensée que vous n’ayez 
„ pas la foi juste et sincère. Je  ne doute pas un ins- 
„ tant que vous 11e soyez des gens vertueux et b o n s , 
„ mais je vous le dis afin de vous prémunir contre les
„ tentations du mauvais esprit et pour que vous puissiez 
„ résister et vous tenir sur vos gardes.
„ D até du jour de la Sainte-B arbe, dans la 1 4 8 2 i'me 
„ année.
„ J ’ajoute mon propre sceau à cette lettre.
„ Moi frère K laus von F liie. “
L e frère N icolas continua sa vie solitaire et vécut en­
core quelques années. Il m ourut le 21 m ars 1487, à 
l’âge de soixaute-dix ans. Pendant sa vie scs vertus 
avaient excité au loin et dans son p a y s , l’admiration  
des grands et des petits, mais après sa mort la vénéra­
tion dont cet homme m ém orable avait été l ’objet s’aug­
menta encore.
E n 1488, une année après sa mort, Henri de Gundel- 
tingen écrivit sa P raecn n isa tio  N ico la i U n d te rw a ld e m i< 
eremita: dans le but m anifeste de provoquer la canonisa­
tion de l’ermite, mais cette tentative fut vaine. P lu s tard 
les efforts de beaucoup d’autres adorateurs du frère N i­
colas échouèrent jusqu’à ce qu’en fin , en 1669, sous le 
pontificat de Clément IX  il fallu t se contenter de la 
béatification au lieu  de la canonisation tant désirée. La 
différence entre ces deux cérém onies ecclésiastiques est  
que la béatification perm et aux fidèles la vénération et 
que la canonisation l'ordonne. Jean de M uller dit à 
propos de ce procédé de la curie romaine : „ L ’Unter- 
wald n’était pas assez riche et R om e pas assez noble. “
Il existe encore des reliques incontestablem ent au­
thentiques du frère N icolas. Sa robe d’ermite daus la ­
quelle il a quitté ce m onde, tomba successivem ent en 
partage à ses deux fils ainés, H ansli et W alter qui fu­
rent tous deux landamm ans; puis à leurs descendants, 
et, plus tard, léguée par ceux-ci à l ’église de Sächseln. 
Jean, abbé de Muri, qui avait présidé à son inhum ation, 
reçut en présent son bâton qu’il fit garnir en argent. Ce 
bâton devint ensuite la  propriété de la fam ille Techter- 
m ann, de Fribourg, et enfin celle d’un certain Reynold. 
L e chapelet et le sceau du frère N icolas existent encoie  
aujourd’hui.
B ien qu’une exagération, m onacale ou populaire, aient 
dénaturé l’image de ce beau caractère pai des légendes 
outrées; une étude consciencieuse et sincère de l ’histoire, 
cherchant la vérité, a dégagé l ’homme de ce travestisse­
m ent qui en altérait la pureté et nous l’a m ontré dans 
sa m anière naïve et sublim e m éritant de vivre éternelle­
m ent dans notre histoire comme une de ses plus nobles 
apparitions.
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D an s  la  n u it  p ro fo n d e  de la  fo rê t,
S ons la so m b re  v e rd u re  des sa p in s  
S e rp e n te  un  se n tie r  é tro i t  e t rap id e .
P a s  un  c h a n t d ’o iseau  
P o u r  a n im e r  l a  s o li tu d e ;
S eu l, d an s  l ’ab îm e  sa n s  fond 
R u g it  é te rn e lle m e n t 
L e  to rre n t  d es  g la c ie rs .
Voici la  p o r te  d e  g ra n it  
O u v e r te  à  to u te s  les  b r is e s  ;
D e u x  m o n ts  lu i s e rv e n t  de p i lie rs !
A n o s y e u x  r a v is ,  la  v a llé e  
R é v ê le  to u te s  se s  sp le n d e u rs ,
E t ,  com m e un t ita n ,  le  T itlis  
L a  co u v re  de sa  ta rg e  d ’a rg e n t  !
C’est une magnifique partie (lu sol de la Suisse que 
nous allons rapidem ent traverser avant de quitter le  
riant Unterwald pour aller visiter le berceau de la Con­
fédération H elvétique.
L e couvent d’E ngelberg, qui date du onzièm e siècle, 
et la m erveilleuse vallee qui porte son nom, n’ont été 
ajoutés au canton d’U n terw a ld , et spécialem ent à Ob­
walden (Haut-Unterwald), qu’en 1816.
On sort de Stans vers Buochs pour m onter dans la  
belle et large vallée d’Engelberg et on prend une route 
cotoyée par un ruisseau im pétueux, l’Engelberger-A a. A  
une petite distance de la v ille , on traverse une vaste 
plaine, et on rencontre un beau et large square entouré 
d’allées d’arbres serrés et touffus, où, en été, le peuple 
se réunit pour élire ses fonctionnaires, ses m agistrats et 
discuter les intérêts du pays; c’est le forum agreste de 
cette petite république. L a route se prolonge et passe  
entre le Buochserhorn et le Stanserhorn dans la direc­
tion du Titlis, du W alenstock  et du Geisberg dont les  
cim es neigeuses brillent à l ’horizon. A peu près au mi­
lieu de cette vallée, et, à une hauteur vertigineuse, existe  
un petit village, U n ter-R ichenb acli, qui est attaché aux  
flancs du Buochserhorn comme une tourelle vedette aux 
mu railles d’un vieux et colossal donjon. C em odeste village, 
perdu dans les nuages, possède un trésor inestim able, 
objet d’envie de ses voisins: c’est une im age m iraculeuse  
de la  Sainte-V ierge, dont la légende religieuse raconte 
des choses surprenantes.
Cette image de la S a in te-V ierge , statuette en bois, 
fut trouvée, dit-on, par un jeune et pieux berger qui
rem arqua un jour avec étonnem ent qu’une vache m alade 
dont le pied avait accidentellem ent touché la  statuette, 
fut im m édiatem ent guérie. Le berger raconta le fa it, 
dont la nouvelle se répandit rapidem ent dans les m on­
tagnes et attira un grand nombre d’habitants. L a  vertu 
m iraculeuse de l’image continua à guérir tous ceux qui 
la  touchèrent. On la plaça dans le creux d’un vieil ar­
bre qui lui servit de niche, et, pendant longtem ps, elle  
fut visitée et invoquée, jusqu’à ce qu'un jour une troupe 
de soldats B ernois, soudarts peu croyants , passèrent 
près de l ’arbre et y m irent le  feu ; mais quand les flam ­
mes approchèrent de la statue elle s’éleva dans les 
airs jusqu’au som m et du Buochserhorn aux yeux des 
hérétiques qui s’enfuirent épouvantés. A près leur départ 
la Sainte-V ierge fut retrouvée par un berger et m ainte­
nant elle est exposée dans la chapelle du v illa g e , où 
chaque année de nombreux pèlerins viennent invoquer 
son appui.
N ous montons toujours et nous nous approchons 
des m ontagnes dont la chaîne étincelante s’étend de 
plus en plus à l’horizon; à W olfen scliiessen , le Storcgg  
et l ’Ochsenhorn apparaissent. Tout près de ce village, 
s’élevait autrefois le château des seigneurs de W oifen- 
sch iessen; il se cache sous de luxuriants groupes d’ar­
bres. — On raconte qu’un sire de W olfenschiessen  com ­
manda un jour à la femme de Conrad Baumgarten de 
lui préparer un bain, et profitant du lieu où ils se trou­
vaient et de leur isolem ent il l’outragea en lui faisant 
d’injurieuses propositions. Celle-ci qui le redoutait fe i­
gnit par ruse de l’écouter pendant un instant, puis e lle  
gagna la porte et appela son mari à son secours. Baurn- 
garten brisa la porte, entra et frappa son seigneur d’un 
coup de hache.
Le portail de la b elle  église de ce village est re­
marquable par trente-deux b a s-re lie fs  représentant les  
épisodes les plus m ém orables de la vie de C onrad  
Scheuber.
L ’église de Gratfenot offre aussi des particularités 
très in téressantes. On y vient de fort loin en pélérinage et 
l ’intérieur est surchargé de nombreux ex-voto que la p iété  
des fidèles accum ule depuis de longues années. N ous avons 
remarqué un tableau fort curieux sur lequel est écrit
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en gros caractères l'inscription suivante que nous repro­
duisons textuellem ent: „Com m e la distribution des biens 
„ de cette église est confiée à notre sagesse, nous voulons 
„ en profiter pour encourager la piété des fidèles croy- 
„ ants en notre Seigneur Jésus-Christ et faciliter leur 
„ sa lu t . N ous, souverain pontife, donnons une absolu- 
„ tion qui durera dans les éternités, à tous les fidèles 
„ des deux sexes, après confession et repentir de leurs  
„ péchés et après qu’ils auront reçu la sainte commu- 
„ nion en la chapelle de Sainte-Croix de Gratiènot, ap- 
„ partenant au couvent d’E ngelberg, et à ceux qui y prie- 
„ ront pour les princes de l’église, pour l’extirpation de 
„ l ’hérésie et la gloire de notre sainte-m ère l’E glise ca- 
„ tholique, apostolique et romaine.
„ P IE  VI. “
A  (iraft'enot, qui appartient à Obwalden, la route 
devient plus rude, la m ontée plus rapide; la vallée se 
resserre, la forêt est déserte, et, dans ses sombres pro­
fondeurs, les eaux de l ’A a m ugissent avec furie et se bri­
sent en écum ant sur les rochers qui lui font obstacle. On 
monte encore pendant deux grandes lieues à travers les  
bois qui s’éclaircissent, puis la route tourne brusquement 
au-dessus d’un profond abîme qui porte le nom bizarre 
de „R osshim m el“ (paradis des chevaux.) On m arche en­
core pendant quelques instants, et, tout à coup, la vaste 
et belle  vallée d’E ngelberg se montre aux regards. D es 
roches d éch irées , des p lateaux, des som m ets couverts 
d’entassem ents prodigieux de neige, des firners qui bril­
len t comme des m ontagnes de cristal, puis au-dessus de 
tous ces m onts, le T itlis  qui les domine comme un roi ; 
voilà le cadre qui enveloppe de tous côtés cette fraîche 
et ravissante vallée, verte comme une ém eraude. D ans 
le lointain 011 aperçoit les m urailles blanches de l’antique 
et autrefois puissante abbaye. Fondée en 1121 par le 
comte de Sellen Biiren , e lle fut investie en 1124 de 
droits considérables par le pape Calixte et obtint, en 
1128, de l’empereur Henri V, le droit de haute justice. 
D’après il .  d’E scher le couvent brilla trois fois: en 1197, 
1306 et 1325. Il fut, cette dernière fois, reconstruit dans 
le style du couvent de St-Urban. Cinquante abbés, parmi 
lesquels des savants distingués, ont gouverné tour à tour 
la  puissante a b b aye, contribué à am éliorer l’état du 
p a y s, rendu d’im m enses services et répandu les bien­
faits de l’éducation et de la charité autour d’eux. De 
110s jours encore (l’abuaye appartient aujourd’hui à l’or­
dre de Citeaux), les m oines dirigent l ’enseignem ent dans 
l ’école du couvent. — Il exista it autrefois dans la W atti 
un couvent de religieuses, fondé par Henri de Buochs et 
dans lequel, en 1325, cent trente filles nobles, apparte­
nant aux familles sur lesquelles pesait le soupçon de 
participation au meurtre de l’empereur, furent contrain­
tes de prendre l’habit en présence de la reine A gnès de
Hongrie. P lusieurs bâtim ents contigus au couvent ont 
été construits pour loger les servants et les ouvriers du 
monastère 11 existe aussi un établissem ent pour le car- 
dage de la soie, créé par le savant abbé Lesdgar Salz- 
mann, homme d’un grand mérite. L es caves renferment 
les fromages si estim és d’Engelberg. — Depuis quel­
ques an n ées, la salubrité du clim at a fait d’Engelberg  
un lieu très fréquenté, où beaucoup d’étrangers viennent 
se reposer du fardeau de leurs occupations journalières. 
Assurém ent il n’existe pas d’endroit plus heureusem ent 
situé, où l’esprit et le corps trouvent un calm e rafraî­
chissant plus délicieux. U11 peut, sans de grandes fatigues, 
entreprendre les plus charm antes excursions dans le  
rayon de la vallée, et, pour les plus timides grimpeurs 
de montagnes, il existe de charm antes promenades qui 
les récom pensent largem ent de leurs efforts. Sur les som ­
mets se déroule le splendide panorama du monde polaire, 
et la flore des A lpes répand à leurs pieds toutes ses ri­
chesses. Là, auprès de m ille fleurs des montagnes que 
nous connaissons to u s , la charm ante orchis n igritella , 
appelée vulgairement M ôbrli; plus haut, les buissons de 
roses alpestres  aux larges pétales, plus belles que partout 
ailleurs, séduisent nos yeux et nous invitent à m onter 
encore; parfois nous rencontrons la rare et gracieuse  
rose blanche des A lp e s ; beaucoup plus baut encore, dans 
la région des roches calcaires, s’épanouissent le lys blanc 
et V E delw eiss  s o y e u x , orgueil du botaniste des mon­
tagnes
Une des plus courtes et des plus belles excursions 
est celle de l 'Arni-Tobel, où l’A a d’Engelberg se préci­
pite en plusieurs cascades dans la vallée; c’est un par­
cours vraim ent romantique à travers la forêt. On côtoie 
le ruisseau sauvage (pii s’échappe avec violence des flancs 
du glacier; les pieds foulent la m ousse des bois; l’air 
est im prégné de la senteur balsam ique des sapins, et la 
solitude profonde dont 011 est entouré dispose l ’âme à 
la rêverie.
Une autre promenade extrêm em ent intéressante est 
celle du B asch is-B oden , alpe très élevée au-dessus de 
l’Engelberg. L e chem in monte rapidem ent jusqu’à l’alpe 
supérieure, Ziebelnalp, encaissé dans une gorge sauvage, 
jusqu’à ce qu’enfin une vue magnifique se déroule sous 
les pieds. D ans la profondeur bleuâtre et vaporeuse, s’é ­
tend le val d’Engelberg avec son village et ses chalets 
dispersés; vers le sud, le W eissberg et les deux Span­
nörter élèvent dans les airs leurs assises de glace, et le 
T itlis, dont un manteau de neige couvre le dos courbé, 
sem ble se pencher pour regarder la vallée; nous saluons 
du regard la Trübseealp (Alpe du lac trouble) que nous 
voyons devant nous et que dominent d’étage en étage le 
tieissberg (mont des chèvres); l’Ochsenhorn (Corne de 
bœuf); le Jochpass (passage du Joug); et, plus loin, à
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l ’ouest, les pitons si connus du J u c lili, du W alenstock  
et de la  Storegg; enfin, à l’extrêm e droite, les aiguilles 
du Righitlial et le G em sispicl (Jeu des chamois.)
U ne visite au plateau supérieur du Trübseealp est le 
but d’une course charm ante. Ce petit l a c , uni comme 
un miroir, s’étend au milieu d’un pâturage couvert de 
m illiers de fleurs alpestres, pendant que du côté du T i­
tlis un ruisseau roule à grand bruit ses eaux glaciales et 
lim pides comme du cristal et se précipite du haut d’un 
rocher dans l’abime en décrivant une courbe élégante. 
D es m ultitudes de marmottes révèlent leur présence 
dans les trous des rochers en faisant entendre un siffle­
ment doux. M ontons encore un peu et nous arriverons 
au S ta n d  (station), tête de m ontagne, dernier point des 
régions des hautes A lpes aux terrains primitifs. A  partir 
du Stand, toute végétation cesse ; parfois cependant çà 
et là on voit encore quelque petite fleur sortir des m as­
ses de roches, on rencontre Vanémona g lacia lis  qui croit 
sur des débris calcaires. L e Stand est le dernier point 
de repos pour ceux qui font l ’ascension du T itlis et qui 
de là arrivent en peu d’instants sur le  glacier. Le pano­
ram a qui se développe quand on a gravi le N ollen  est 
im m ense, im posant et splendide. L a vue s’étend sur un 
monde de pics, de glaciers, de cham ps de neige, que le 
T itlis domine de sa m asse énorme ( 10,570 pieds au- 
dessus du niveau de la m er); de là on aperçoit les som ­
m ets les plus élevés de la chaîne entière des A lpes, toute 
la Suisse septentrionale, une partie du W urtem berg, 
les bords du Rhin et l’A lsace supérieure ; on prétend 
m êm e pouvoir reconnaître, à l ’aide d’une bonne lunette, 
si l ’air est transparent, la cathédrale de Strasbourg. Le ' 
champ de neige qui couvre le sommet du T itlis, et qui 1 
s’aperçoit de presque tous les points du nord de la Suisse, 
a une épaisseur qui varie entre cent trente et cent soi­
xante-d ix pieds. On remarque fréquemment sur ce pla­
teau des fragments de glace qui affectent la forme d’une 
table. V ers le nord, le  Stollen s’élève en pente douce, 
m ais, du côté du sud-est, il se précipite et descend pres­
que à pic une hauteur prodigieuse, quelques m illiers de 
pieds, vers le glacier horriblem ent déchiré de l’Urath ou 
le W endengletscher.
Une autre excursion extrêm em ent curieuse à faire 
avant de quitter cette contrée est celle de la „ fin du 
monde “ au val d’IIerbis, ou, dans les après-m idi d’é t é , i 
une superbe chute d’eau in term ittente, formée par la 
neige que le  soleil fait fondre dans la  m atinée sur le 
glacier, se précipite du haut d’une paroi de rocher. Pour 
voir ce spectacle intéressant, nous partîmes un jour d’En- 
gelberg en société nombreuse et par une belle après- 
fi inée, et nous atteignîm es de bonne heure l’endroit fa ­
vorable. N ous attendîm es longtemps et vainem ent l’arri­
vée de l ’eau ; le  lit dans lequel le torrent devait se pré­
cipiter était vide et sec comme un désert; le principal 
charm e du paysage dans ce val étroit et escarpé avait 
disparu. En effet, sans la vie qu’apporte ce torrent tom ­
bant du haut des rochers de terrasse en terra sse , cette 
contrée est déserte et triste. N otre im patience était très 
grande ; nos yeux se portaient continuellem ent vers la 
hauteur, qui restait toujours froide et nue. N ous étions 
désappointés et le découragem ent s’em parait de nous; 
déjà plusieurs de nos com pagnons parlaient de s’en re­
tourner, quand l’un d’eux, jetant un dernier regard au 
som m et de la montagne, remarqua au bord du précipice 
une écume blanche qui débordait. „ La voilà! la v o ilà !“ 
s’écria-t-il triomphant, et tous les yeux se portèrent avi­
dement au plus haut de la paroi ; alors ce fut un sp ec­
tacle qui nous captiva entièrem ent. Un mince filet d’eau, 
grossissant d’instant en instant, tom ba d’abord de degré 
en degré comme une écume légère ; puis le volume aug­
menta, et bientôt la masse d’eau entière se précipita sur 
la pente de la montagne, tombant de coupure en cou­
pure, se déchirant aux anfractuosités de la roche, retom ­
bant de cascade en cascade, formant des arcs de cristal 
liquide, se brisant en écume et avec fracas, et enfin s’é­
coulant tum ultueusem ent vers E ngelberg. 11 avait fallu 
vingt-huit minutes pour que le torrent, parti du som m et 
de la montagne, arrivât au fond de la vallée.
C’est la vue et le cœur charm és de ces sublim es 
tableaux ou de ces gracieux caprices de la nature que 
nous abandonnons la  vallée d’Engelberg N ous lui jetons, 
au dernier tournant de la route, qui s’enfonce dans la 
forêt, et avant qu’elle ne se dérobe à nos yeux, un re­
gard de regret et d’adieu , e t, nous préparant pour le 
lendem ain à une nouvelle excursion dans les m ontagnes, 
nous redescendons vers la partie basse du pays.
L e soleil décline rapidem ent à l’horizon, déjà il a 
disparu derrière le Storegg ; les montagnes projettent 
I des om bres noires et profondes sur les bois ; seules, les 
hautes cimes sont encore lum ineuses et colorées d’une 
teinte rose harm onieuse; au-dessus de toutes domine le 
T itlis qui élève m ajestueusem ent son som m et empourpré 
parles rayons du soleil couchant. Peu à peu ces derniers re­
flets pâlissent, puis s’éteignent subitem ent. L'obscurité 
enveloppe de ses voiles la forêt et les m onts, la nuit est 
venue.
Un silence religieux règne dans la vallée; les tinte­
ments lointains de la cloche d’une chapelle rustique 
troublent seuls de leurs sons argentins le calm e solen ­
nel de la nature endormie; c’est l’heure de la prière, 
c’est l’heure où du cœur et des lèvres de l’homme s’é ­
lève l’hymne d’adoration et de reconnaissance à Dieu, 
créateur de toutes ces m agnificences !
P endant que nous poursuivons silencieusem ent notre 
route pierreuse, étroite, som bre et rap ide, pour gagner
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a u  p lu s  tô t  le  p a is ib le  N id w a ld en  , un  a s tr e  a m i v ie n t 
n o u s  p r ê te r  so n  c o n co u rs . L ’o rb e  lu m in e u x  de la  lu n e  
s ’e s t  lev é  le n te m e n t  d e r r iè r e  le s  m o n ta g n e s ,  e t ,  com m e 
u n  g lo b e  d ’o r  f lo t ta n t  d a n s  le  so m b re  a z u r  d u  c i e l , s a  
lu e u r  d o u ce  e t  b ie n fa is a n te  n o u s  a  g u id é s  d a n s  n o tr e
m a rc h e  à  t r a v e r s  la  fo rê t, a  d is s ip é  le s  té n è b re s  e t  n o u s  a  
m o n tré  le s  a b îm e s ;  s a  lu m iè re  p â le  e t  m y s té r ie u se  se  
r é p a n d a i t  s u r  le s  b o is  e t  le s  ro c h e rs  d o n t  e lle  c h a n g e a i t  
le s  a sp e c ts  e n  c o m m u n iq u a n t a u x  s p le n d e u rs  du  p a y sag e  
un  c h a r m e  n o u v e a u : la  p o é sie  de  l a  n u i t !
J e  su is  G u illau m e  T ell 
D e cœ u r  e t sa n g  h é ro ïq u e  ;
Mon a rb a lè te  e t  m a flèche 
O nt co n q u is  à  m a p a tr ie  
L a  sa in te  l ib e r té  !
C h a ssé  la  ty ra n n ie  
E t  fo rm é  u n e  a llia n c e  sa c ré e  
A vec  tro is  b ra v e s  c o m p ag n o n s.
C h a n to n s  le T e ll!
Son a rb a lè te  é ta i t  re d o u té e  ;
I l s ’e s t v a illam m e n t d é fen d u  
C o n tre  la  fu re u r  des se ig n e u rs ,
A r e n v e r s é  to u s  leu rs  c h â te a u x ,
L es  a  r a s é s  ju s q u ’au  so l,
A d é liv ré  l ’a llian c e  H e lv é tiq u e  
D u  jo u g  de  l 'é tra n g e r !
(V ie ille  c h a n so n  de T e ll.)
L e  c a n to n  d ’U n te rw a ld  av ec  ses  f ra is  e t  v e r ts  p â tu ­
ra g e s , les so m m e ts  d o u c e m e n t c o u rb é s  d e  ses  m o n ts , 
p ro d u it u n e  im p re s s io n  r ia n te  a u  v o y a g e u r q u i t r a v e r s e  ; 
p o u r la  p re m iè re  fo is c e t te  h e u re u s e  e t  r a v is s a n te  co n ­
tré e . L e  c a n to n  d ’U r i ,  a u  c o n t r a i r e ,  a  u n  a s p e c t s é -  j 
v é re  e t  s au v ag e  ; c’e s t  le  v ra i  p a y s  des c h a s s e u r s  e t  d e s  | 
T e ll. L ’U n te rw a ld  p e u t  ê tre  c o n s id é ré  c o m m e  u n e  p e n te  
fleu rie  d u  m o n d e  a lp e s tr e  d o n t  le  c a n to n  d ’U ri  re p ré -  i 
se n te  la  g ra n d e u r  e t  la  m a je s té .  L à -h a s  le s  tro u p e a u x  
p a is s e n t en co re  s u r  le s  so m m e ts  d u  B u o c h s e rh o ru  e t du  
S ta n s e rh o rn  ; ici, le s  ro c h e s  n u e s ,  le s  c im e s  d é c h iré e s ,  
le s  fleuves de g lace , les  c h a m p s  de  n e ig e  de  l ’ Uri-lloth- 
stock e t  des Clariden n e  s o n t fo u lé s  q u e  du  p ied  fu r t i f  
de s  c h a m o is  ; i c i , l ’a ig le  e t  le  v a u to u r  d é c r iv e n t  s i le n ­
c ie u se m e n t le u rs  c e rc le s  d a n s  les a i r s  e t v o n t c a c h e r  
le u rs  n id s  s u r  le s  ro cs  in a c ce ss ib le s  de  la  c o lo ssa le  p y ­
r a m id e  d u  Briscnstoclc.
Q u a n d  o n  d e sce n d  de la  G riin se l p a r  le  M a ie n w a n d  
v e rs  le  g la c ie r  du  R h ô n e , on  a p e rç o i t  le  Galenstock q u i 
s é p a r e  d e  son  én o rm e  m e r  de g la ce  le  c a n to n  d ’U ri de
ceux  d e  B e rn e  e t  d u  V a la is ;  c ’e s t  u n  s i te  d ’u n e  g ra n d e  
b e a u té  e t  d ’un  a sp e c t v ra im e n t p o é tiq u e . A  p e in e  a - t -o n  
la is sé  d e r r iè r e  soi le  d é s e r t  p ie r r e u x  e t  d é so lé  de  l a  
G rim se l, q u e  la  flo re  a lp e s t r e  a p p a r a î t  av ec  u n e  v ig u e u r  
é to n n a n te ;  d e s  f ra g m e n ts  de  ro c h e , c o u v e r ts  d e  l ic h e n s  
e t de  m o u sse s  p o la ire s  n o u s  in v ite n t à  n o u s  a s s e o ir  p o u r 
j o u i r  c o m m o d é m en t d u  s u b lim e  ta b le a u  q u i s ’o ffre à  la  
vue. D e v a n t n o u s  le s  a ig u ille s  b iz a r r e m e n t  d é co u p é e s  d u  
G a le n s to c k  s’é la n c e n t  v e r t ic a le m e n t  d a n s  le s  a i r s ,  e l le s  
fo r m e n t  u n  g ro u p e  s u p e rb e  de  ro is -m o n ts ,  d ra p é s  d a n s  
u n  é c la ta n t  m a n te a u  d e  n e ig e ;  le g la c ie r ,  a f f r e u s e m e n t 
c re v a s s é , d e sc e n d  de p la te a u  e n  p la te a u  e t  v a  e n  s ’é ­
la rg is s a n t  d a n s  la  v a llé e , so u s  la  fo rm e  d ’u n  é b lo u is s a n t  
é v e n ta il ;  là , u n e  é cu m e  b la n c h e  co m m e  d u  la i t ,  se  fra ie  
u n  c h em in  so u s  la  r ig id e  en v e lo p p e  g la c é e , s ’é c h a p p e  e t 
j a i l l i t  av e c  v io lence, re to m b e  e n  c a s c a d e  e t  té m o ig n e  
de  la  v ie in é p u is a b le  q u e  ré c è le n t  le s  f lan c s  de  ce  m o n ­
s t ru e u x  e n ta s s e m e n t  d e  g la c e . D e là , e t  p a r  u n  c h e m in  
b ien  f ra y é , m a is  e s c a rp é  e t p é n ib le ,  on  p e u t  g a g n e r  le s  
Surcnen  ; on  e s t la rg e m e n t  ré c o m p e n s é  de  ses  e ffo r ts  e t  
on  o u b lie  le s  fa tig u e s  p a r  le  b e a u  p a n o ra m a  des v a llé e s  
de  la  R e u s s ,  d u  S c h a c h e n  e t  d ’u n e  g ra n d e  p a r t ie  d u  la c  
d es  Q u a tre -C a n to n s .  C h em in  fa is a n t ,  on tr a v e r s e  la  c h a r ­
m a n te  v a llé e  de  W aldnacht ( f o rê t  de  la  n u it) , d é n o m i­
n a tio n  p it to r e s q u e  q u i d o n n e  u n e  h e u re u s e  o p in io n  do 
l’in tu i t io n  p o é tiq u e  d u  p e u p le  d e  c e t te  c o n tré e .
U n e  d e s  p lu s  a g ré a b le s  e x c u r s io n s  q u ’on p u is se  fa ire  
d a n s  ces c a n to n s  m o n ta g n e u x  e s t ,  s a n s  c o n tre d it ,  le  c o u r t  
t r a j e t  de  B e c k e n r ie d  à  S c lis b c rg , e n  p a s s a n t  p a r  E r m a -  
te n .  S e lis b c rg  a p p a r t ie n t  d é jà  a u  c a n to n  d ’U ri. L a  ro u te  
m o n te  e t  ra m p e  d o u c e m e n t s u r  le s  p re m iè re s  a s s is e s  de  
la  m o n ta g n e  ; e lle  t ra v e rs e  p a rfo is  u n e  é p a is s e  fo rê t  de  
s a p in s , q u i t a n tô t  s ’a s s o m b r i t  e t  c a c h e  a u x  r e g a r d s  l’a ­
z u r  d u  c ie l, ta n tô t  s’é c la ir c it  e t  la is s e  e n tre v o ir  le  b e a u  
l a c ;  q u e lq u e s  b a te le ts  s i l lo n n e n t ses e a u x  p a is ib le s ,  e t le
ch o c  le n t  e t  ré g u lie r  d es  ra m e s  s ’h a rm o n is e  m e rv e ille u ­
s e m e n t a v ec  le  c a lm e  d e  la  n a tu r e  q u i n o u s  e n v iro n n e . 
L e  c h em in  se  p o u r s u i t  e n c o re  q u e lq u e  te m p s ;  p u is , à  un  
to u rn a n t ,  n o u s  jo u is s o n s  d ’u n e  d e rn iè re  é c h a p p é e  s u r  le  
m ir o ir  l iq u id e  ; q u e lq u e s  p a s  de  p lu s  e t n o u s  so m m es  à  
E r in a te n ,  d o n t le s  p re m iè re s  m a is o n s  a p p a r a is s e n t .  A  
l ’e n t r é e  de  ce v illa g e , tr a v e r s é  p a r  la  ro u té  qu i en  fo rm e  
l’u n iq u e  ru e  e t  q u i s ’é te n d  s u r  la  h a u te u r ,  n o u s  r e m a rq u o n s  
le s  im a g e s  de  n o t r e  S e ig n e u r  J é s u s - C h r is t  e t  de  la  S a in te -  
V ie rg e  p la c é e s  de  c h a q u e  cô té  d u  c h e m in . N o u s  voyons çà  
e t  là , a u x  fe n ê tre s  ou  d a n s  le  v illag e , q u e lq u e  b e lle  fille  
d u  N id w a ld e n , l a  ta i l le  e m p ris o n n é e  d a n s  u n e  e sp è c e  de 
c u ira s s e  en c a r t o n , c h a rg é e  de  b ro d e r ie s  a u x  c o u le u rs  
é c la ta n te s ,  le  col o rn é  d ’u n e  f ra is e  a u ss i b a r io lé e  e t  qu i 
fa it  r e s s o r t i r  le  v isa g e  fin e t  d é lic a t  de  la  ra c e .  U n e  fo is  
s o r t is  d u  v illa g e , n o u s  m a rc h o n s  e n co re  p e n d a n t  q u e lq u e  
te m p s  d a n s  le  p li  d ’u n  v a llo n  s i tu é  à  u n e  g ra n d e  h a u te u r ,  
m a is  n o u s  re c o n n a is s o n s  b ie n tô t ,  à l’é ta t  d e s  ro u te s ,  q u e  
n o u s  so m m es  a r r iv é s  à  la  f r o n t iè r e  d ’U ri e t  q u e  n o u s  
q u i t to n s  l’U n te rw a ld . E n  e f f e t , a u  lieu  d e s  c h a u s s é e s  
b ie n  e n t r e te n u e s  d e  ce d e r n ie r  c a n to n , a u  lie u  de ro u te s  ! 
s o lid e m e n t m a c a d a m is é e s ,  n o u s  voyons d e s  c h e m in s  g ro s ­
s iè r e m e n t  e m p ie rré s ,  co u p é s  ç à  e t  l à  de  g ro s se s  p ièces  
d e  b o is ;  n o u s  re m a rq u o n s  en  p a s s a n t  q u e  les v a llé es  
t r a n s v e r s a le s  ne  s o n t p a s  m ie u x  p a r ta g é e s ,  so it q u e  nos 
y e u x  se to u r n e n t  v e rs  le  v a l  de S c h a c h e n  ou  celu i de 
M a d e r a u ;  a u s s i  la  m a rc h e  d e v ie n t-e lle  de  p lu s  en  p lu s  
p é n ib le .  N o u s  n o u s  d e m a n d o n s  si c’e s t la  ro u te  g é a n te  
d u  G o tlia rd  q u i a b s o r b e ,  c o m m e  u n  m o n s tru e u x  G a r­
g a n tu a ,  to u s  le s  s u b s id e s  d e s tin é s  à  ses  s œ u rs  ; n o tr e  
ig n o ra n c e  d u  p a y s  la is se  la  q u e s tio n  in d é c ise . T o u te fo is ,  
il ne  fa u t  p a s  t ro p  n o u s  p l a i n d r e , c a r ,  b ie n  q u e  n o u s  
a y o n s  le s  p ie d s  u n  p e u  é c o rc h é s , n o u s  so m m es  la rg e m e n t  
d é d o m m a g é s  p a r l a  m a g n if iq u e  v u e  d e  S e lis h e rg . L es  im ­
m e n se s  p a ro is  de  B a u e n  s’é lè v e n t m a je s tu e u s e m e n t , les  
p ie d s  p lo n g é s  d a n s  le s  p ro fo n d e u r s  d u  la c  de  S e l is h e rg ;  
p u is ,  a u  sec o n d  p la n ,  le s  d e n ts  a ig u ë s  de  l’U r iro th s to c k  
d o m in e n t le s  p la te a u x  c o u v e r ts  d ’u n e  n e ig e  é b lo u is s a n te  ; 
le s  l ig n e s  o n d u le u se s  de  la  F r o h n a lp  se  p ro lo n g e n t  j u s ­
q u ’a u x  g ig a n te s q u e s  a ig u il le s  d e s  M y th e n s tö c k e , ces 
d e u x  m o n ts  f a n ta s t iq u e s  ; e t  en fin , a u  fo n d  d e  c e tte  
é n o rm e  b a ss in ,  le s  e a u x  b le u e s  d u  la c  d ’U ri v ie n n e n t 
; r e p o s e r  le s  y eu x .
S e lis h e rg  p o ssè d e  d e p u is  q u e lq u e s  a n n é e s  u n  é ta b l is s e ­
m e n t m é d ic a l e t  e s t  en o u tre  u n  b u t de  p è le r in a g e s  à  la  
c h a p e lle , d é d ié e  à  la  S a in te -V ie rg e . L a  m a iso n  de  s a n té ,  
s i tu é e  p rè s  de  la  c h a p e l le ,  fa i t  u n  p e u  de  c o n c u r re n c e  
à  la  m a d o n e , m a is  n ’a p p o r te  a u c u n  t ro u b le  d a n s  l’h a r ­
m o n ie  d u  p a y s ,  v u  que  le s  p è le r in s ,  d ’u n e  p a r t ,  e t le s  
m a la d e s ,  de  l’a u t r e ,  v ie n n e n t de  fo r t  lo in  e t  s o n t to u s  
é tra n g e rs .  —  U n e  b o n n e  v ie ille  de S e lis h e rg  m e  r é p o n ­
d it n a ïv e m e n t u n  jo u r  : „ C ’e s t  c u r ie u x  to u t de  m êm e
q u ’il n o u s  fa ille  a l le r  p lu s  lo in  e t  q u e  la  m ira c u le u s e  
S a in te -V ie rg e  ne  p r ê te  so n  a p p u i q u ’à  c e u x  qu i v ie n n e n t 
du  d e h o rs . L a  v ie ille  m e ra c o n ta  a lo rs ,  p o u r  c o n firm e r 
s a  v e rs io n , q u ’a y a n t  é té  d e u x  fo is  m a la d e  e t  en  d a n g e r  
d e  m o rt ,  e lle  a v a i t  v a in e m e n t im p lo ré  l a  V ie rg e  de  S o n - 
n e n b e r g  e t  q u ’e lle  n ’a v a i t  p a s  é té  e x a u c é e  ; m a is  q u ’a y a n t  
en v o y é  ses e n fa n ts  à  E in s ie d e ln  e t fa it e lle -m ê m e  un  p è ­
le r in a g e  à  la  S a in te -V ie rg e  d e  R i c k e n b a c h , e l le  é ta i t  
re v e n u e  a u s i tô t  à  la  s a n té .  — P è le r in s  ou  m a la d e s ,  ce 
so n t to u jo u r s  le s  m ê m e s  illu s io n s  e t  le s  m ê m e s  e s p é ra n ­
ces  ! —  L e s  m u ra i l le s  b la n c h e s  d e  l ’ég lise  se  v o ie n t de  
t r è s  lo in  d a n s  la  c o n tr é e  e t le s  v is i te u rs  q u i s’a p p ro c h e n t  
l is e n t  c e t te  in s c r ip tio n  :
* J e  su is  a p p e lé e  la  S o im e n b e rg ,
„  Un r ic h e  trô n e  d e  g râ c e s ,
„ U n  a b ri p o u r  le p a u v re  p é c h e u r ;
„  L e  dém on ne p e u t  p ré v a lo ir  ici. *
L ’in té r ie u r  de  la  c h a p e l le  n ’o ffre r ie n  d ’in té r e s s a n t  ; 
e lle  re n fe rm e  c o m m e to u jo u r s  de  n o m b re u x  e x -v o to . L ’i­
m ag o  de  la  S a in te -V ie rg e  fu t  t ro u v é e , d it-o n , p a r  u n  
je u n e  b e r g e r  e t p la c ée  d a n s  u n e  n ic h e  p ra t iq u é e  à  un  
m u r , où  e lle  o p é ra  t a n t  de  m ira c le s  q u ’on lu i é le v a  u n e  
c h ap e lle .
M a lg ré  le  c h e m in  ra b o te u x  e t la  d e sc e n te  r a p id e ,  c ’e s t  
u n e  c h a r m a n te  p ro m e n a d e  d ’a l le r  d e  S e lis h e rg  à  T r e ib ,  
s u r  le s  b o rd s  du  la c . C ’e s t  le  p r in c ip a l  re fu g e  d e s  b a te -  
I l ie r s ,  d a n s  le s  o ra g e s  im p é tu e u x  q u i se  d é c h a în e n t  p a r -  
j fo is  s u r  le  lac  d e s  Q u a trc -C a n to n s . U n e  la n g u e  de te r r e  
! q u i s’a v a n c e  d a n s  le  la c  y fo rm e  u n  p e tit  p ro m o n to ire  
I e t u n e  a n se  qu i p ro tè g e n t  le s  b a rq u e s  c o n tre  le fë lin  ; 
q u e lq u e s  c h a u m iè re s ,  d o n t le s  h a b i ta n ts  s’o c c u p e n t d ’a ­
g r ic u l tu r e ,  de  p è ch e  e t de  b a te ]a g e . N o u s  e n t r â m e s  à  
l ’a n c ie n n e  a u b e r g e  d e s  b a te l ie r s ,  e t  n o u s  d e m a n d â m e s  
u n e  b a rq u e  p o u r  a l le r  v is ite r  le  p o é tiq u e  b e rc e a u  de  la  
l ib e r té  de  la  S u is se  : le B ü tli\
On n e  p e u t se  d é fe n d re  d ’u n  fr is so n  in v o lo n ta ire  q u a n d  
011 e s t d a n s  la  b a rq u e , e t q u ’a p rè s  a v o ir  d o u b lé  la  p o in te  
d e  la  T r e ib ,  on e n tre  d a n s  le  lac  d ’U r i ;  le  b a s s in  se 
re s s e r r e ,  le s  m o n ta g n e s , e s c a rp é e s  co m m e  d es  fa la is e s , 
s’é lè v en t à  des h a u te u r s  v e r tig in e u s e s ;  le s  n e ig e s  é t e r ­
n e lle s  de  l’U r ir o th s to c k  e t le s  d e u x  W in d g e lle n  q u ’on  
v o it à  l’h o riz o n  a jo u te n t  e n c o re  à  la  s a u v a g e  b e a u té  de 
c e t te  p a r t ie  d u  la c  si c h è re  à  to u t  c œ u r  s u is s e ;  le  
b a te a u  g lis se  d o u c e m en t s u r  l’o m le  e t  c ô to ie  le s  s a il lie s  
ro c h e u se s  c o u v e r te s  d ’u n e  v é g é ta tio n  p u is s a n te  ; e n  q u e l­
q u e s  in s ta n ts  n o u s  a r r iv o n s  à  l’o b é lis q u e  n a tu re l  d u  
M y th e n s te in .  S u r  ce n o i r  ro c h e r  e s t  g ra v é e  en  le t t re s  
d o ré e s ,  a u  m illé s im e  de  18(50, u n e  in s c r ip tio n  q u i a p p re n d  
a u  p a s s a n t  q u e  ce  m o n u m e n t e s t d é d ié  a u  c h a n t r e  de  
T e ll ,  F r é d é r ic  S c h il le r .  A s s u r é m e n t , d e  to u s  c e u x  q u i 
o n t é té  é le v és  à  la  m é m o ire  d u  g ra n d  p o è te , il n ’en  e st 
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d es  tro is  c a n to n s  p r im itifs  lu i o n t é r ig é  e n  c e t  e n d ro it .  
—  N o u s  p o u rs u iv o n s  n o tre  c o u rs e  e t  n o u s  a p p ro c h o n s  
d e  l a  m é m o ra b le  p r a i r i e ;  la  b a rq u e  g lis se  m o lle m e n t le  
lo n g  d ’é n o rm e s  b lo cs  s u r  le sq u e ls  de  g ra n d s  p in s  o n t 
p lo n g é  le u r s  ra c in e s ;  ils  o n t fo u il lé  la  ro c h e  v ive j u s ­
q u ’a u  s o m m e t de  la  m o n ta g n e  e t  o n t fo rm é  e n t r e  eux  
u n  e n c h e v ê tre m e n t v iv a c e , u n  t is s u  in e x tr ic a b le  q u i les  
fixe a u  so l s u r  ces p e n te s  e s c a rp é e s  ; en fin  la  b a rq u e  
a b o rd e  le  r iv a g e ; n o u s  m o n to n s  q u e lq u e s  p a s  e t n o u s  
a r r iv o n s  su r  ce t e r t r e  où  il y a  c in q  c e n ts  a n s , d a n s  le  s i­
le n c e  de la  n u it,  se  so n t a s s e m b lé s  n o s  p è re s ,  p o u r  n o u s  
lé g u e r  u n  s a in t  h é r i t a g e :  la  l ib e r té  !
L a  c r i t iq u e  h is to r iq u e  a  r e g a rd é  de  sa  lo u p e  d é f ia n te  
e t s c r u ta t r ic e  l’é v é n e m e n t d u  8 d é c e m b re  1307, m a is  n ’a  
p u  p a rv e n ir  à  d é t r u i r e  le  fa it  m a té r ie l  q u e  la  lé g e n d e  
p o p u la ire  a  fixé  d ’u n e  m a n iè re  in d e s t ru c t ib le  d a n s  le 
s e n t im e n t  n a tio n a l.  F é lic ito n s -n o u s  d o n c  de  l’h is to ire  du  
serment du R iitli, c o m m e  e lle  n o u s  e s t ra c o n té e  p a r  le  
g r a n d  h is to r ie n  de  la  p é rio d e  h é ro ïq u e  de l’H e lv é tie , 
A e g id iu s  T s c h u d y , d o n t le  la n g a g e  n e rv e u x  n ’e s t  p a s  
a ss e z  c o n n u  e t  a p p ré c ié  c h ez  n o u s .
„ E n  l’a n  de  g râ c e  1307, Gcssler, g r a n d  b a il l i  de 
„ S c h w y tz  e t  d ’U r i ,  n ’o p p r im a it  p a s  m o in s  le s  h a b i ta n ts  
„ d e  ces d e u x  c a n to n s  q u e  le b a il l i  L a n d e n b e rg  ne  ty - 
„ r a n n is a i t  le  p a y s  d ’U n te rw a ld . G e ss le r , te n a n t  d o n c  d u -  
„ re m e n t  e t s é v è re m e n t n o b le s  e t  v ila in s ,  se  p ro p o s a  de 
„ c o n s tru ire  un  c h â te a u  fo rtif ié  à  U ri, p o u r  q u e  lu i e t 
„ d ’a u tre s  g ra n d s  b a il l is  a p rè s  lu i p u s s e n t  s’v r e n fe rm e r  
„ e n  s é c u r ité  si u n e  ré b e ll io n  a g i ta i t  le  p a y s , e t  p o u r  le 
„ te n ir  en  p lu s  g ra n d e  p e u r  e t  o b é is s a n c e . 11 fit d o n c  
„ t r a n s  o o r te r  des p ie r re s ,  de  la  c h a u x , d u  s a b le ,  d u  b o is  
„ d e  c h a r p e n te  e t  d es  m a té r ia u x  s u r  la  co llin e  d e  S o la - 
„ th u rm , s itu é e  p rè s  d ’A lto rf , c h e f - l ie u  d ’U ri ,  e t  fit co in - 
„ m e n c e r  le s  t r a v a u x .  L o r s q u ’on  lu i  d e m a n d a  c o m m en - 
„ s e r a i t  a p p e lé e  l a  fo r te re s s e  il r é p o n d it  : Zw ing-U ri un  
„ ter die Stâgen  (Forcc-U ri so u s  le s  e sc a lie rs ). *) C e qui 
., c h a g r in a i t  fo r t le s  h o b e re a u x  e t  le s  p a y sa n s  d ’U ri e t  
„ l e u r  r e n d a i t  in s u p p o r ta b le  la  v u e  de  ce c h â te a u .  I l  s’a - 
„ p e rç u t b ie n tô t  d u  m é c o n te n te m e n t g é n é r a l  q u e  c a u s a i t  
„ c e tte  e n tre p r is e ,  e t c e la  le  r e m p li t  d e  c o lè re  ; il le s  m e- 
„ n a ç a  e t  l e u r  d it  q u ’il le s  r e n d r a i t  si so u p le s  e t  si d o u x  
„ q u ’on p o u r r a i t  le s  p lie r  a u to u r  d es  d o ig ts . A n im é  de 
„ re s s e n tim e n t,  il fit é le v e r  à  A lto rf , le  j o u r  de  la  S a in t-  
„ J a c q u e s ,  s u r  la  g ra n d e  p la c e  p rè s  d ’un  ti l le u l ,  u n  m â t 
„ s u rm o n té  d ’un  c h a p e a u , e t  fit a n n o n c e r  à  to u s  le s  h a b i-  
„ t a n ts  d u  p a y s  q u ’il le u r  o rd o n n a i t ,  so u s  p e in e  d e  la  
„ p e r te  d e  le u r s  b ie n s  e t  l ib e r té ,  d ’ô te r  e n  p a s s a n t  le u r s  
„ b a r e t t c s  e t  r e n d re  h o m m a g e  à  s o n  c h a p e a u  c o m m e  si
•)  L e  ré c i t  «le T sc h m ly  e s t d’a u ta n t  p lu s  in té re s s a n t  p o u r nous 
q u ’il n o u s  a p p re n d  où S c h ille r  a em p ru n té  p o u r son dram e le s  p lus 
beau x  tra i ts  de ses  c a ra c tè re s .
„ le  ro i lu i-m ê m e , o u  lu i, e n  p la c e  d u  ro i, é ta ie n t  p ré s e n ts .
„ Il p la ç a  jo u r  e t n u i t  a u p rè s  d u  m â t  u n e  s e n tin e lle  p o u r  
„ fa ire  e x é c u te r  c e t  o rd r e  e t  s ig n a le r  c eu x  q u i re fu s e -  
„ r a ie n t  d ’y o b é ir . 11 p e n s a i t  s a n s  d o u te  se  p r o c u r e r  u n e  
„ g ra n d e  g lo ir e  s’il r é u s s is s a i t  à  c o u rb e r  so u s  u n e  b a ss e  
„ o p p re s s io n  ce p e u p le  g u e r r ie r ,  v a i l la n t  e t  r e n o m m é , q u i 
„ a v a i t  jo u i  ju s q u ’a lo r s  d ’u n e  g r a n d e  e s tim e  a u p rè s  d e s  
„ e m p e re u rs ,  d es  ro is , d es  p r in c e s  e t  d e s  s e ig n e u rs ,  e t 
„ n ’a v a i t  j a m a is  é té  a s s u je t t i .  C e t o u tra g e  fu t  e n co re  
„ p lu s  p é n ib le  a u x  h a b i ta n ts  q u e  la  c o n s tru c t io n  d u  c liâ - 
„ te a u , m a is  ils  n ’o s è r e n t  p a s  p ro te s te r ,  a p p r é h e n d a n t  la  
„ d is g râ c e  de  l’e m p e re u r  d o n t la  p u is s a n c e  é ta i t  é n o rm e ,* )
„ e t  n ’e s p é ra n t  p a s  t ro u v e r  g râ c e  a u p rè s  de  lu i  en  c a s  
„ de  r é s is ta n c e .
„ V e rs  ce te m p s , il a r r iv a  q u e  G e ss le r  se  r e n d i t  à  c h e -  
„ v a l d ’U ri à  K u ss n a c l it  p o u r  v is i te r  son  c h â te a u ,  e t 
„ p a ss a  p a r  le  p ay s  de  S ch w y tz . A  S te in e n , en  S c h w y tz ,
„ v iv a it a lo r s  u n  h o m m e  s a g e  e t  h o n n ê te ,  d ’u n e  a n c ie n n e  
„ f a m il le , a y a n t  d ro i t  d ’a rm o ir ie s ,  a p p e lé  W erner de 
„ Staujfach, fils  d e  R o d o lp h e  de  S ta u ffa c h  q u i a v a i t  é té  
„ la n d a m m a n n  d e  S c h w y tz . W e r n e r  s’é ta i t  fa i t  n o u v e lle -  
„ m e n t b â t i r  à  S te in e n  u n e  b e lle  m a iso n  en  d e ç à  d u  
„ p o n t ;  q u a n d  G e ss le r  a r r iv a  p rè s  de  c e tte  n o u v e lle  h a -  
„ lu ta t io n ,  S ta u tf a c h e i se t ro u v a i t  d e v a n t la  p o r te  ; il s a lu a  
„ le  g r a n d  b a illi  c o m m e  son s e ig n e u r ;  c e lu i-c i lu i d e -  
„ m a n d a  à  q u i a p p a r te n a i t  c e t te  m a iso n , ce q u ’il s a v a it  
„ fo r t  b ie n , c a r  il a v a i t  f a i t  à  l’un  d e s  s ie n s  la  m e n a c e  
„ de s’en  e m p a re r .  S ta u f ta c h e r ,  d e v in a n t b ien  q u ’il ne  lu i 
„ a d r e s s a i t  p a s  c e t te  d e m a n d e  en  b o n n e  in te n tio n , p a rc e  
„ q u ’il é ta i t  c o n n u  p o u r  s ’ê tre  o p p o sé  de  to u t  son  p o u v o ir  à  
„ ce q u ’on ne  se  re n d i t  p a s  a u x  p r in c e s  d ’A u tr ic h e ,  e t 
„ q u ’on le  s a v a i t  p a r t i s a n  d e  l’E m p ire  ro m a in  e t d e s  a n -  
„ c ie n s  p riv i lè g e s , e t, q u ’à  c e t  é g a rd , il a v a i t  u n  g r a n d  
„ p a r t i  e t  jo u is s a it  d ’u n e  g ra n d e  in flu en ce  a u p rè s  des 
„ p a y s a n s  ; S ta u f ta c h e r  r é p o n d it  d o n c  a u  g ra n d  b a illi  :
“ M onseigneur, celte maison appartient à Vempereur, mon 
„ maître et est donnée en f ie f  à toi et à moi. „ L e  g r a n d  
„ b a il l i  r e p r i t  : u Je suis régent du p a ys  au  lieu et p ’ace 
„ de mon maître Vcmpeieur ; je  ne veux p as que les pay-  
„ sans bâtissent des maisrths sans ma volonté et je .n ’en- 
„ tends pas que vous viviez aussi librement que si vous 
„ étiez vous-m êm es les seigneurs ; j ’aviserai à vous en cm- i 
„ pêclur. „ A  ces m o ts  il s’e n  a l la .  — C es p a ro le s  p e sè -  
v r e n t  f o r t  s u r  le  c œ u r  de  S ta u ffa c lie r  ; il r e n t r a  so u c ieu x  
„ c h e z  lu i e t  il y ré f lé c h it  p ro fo n d é m e n t.  11 a v a it u n e  
„ fem m e in te ll ig e n te  e t  de  g ra n d  c œ u r ;  e lle  r e m a rq u a  
„ la  fig u re  a t t r is té e  de  son  é p o u x  , d e v in a  q u e  q u e lq u e  
„ c h o se  l’a c c a b la i t ,  e t  c h e r c h a  à  lu i o u v r ir  le  c œ u r  ; e lle  
„ lu i d e m a n d a  s ’il a v a i t  f a i t  u n e  m a u v a ise  r e n c o n tre .
„ S ta u ffa c lie r  lu i r a c o n ta  le s  p ro p o s  e t  le s  m e n a c e s  du
*) A lb rec h t, duc  d ’A u tr ic h e , a lo rs  e m p e re u r  d ’A llem a g n e .
„ g ra n d  b a il l i ,  e t  lu i  d i t  q u ’il f a l l a i t  s 'a t te n d r e ,  sous p eu  
„ d e  te m p s , à  ce  q u ’il lu i p r e n d r a i t  m a iso n , fo y er, b ie n s  
„ e t  p o s se ss io n s . Q u a n d  e lle  e u t  e n te n d u  ses co n fid e n c es  
„ e t  ses  c r a in te s ,  e l le  lu i  r é p o n d it  : „M on  a m i, vous savez  
„ q u e  b e a u c o u p  d e  p ie u x  h a b i ta n ts  de n o tre  p a y s  se p la i-  
„ g n e n t  a u s s i  de  la  ty ra n n ie  d u  g ra n d -b a i l l i  ; il e n  e s t  de 
„ m ê m e , n ’e n  d o u te z  p a s , d e s  b ra v e s  p a y s a n s  d ’U ri e t 
„ d ’U n te rw a ld  ; ils  s o n t  a c c a b lé s  so u s  le  m ê m e  jo u g , nous 
„ e n te n d o n s  c h a q u e  j o u r  le u rs  p la in te s .  Il s e r a i t  bon  e t 
„ n é c e s s a ire  q u e  q u e lq u e s -u n s  d ’e n tr e  vous se  c o n fia ss e n t 
„ le s  u n s  a u x  a u t r e s  e t  t in s s e n t co n se il en  s e c re t  p o u r 
„ a v is e r  a u x  m o y en s d e  vous  d é b a r r a s s e r  de la  v io lence,
„ de  v ous  s e c o u r ir  le s  u n s  le s  a u t r e s  e t  de  v o u s  d é fe n d re  
„ m u tu e l le m e n t  p o u r v o tre  ju s te  c a u s e . S i n o u s  im pln- 
„ ro n s  D ie u  de  to u t n o tre  c œ u r, il n e  n o u s  a b a n d o n n e ra  
„ p a s  e t n o u s  p r ê te r a  son  a s s is ta n c e  p o u r  p u n i r  l’in ju s -  
„ t ic e .  P u is ,  e lle  lu i d e m a n d a  s ’il a v a i t  q u e lq u e  c o n n a is -  
„ s a n c e  d a n s  le s  p a y s  d ’U ri e t d ’U n te rw a ld  à  q u i il p o u r-  
„ r a i t  se  c o n fie r  e t  p a r l e r  d e  c e s  c h o se s . O ui, lu i d it- i l ,
„ j ’y  c o n n a is  d e s  s e ig n e u rs  d is t in g u é s  à q u i j e  p u is  m ’ou- 
„ v r i r  en  to u te  co n fia n ce . S ta u f f a c h e r  s u iv it  le  c o n se il de  
„ s a  fem m e, t r a v e r s a  le  la c ,  r e s ta  q u e lq u e s  jo u r s  e n  sc- 
„ c r e t  à  U ri p o u r  é c o u te r  e t  s o n d e r  c o m m e n t le s  g e n s  
„ é ta ie n t  d isp o sé s . L à ,  il a p p r i t  le  m é c o n te n te m e n t g é n é- 
„ r a l  c o n tre  le  g r a n d - b a i l l i  a u  s u je t  de  la  fo r te re s s e  q u ’il 
„ a v a i t  l’in te n t io n  de  n o m m e r „ Z w in g “ e t  s u r to u t  à  c au se  
„ de  l’h u m ilia tio n  du  c h a p e a u  d e v a n t  le q u e l il fa l la i t  se  ; 
„ d é c o u v r ir  e t  s’in c l in e r  ; il r e c u e i l l i t  de  n o m b re u s e s  p la in -  , 
„ te s  e t  r e ç u t  le s  co n fid e n c e s  in tim e s  d ’h o n o ra b le s  p c r -  
„ so n n es  ; il v it l’im p a tie n c e  fié v re u se  d u  p e u p le , d e s  p ay - 
„ s a n s ,  d e s  n o b le s  e t  v ila in s  c o n tre  l’e n n e m i c o m m u n  : ! 
„ le  g r a n d -b a i l l i .  Il c o m p r i t  q u ’ils  é ta ie n t  o b lig é s  d e  rc -  
„ fo u le r  le u r s  p la in te s  ; q u ’ils  n ’o s a ie n t  r ie n  e n t r e p re n d re  j 
„ c o n tre  lu i, n e  s a c h a n t  q u e l s o u tie n  ou  sec o u rs  011 a u -  
„ r a i t  l’u n  de  l ’a u t r e  e n  c a s  de n é c e s s ité  ; ils r e d o u ta ie n t  : 
„ a u ss i la  d is g râ c e  d u  ro i, d o n t le s  c o n sé q u e n c e s  q u i p o u - 
„ v a le n t ê t r e  te r r ib le s  le s  re m p lis s a i t  de  te r r e u r .  C ep en - 
„ d a n t  S ta u f f a c h e r  r e m a r q u a  av ec  jo ie  q u e  la  h a in e  con- 
„ t r e  le  g r a n d - b a i l l i  é ta i t  si g ra n d e  q u e  la  c h o se  q u ’il 
„ p r o je ta i t  s e r a i t  fac ile  à  e x iÿ u te r .  Il se  co n fia  à  u n  
„ h o m m e  s û r ,  s a g e , h o n n ê te  e t d e  b o n n e  re n o m m é e , ; 
„ W alter F ü rst,  lu i ra c o n ta  le s  m e n a c e s  q u e  le  g ra n d -  j 
„ b a illi  a v a i t  p ro f é r é e s  a u  s u je t  de s a  m a iso n  ; lu i d it  q u ’en 
„ c e tte  d é m a rc h e  il a v a i t  é té  c o n se illé  p a r  s a  fem m e  d e  i 
„ s ’o u v r i r  à  lu i ; il lu i d e m a n d a  s’il 11e  ju g e a i t  p a s  u é -  
„ c e s s a irc  d e  se  d é fe n d re  c o n tre  c e t te  ty ra n n iq u e  vio- 
„ lc n ce , d e  se  c o n fé d é re r  e n  s e c re t  e t de  c h e r c h e r  d e s  
„ s o u tie n s . W a l te r  F ü r s t  l’é c o u ta  av ec  a t te n t io n ,  a p p ro u v a  
„ le  co n se il de la  fem m e  d e  W e r n e r ,  e t  se  m o n tr a  d is - 
„ p o sé  à  p a r ta g e r  le s  p é r ils  de  l ’e n tr e p r is e  ; il lu i  p a r la  
„ d ’u n  a m i à  lu i ,  de  l’U n te rw a ld , A rn o ld  de  M e lc h th a l  
„ q u i a v a i t  c a s s é  le  d o ig t d ’un  v a le t  d u  g r a n d - b a i l l i ;  il
„ lu i a p p r i t  q u e  c e t  h o m m e  d e s c e n d a i t  s o u v e n t ch ez  lu i à  
„ U ri  ; q u e  lu i-m ê m e  a l l a i t  s o u v en t, en  s e c re t ,  le  v o ir  lu i 
„ e t  le s  s ie n s , q u e  c ’é ta i t  u n  h o m m e  je u n e ,  b ra v e , ré s o lu , 
„ in te ll ig e n t,  a y a n t  u n e  g r a n d e  p a r e n té  d a n s  le  p a y s  e t  
„ a u q u e l 011 p o u v a it  se  f ie r  ; q u e  son  a d re s s e  e t  so n  co u - 
„ r a g e  p o u r r a ie n t  r e n d re  de  g ra n d s  s e rv ice s  à  le u r  c au se .
„ D o n c , A rn o ld  d e  M e lc h th a l  fu t  a u s s i  a p p e lé ,  e t  ces tro is  
„ h o m m e s  r é u n is  c o n v in re n t q u ’av ec  l’a id e  de  D ieu  ils  
„ e n t r e p r e n d r a ie n t  c e t te  œ u v re . I ls  p r ê tè r e n t  s e r m e n t  s u r  
„ la  c ro ix  e t  c o n v in re n t d e s  ré s o lu tio n s  s u iv a n te s  :
„ C h a c u n  des c o n ju ré s  s ’e n g a g e  à  g a g n e r  e n  s e c re t ,  
„ d a n s  son  p ro p r e  p a y s , ses p ro c h e s  p a re n ts ,  a m is  ou  
„ g e n s  de  c o n fia n c e  ; à  le s  a t t i r e r  à  soi e t  à  le s  e n tr a i-  
„ n e r  d a n s  la  C o n fé d é r a t io n ;  à  l e u r  fa ire  p r ê te r  le  s e r -  
„ m e n t d e  p r ê te r  le u r  a s s is ta n c e  p o u r  re c o n q u é r i r  le u rs  
„ a n c ie n s  p r iv ilèg e s , c h a s s e r  le s  g ra n d s -b a i l l i s  c o m m e  ty - 
„ m im iq u e s  e t  m é c h a n ts ;  à  se  d é fe n d re  le s  u n s  le s  a u -  
„ t r è s  a u p rè s  d e s  ju g e s  e t  à  c o n s a c re r  a u  b u t  de  l ’e n tre -  
„ p r is e  le u rs  b ie n s  e t  l e u r  vie. I ls  d é c la r è r e n t  en  o u tre  
„ q u e  c h a q u e  p a y s  c o n s e rv e ra it ,  co m m e  p a r  le  p a s s é ,  fi- 
„ d é lité  e t  o b é is s a n c e  a u  s a in t -e m p ire  ro m a in , d e  m ê m e  
„ q u e  ses  d ev o irs  p a r t ic u l ie r s  e n v e rs  le s  c o u v e n ts , se i- 
„ g n e u r s ,  n o b le s  ou  c o m m u n s , c o m m e  p a r  le  p a ss é  ; q u ’ils  
„ n ’e n t r e p re n d ra ie n t  r ie n  p o u r  le s  d é p o u ille r  in ju s te m e n t  
„ de  le u rs  p r iv ilèg e s  o u  d ro its .
„ Cette déclaration devait être fa ite  et accueillie par  
„ chaque homme o itra n t dans la Confédération, parce 
„ qu’ils ne voulaient pas que personne, ecclésiastique, nohlc, 
„ ou laïque, f û t  spolié de son bien, droit ou possession ; 
„ l’alliance n ’a ya n t pour but que de se défendre contre 
„ la violence et reprendre les anciennes libertés.
„O 11 c o n v in t e n c o re  q u e  lo rs q u ’un  é v é n e m e n t s u rv ie n d ra i t  
„ qu i r e n d r a i t  n é c e s s a ire  de  se  r é u n i r  e t  de  p r e n d r e  u n e  
„ ré s o lu tio n , 011 d e v ra i t  se p ré v e n ir  e t  se  r e n d r e  p e n d a n t  
„ la  n u i t  a u  v o is in a g e  d u  M y th e n s te in ,  s u r  les  b o rd s  du  
„ la c , a u -d e ss o u s  d u  S e e lis b e rg , s u r  u n  p la te a u  s o l i ta i re  
„ n o m m é  le  R ii t l i .  E t  si, p a r  l a  g râ c e  de  D ie u , le  n o m - 
„ b r e  d e s  c o n ju ré s  é ta i t  a u g m e n té ,  on  d e v a i t  c h a c u n  e n  
„ e m m e n e r  av e c  so i a u  R ü t l i ,  d e u x , tro is  a u  p lu s , m a is  
„ sag e s  e t  d is c re ts  e t  a y a n t  a u ss i j u r é  l a  C o n fé d é ra t io n .
- I l  fu t  e n c o re  co n v en u  q u ’ils  g a r d e r a ie n t ,  so u s  la  foi 
„ d u  s e rm e n t ,  le  p lu s  p ro fo n d  s e c re t  s u r  to u s  le u r s  a c te s  
„ ju s q u ’a u  m o m e n t où  ils  d é c id e r a ie n t  e n  co m m u n  de  
„ r e n d r e  p u b liq u e  la  c o n fé d é ra t io n  d e s  tro is  p a y s  d u  la c  ; 
„ a u c u n  h o m m e , n i a u c u n  p a y s  11e  d e v a i t  p r e n d r e  l ’in i-  
„ d a t iv e  e n  q u o i q u e  ce so it,  n i  e n t r e p r e n d r e  o u  a g ir ,  
„ m ê m e  d a n s  l’i n té r ê t  d e  l a  c a u s e , s a n s  le  c o n s e n te m e n t 
„ e x p re ss e  d u  c o n se il d e s  c o n fé d é ré s  d e s  tro is  c a n to n s  ; 
„ e t  c e la , ju s q u ’à  ce  q u e , a v e c  l ’a id e  d e  D ie u , ils  se  s o ie n t 
„ fo r tif ié s  e t  c o n se illé s  m u tu e l le m e n t  e t  q u ’ils  a ie n t  d éc i-  
„ d é  le  j o u r  e t  l ’h e u re  o ù , d a n s  le s  tro i s  p a y s  e n se m b le , 
„ l’a t ta q u e  a u r a i t  lie u . 11 fa l la i t  s u r to u t  é v ite r  q u ’u n e  en -
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e t sc-s c ra in te s ,  e l le  lu i  répnv-: ■ . ..Mur, «ni­
q u e  b e a u c o u p  du p ie u x  ha>= • île n o tr . • - 
gnent a u ss i de la  tym n.ii- arand-h.-:.
IIIôme, n’en doutez - braves ‘
d’TJnterwald ; i!:: 1 ■ ■>: aldi s s m ,
entendons rb n p i. -..-V leurs 
ì'OCOSrtuir* f’‘ .• *•> Ut'S-UfìS ! " 1-
iiix m .'Tii- " • v.-.i- :
; -tn. ; -  mme descendait souvent chez Ini à
• iiii-’i:":: 1 i-i-iit souvent, on secret, !v voir lui
• f.•• - :t i. un homme jeune, brave, résolu,
s. ;. ;;r:' .vande parenté dans le pays et 
;• }r<>uiü'f X ' ; -pie son adresse et son eou-
- ..i; ■ grands services à  leur cause, 
n: vu <i tissi appelé, et ces trois
• 1 ■ «n'aver Vai d e  «le Dieu ils
.-.or c- îî" o : {!•„ prêtèrent serment, sur
• • - »ainr-T i > V1’ olmi«,us suivantes:
:• ("v*! jo.' à gagner en secret,
• •-" p r e  pa> s. p a r e n t - ,  a m b  ou
: •; !♦-< .«:tirvr a -d  et à les entraî-
i >. v onirdvrati-;!: : i-.ur tain- prêter le s < t -
: : -,r as.-vst: ne-. i . : u r  n  < «»nquérii içurs 
-i-v ‘va givnds-baillis coinm* i\ • 
•u dv'on-ire s un;. aVv 
: - v ver vu but de Venîre- 
: - deviarci eut. on oiure
. gvao ; udii .ci -u) «v -ont i . ..se un ii
avait l’intention do m-nnner r Z w r’u“ « t  - u r t e i l t  ù cause 
de Vluimiliati- u du r h a p « u u  d*‘v-nt  loque! il fallait -o 
découvrir et s'incli; e r ;  il meu-diit de nombreuses pkuu- 
tes et reçut, les confidences intimes d’honorabb?  per­
sonnes ; il vit Vimpatience fiévreuse t l u  peuple. les pay­
sans, dos nobles et vilains contre {'ennemi commun: 
le grand-bailli . 11 comprit qu'ils « mimit obligés de re ­
fouler leurs plaintes; qiviis r/  '-uient rien entreprendre 
t'o'l!ro Ivi, 71e sachant que! soutien «;u f-rc.vr; on au-
au:-i la :iis£rj - : - w :• '•* - . -.u= 1 ■•=• •
t. et . :rv levrv-i - 
v :  S M u ib u d iv r  : u n :  .
‘a n d  - ba i l l i  ■
qui avai: .1
de leurs w ;vdèr
„ c- /'•>' •• •' i n,,f ton. par---:
_ - i v i ’, n- va‘ii'lit.f : iHt.-i ij>tr p>./V'Cìl:r, C-lUisit'ilir, noi>i\
.,  - \  laïque,.(Ût Spolie fil' von hien. droit ov pos-i ssio,* ;
„  V alliance >i'iii/a»? pour ,'.1// Je se à(fendre • outre
„ hi vîoIcîicc rt reprendre ancienne* liberté:'.
..On ce n vi 1t m- V'.re une j!e v.- q -1' 11 n óve : ! einen t sur vion d rai t.
- uni rendra it iéce^'Uiirc de se ré; Ttir i-t dv prendre  une
«  [ ' >l'l; ‘ ‘ , on devrait .ù• io • - . 1 :-v ren<1ri- pendant
du y
■ li.vC U Il . '!!
)di'.v. niais
•- ic ru ien t ,  b  ibi
.« i --vc.im'* <•:, « de
ill le ,iî r. ;vi: - l ' il ' .  - 
• . ni t ; r- mil  •• . e a g i r ,  
V.' t .u se . , , ;a },. n n y e n îe m e n i
ù.  e - i n s  t r o i s  p a y s  •Mtcurnhiv.
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,  t r e p r is e  p ré m a tu ré e  des g en s  d ’u n  seu l p a y s  n e  co m - 
„ p ro m it le  p la n  g é n é ra l a u  d é tr im e n t  d es  a u tre s .
„ T e l fu t  le  p a c te ,  c o n c lu  p a r  le s  tro is  v a il la n ts  c œ u rs  
„ n o m m és  p lu s  h a u t ,  s ig n e  d a n s  le  c a n to n  d ’U ri, a u q u e l 
„ la  C o n fé d é ra tio n  h e lv é tiq u e  d o it son  o r ig in e  e t  q u i lu i  
„ a  re n d u  son  o rg a n is a t io n  p r im itiv e  e t  s c s  a n c ie n n e s  li-  
„ b e r té s .
„D o n c , W e r n e r  de  S ta u ffa c h e r  r e to u r n a  à  S c h w itz  ; 
„ A rn o ld  de  M e lc h th a l e t  C o n ra d  B a u m g a r te n ,  d ’A ltz e -  
„ len , q u i d ès  ce  m o m e n t e n tr a  d a n s  l a  c o n ju ra t io n ,  re n -  
„ t r è r e n t  e n  s e c re t  d a n s  l’U n te rw a ld . L à ,  d a n s  le  cou - 
„ r a n t  de l ’a u to m n e , c h a c u n  a g it  de  so n  c ô té  : l ’u n , d a n s  
„ le  h a u t  U n te rw a ld  ; l’a u t r e ,  d a n s  le  h a s  U n te rw a ld .
„ P e n d a n t  le  m ê m e  te m p s , W a l te r  F ü r s t  d ’U ri,  W e r n e r  
„ de  S ta u if a c h e r  de  S ch w itz , A rn o ld  de  M e lc h th a l d ’U n -  
„ te rw a ld , t r a v a i l lè r e n t  av ec  a r d e u r  à  e n g a g e r ,  c h ac u n  
„ d a n s  so n  p ay s , le  p lu s  g ra n d  n o m b re  de  c o n ju ré s  d a n s  
„ le  c o m p lo t ;  le s  c h o se s  a v a n c è re n t  si v ite  que  la  m a- 
„ jo r i t é  d u  p e u p le  e t  le s  n o b le s  d ’U ri  e t  d ’U n te rw a ld  en - 
„ t r è r e n t  d a n s  la  C o n fé d é ra t io n  e t  la  j u r è r e n t ,  c a r  on ne  
„ c o m m u n iq u a  la  c h o se  q u ’à  c eu x  a u x q u e ls  on  p u t se 
„ fie r, e t  on  la  t r a i t a  en s e c re t .  O n d é l ib é ra  p lu s ie u rs  fois 
„ p e n d a n t  la  n u i t  a u  R ü t l i  a u  n o m b re  d ’e n v iro n  v in g t 
„ ou  t re n te .  O n p re s s a  e t a c t iv a  le s  c h o se s  de  la  m a n iè re  
„ la  p lu s  s é r ie u s e  e t  la  p lu s  f r a te rn e lle ,  c a r  on  a p p ré h e n -  
„ d a it ,  si la  s i tu a tio n  se  p ro lo n g e a i t  p lu s  lo n g te m p s , que  
„ la  ré v o lte  n ’é c la tâ t  d a n s  l ’u n  ou  l ’a u t r e  d e s  c a n to n s  
„ a v a n t  q u ’on  e û t  d é l ib é ré  en  co m m u n , a c c id e n t q u ’ils  
„ r e d o u ta ie n t  e t  q u i l e u r  a u r a i t  c a u s é  de  g ra n d s  d é sa -  
„ v a n ta g e s . C’e s t  a in s i q u ’u n e  d iè te  d é fin itiv e  a u  R ü tl i  
„ fu t  d é c id ée , e t  c h a c u n  d e s  tro is  ch e fs  d e v a it a m e n e r  
„ av ec  soi n e u f  à  d ix  h o m m e s  des p lu s  sag e s  e t  d e s  p lu s  
„ ju d ic ie u x ,  a fin  de  p re n d re  u n e  d e rn iè re  ré s o lu tio n  e t 
„ d e  f ix e r l’ép o q u e  où  ils  e x é c u te ra ie n t  l ’e n tre p r is e .
„ C e tte  d iè te  n o c tu rn e , s u p rê m e , e u t lie u  l a  v e ille  d u  jo u r  
„ de  S t-M a r tin ,  le  m e rc re d i 8  d é c e m b re  1307 .“
C’est d a n s  ces te rm e s  q u e  T s c h u d y  r a c o n te  l ’o r ig in e  
d e  la  c o n fé d é ra t io n  a u  R ü t l i ,  d o n t le  c a r a c tè re  p a r t i c u ­
lie r ,  d ir ig é  no n  pas v e rs  la  v io len ce  e t  la  d e s tr u c t io n ,  m a is  
se u le m e n t v e rs  la  c o n q u ê te  de  la  l ib e r té ,  e s t  e m p re in t  de 
sag esse , de  n o b le sse  e t  de  g ra n d e u r .  S c h il le r  a  d é p e in t  
c e t te  p a g e  m é m o ra b le  de  n o tr e  h is to ire  av ec  u n e  b e a u té  
in c o m p a ra b le  d a n s  la  scè n e  d u  R ü tl i  e t a  m é r ité  l’h o m ­
m a g e  q u e  lu i o n t  re n d u  le s  d e sc e n d a n ts  de  c es  h o m m e s  
v e r tu e u x  p a r  l’in s c r ip tio n  m o n u m e n ta le  d e  son  nom  d a n s  
ces  lie u x  s a c ré s .
L a  p ro m e n a d e  d u  R ü tl i  à  F lu e le n ,  p a r  le  la c , e s t  c h a r ­
m a n te .  F li ie le n  e s t  le  p o r t  d ’A l to r f  e t  se  t ro u v e  s i tu é  à  
l’e x t r é m i té  s u d  du  la c . L e s  riv a g e s  e sc a rp é s  s’é lè v en t 
co m m e d es  m u ra il le s  ju s q u ’à  la  h a u te u r  des m o n ta g n e s . 
S u r  u n  p la te a u  é levé  d u  F r o h n a lp s to c k ,  à  g a u d io ,  e s t  le 
p e t i t  v illa g e  d e  M o rs c h a c h ; p lu s  lo in  s’é lève  p e rp e n d ic u ­
la i r e m e n t  le  r o c h e r  d e  T e u fe lm u n s te r ,  d o m in é  p a r  le  
c h â te a u  d e  B e ro ld in g e n  ; e n t r e  le s  m a ss e s  ro c h e u s e s  q u i 
d e s c e n d e n t v e r tic a le m e n t d a n s  le  la c , n o u s  a p e rc e v o n s  çà  
e t  là  q u e lq u e s  m a is o n s  iso lé es  d a n s  d es  g ro u p e s  de  v e r ­
d u re  e t  q u i n e  so n t a cc e ss ib le s  q u e  p a r l e  l a c ;  à  g a u c h e , 
a u  p ie d  d u  p ro d ig ie u x  a m o n c e l le m e n t  d e  ro c h e rs  de  
T A x c n b e rg  e t  c o m m e  s u sp e n d u e  s u r  u n  ro c , e s t u n e  p e ti te  
c h a p e lle  d é d ié e  à  G u il la u m e -T e l l  ; ce  p la te a u  p o r ta i t  d é jà ,  
a u  q u in z iè m e  s iè c le  c o m m e  il le  p o r te  e n co re  a u jo u r ­
d ’h u i,  le  n o m  de  uTellenplnttev (p la te a u  d e  T e ll) .  —  D ’a ­
p r è s  la  t r a d i t io n ,  c ’e s t  à  c e t e n d ro it  q u e  G u il la u m e -T c l l  
s’é la n ç a  de  la  b a rq u e  p o u r  é c h a p p e r  à  la  v e n g e a n c e  de 
G e s s le r ;  d e s  d o c u m e n ts  é ta b l is s e n t  e n c o re  q u e  c’e s t  là ,  
e t n o n  d a n s  le  C h em in  c re u x  de  lv ü s s n a c h t „ H o h le  G a ss e “ 
q u e  le  c o u ra g e u x  a r c h e r  f r a p p a  à  m o r t  le  ty ra n .
C h a q u e  a n n é e , le  p r e m ie r  d im a n c h e  a p r è s  l’A sc e n s io n , 
d e s  b a rq u e s  é lé g a m m e n t o rn é e s  d e  v e rd u re  e t  d e  d r a ­
p e a u x  p o r te n t  en  p ro c e ss io n  le s  p o p u la t io n s  d ’A l to r f  e t 
d e  F li ie le n  ju s q u ’à  la  c h a p e lle  de  T e ll,  où  u n e  m e sse  so ­
le n n e lle  e s t d ite  e t u n  d is c o u rs  p a t r io t iq u e  p ro n o n c é . —  
A p rè s  a v o ir  to u rn é  le  p la te a u ,  c o n tre  le q u e l le s  v a g u e s  
se  h e u r te n t  avec, u n  b ru it é p o u v a n ta b le  p a r  le s  te m p s  
d ’o rag e , n o u s  voyons a u  fo n d  de  la  b a ie  e t d a n s  u n  c a ­
d re  d ’a le n to u rs  c h a r m a n ts ,  se d é ta c h e r  le s  b la n c h e s  m a i­
so n s  d u  v illa g e  de  F li ie le n . C’e s t  le  p o r t  d ’A l to r f  e t l ’e n ­
t r e p ô t  d e s  m a rc h a n d is e s  c o n s id é ra b le s  q u i lia s se n t le  
S t-G o th a rd .  L ’o m n ib u s  va p a r t i r ;  p ro f ito n s-e n  p o u r  g a ­
g n e r  en q u e lq u e s  m in u te s  le  c h e f- lie u  d u  c a n to n  d ’U r i , 
A ltorf, si r ic h e  de  so u v e n ir s  h is to r iq u e s .
Ce b o u rg , m a lg ré  le  d é v e lo p p em e n t in s ig n if ia n t de  l’in ­
d u s tr ie  d a n s  le  c a n to n  d ’U ri, s ’est a c c ru  d ’une  m a n iè re  
a ss e z  r e m a rq u a b le  p a r  s u ite  de  l ’a u g m e n ta tio n  p ro g r e s ­
sive d u  S t-G o th a rd .  A l to r f  c o m p ta it  à  p e in e , en  1830, 
1700 h a b i ta n ts ,  p e n d a n t  q u e  le  re c e n s e m e n t d e  18G0 en 
a c c u s e  p lu s  de  2400. U n  im p o r ta n t ,  m a is  fa ta l é ta b l is s e ­
m e n t y e x is te  to u jo u r s  ; n o u s  v o u lo n s  p a r le r  de  la  fa ­
m e u se  lo te r ie  d e s  f r è r e s  M u lie im , qu i d e r r iè r e  le  r e m ­
p a r t  de le u r  fo r tu n e  b ra v e n t  e n co re  l ’o p in io n  p u b liq u e  de 
l a  S u isse , b ien  q u e  l ’a n c ien  d ic ta te u r  de  G e n èv e , J a m e s  
F a z y , a i t  é té  fo rcé  de  fe rm e r  s a  m a iso n  d e  j e u .  — L ’in s ­
t ru c tio n  d a n s  c e t te  c o n tré e ,  c o m m e  d a n s  to u te s  ce lles  où  
e lle  se t ro u v e  p re s q u ’e x c lu s iv e m e n t con fiée  a u  c le rg é , e s t  
e x trê m e m e n t n ég lig é e  ; ce n e  so n t p a s  c e p e n d a n t  le s  in ­
te ll ig e n c e s  q u i fo n t d é fa u t,  lo in  d e  là . ce p a y s  a  p r o d u i t  
d e s  h o m m e s  é m in e n ts ;  le  c é lè b r e  m é d e c in  e t n a tu r a l i s te  
Lusscr, l ’h a b ile  in g é n ie u r  M u lle r , le  p e in tr e  M u lh e im  o n t  
i l lu s t r é  le  c a n to n  d ’U ri. L es  é co les  s o n t d a n s  u n  é t a t  de 
d é la is s e m e n t e t  d ’in c u r ie  r e g r e t ta b le  ; l ’é co le  s u p é r ie u r e  
en  e s t e n co re  a u x  t ra d i t io n s  d u  m oyen  â g e ;  l ’éco le  é lé ­
m e n ta ire  p a r t ic u l iè r e m e n t  e s t  o rg a n is é e  d a n s  d e s  c o n d i­
t io n s  d é p lo ra b le s  [m u r n o tre  é p o q u e . B ie n  q u e  la  m e n ­
d ic ité  s o it  p re s q u ’e n t iè r e m e n t  s u p p r im é e , il r e s te  e n c o re
d es  t ra d i t io n s  d e  l’a n c ie n n e  g u e u se r ie  q u ’on  n ’a  p u  co m ­
p lè te m e n t  e x t i r p e r ;  e lle  a  s e u le m e n t  su b i u n e  t r a n s fo r ­
m a tio n  n o u v e lle  q u i lu i  s e r t  de  d é g u is e m e n t e t  d o n t C o r­
ro d i  d o n n e  u n  e x e m p le  p a r  l’a n e c d o te  s u iv a n te :  „ J e  m e 
„ p ro m e n a is ,  d i t- i l ,  e t  j e  m e re n d a is  à  l’ég lise  p o u r  fa ire  
„ m o n  p è le r in a g e  o b lig é  à  la  „Sainte n u it“ de  V a n  D y c k  ; 
„ j ’e n t r a i  d o n c  p o u r  v o ir  l’œ u v re  d u  m a ître  ; e lle  se  d é - 
„ t a c h a i t  é c la ta n te  c o m m e  u n  a s t r e  a u  m ilieu  d u  c o r-  
„ tc g e  d e  c ro û te s  q u i l’e n to u ra ie n t .  A u  m o m e n t où  j ’en - 
„ t r a is ,  u n e  v ie lle  fem m e e n t r a i t  a u ss i ; q u a n d  je  so rtis , e lle  
„ se  t ro u v a  ju s te  à  p o in t p o u r  m ’o u v r ir  la  p o r te ,  m a is  je  
„ la  d é ro u ta i  en  f a is a n t  d e  n o u v e au  le  to u r  de  l ’é g lise  e t  
n en  s o r ta n t  p a r  le  g ra n d  p o r ta i l ;  c o m m e  je  t r a v e r s a i s  le  
„ c im e tiè re  où  le  so le il d a r d a i t  avec  fo rce , j e  m e  re tro u v a i ,  
„ e n c o re  u n e  fo is, v is -à -v is  d e  la  p a u v re ss e  q u i m e  p ré s e n ta  
„ m o n  c ig a re  q u e  j ’a v a is  d é p o sé  s u r  u n e  p ie r r e  a v a n t  
„ d ’e n t r e r .  N é c e s s a ire m e n t  c e la  lu i r a p p o r ta  u n  p e t i t  d o n . 
„ E l le  m e  r e m e rc ia  e t  m e d it : „ E li  ! j e  su is  u n e  p a u v re  
„ v ie ille . „ E l le  m ’a c c o m p a g n a  q u e lq u e s  p a s  e t  m e fit m ille  
„ s o u h a its  p o u r  la  ré u s s i te  d e  m o n  voyage
C es p a u v re s  v ie ille s  g e n s  re g a rd e n t  le  d o n  q u ’on  le u r  fa it 
co m m e  u n  b ie n  q u i le u r  e s t  d û  e t q u e  la  P ro v id e n c e  le u r  d is ­
p e n s e  p e n d a n t  le s  b e a u x  jo u r s .  —  N e  v a u d ra i t - i l  p a s  m ie u x , 
d a n s  u n e  r é p u b liq u e , o rg a n is e r  le s  ch o se s  a v e c  u n  o rd re  
te l q u ’il m e tte  le s  v ie il la rd s  à  l’a b r i  d a n s  le u r s  v ieu x  jo u r s  
e t  d é tru ir e  c e t te  p é n ib le  e t a v il is sa n te  g u e u s e r ie ?
L a  m is è re  a  é té  p ro fo n d e  a u  c a n to n  d ’U ri  d a n s  le s  a n ­
n ées  1799 e t  160C, q u a n d  le  p a y s  fu t  é p u isé  p a r  le s  t r o u ­
p e s  r u s s e s ,  f r a n ç a i s e s  e t  a u tr ic h ie n n e s .  L e  d is tr ic t  d ’A l- 
to r f  d o n n a  e n  1800, a u  c o m m is sa ire  fé d é ra l  h e lv é tiq u e , 
u n e  lis te  de  p lu s  de  m ille  fa m ille s  ré d u i te s  à  la  m e n d i­
c ité . A u  b o u rg  d ’A l to r f  s e u le m e n t,  p lu s  de  tro is  c e n ts  
p e rs o n n e s  d e m a n d a ie n t  l ’a u m ô n e  ; la  s i tu a t io n  é ta i t  a u ss i 
t r i s t e  d a n s  le s  a u t r e s  c o m m u n e s , e t  p a r t ic u l iè re m e n t  d a n s  
la  v a llé e  de  la  R e u s s .  L e  v illa g e  d e  S c h a t to r f ,  q u i  a u ­
jo u r d ’h u i 11e  c o m p te  p a s  e n c o re  m ille  h a b i ta n t s ,  a v a it 
d e u x  c e n t  q u a r a n te  p a u v re s  e t a u - d e là ;  A t t in g h a u s e n ,  
lo c a li té  de  509 â m e s , e n  a v a i t  c e n t ; E r s f e ld e n  e u  c o m p ­
t a i t  a u s s i  p lu s  de  c e n t  ; la  p a ro is s e  de  S ile n e n  a v a i t  d e u x  
c e n t  v in g t- q u a tr e  m e n d ia n ts  ;F lu e le n  c o m p ta i t  s o ix a n te -  
d ix -n e u f  m é n a g e s  r e p r é s e n ta n t  n o to ir e m e n t c e n t c in q u a n te  
p a u v re s ;  B u rg le n , s o ix a n te - s ix ;  M a ie n th a l,  t r e n t e ;  W a ­
sen , c in q u a n te - d e u x ;  G ü sc h e u e n , v in g t - s e p t ;  U n te rs c h à -  
c h e n , s o ix a n te - s ix  fa m ille s  ; en fin  l a  v a llé e  e n t iè r e  d ’U rs e re n  
re n fe rm a i t  d e u x  c e n t  q u a tre -v in g t- c in q  in d iv id u s  r é d u i ts  
à  la  m e n d ic ité  ; e n  u n  m o t, la  p o p u la tio n  d u  c a n to n  
d ’U ri,  év a lu ée  a lo rs  à  13,000 h a b i ta n ts ,  é ta it ,  p o u r  la  s ix iè ­
m e  p a r t ie ,  co m p o sée  d e  m e n d ia n ts  ou  d e  p a u v re s  re c e ­
v a n t  av ec  re in e rc im e u ts  le  do n  le  p lu s  m in im e . U n  g ra n d  
n o m b re  d e  p a re n ts ,  n ’é ta n t  p lu s  e n  é t a t  d e  n o u r r i r  o u  d ’é- 
le v e r  le u rs  e n fa n ts ,  s’en  s é p a ra ie n t ,  le s  a b a n d o n n a ie n t ,  
p o u r  le s  c o n f ie r  a u x  so in s  d e s  c œ u rs  g é n é r e u x  o u  des
p h ila n th ro p e s  d e s  a u t r e s  c a n to n s . U n  S t-G a llo is , V in c e n t 
G rœ l d e  M els , a c c o m p a g n a  le  p re m ie r  co n v o i de  ces  p a u ­
v re s  e n fa n ts ,  a u  n o m b re  de  c in q u a n te ,  ju s q u ’à  O lte n ; la  
p lu p a r t  tro u v è re n t  u n  a s ile  d a n s  le  c a n to n  d e  S o le u re . 
A s s u ré m e n t  on  n e  s a u r a i t  b lâ m e r  le s  U rn o is , c o m m e en  
g é n é r a l  le s  h a b i ta n t s  d e s  c a n to n s  m o n ta g n e u x  c a th o li­
q u e s , s ’ils  se  s o u v ie n n e n t e n c o re  a v ec  c o lè re  d e  ces  t r i s ­
te s  te m p s  de  g u e r re s ,  d ’in v a s io n s  e t  de  p il la g e s  q u i  le s  
a v a ie n t  p lo n g é s  d a n s  c e t te  m is è re  in e x p r im a b le  e t  d o n t  i l s  
n ’o n t  p u  se  re le v e r  q u e  t r è s  le n te m e n t .  A u ss i, le s  h a b i ­
ta n ts  d ’U ri,  o p p r im é s  e t  a p p a u v r is  p a r l e  s é jo u r  d e s  F r a n ­
ç a is , a c c u e i l l i r e n t- i ls  av ec  jo ie  e t com m e d e s  l ib é ra te u r s  
le s  R u ss e s , q u i, a p rè s  a v o ir  f r a n c h i  le  S t- G o th a r d ,  d é b o u ­
c h è re n t le  2fi s e p te m b re  1799 p a r  la  v a llé e  d e  la  R eu ss . 
L e  l i e u te n a n t - g é n é r a l  ru s s e ,  R o s e n b e rg , e n t r a  d a n s  le  
b o u rg  d ’A lto rf , d é s e r t  e t in c e n d ié ,  à  la  tê te  d ’u n  n o m ­
b re u x  é ta t-m a jo r ,  p e n d a n t  q u e  le  g ro s  de  l’a rm é e , d o n t 
il fo rm a it  l’a v a n t -g a rd e  é ta b l is s a i t  u n  c a m p  de  c h a q u e  
cô té  d u  S c h â c h e n b a c h . L e  p re m ie r  a c te  de  R o s e n b e rg  
f u t  d ’e n le v e r  le  d ra p e a u  de  l ib e r té  q u e  le  s o u s -p ré fe t  
h e lv é tiq u e  a v a i t  fa i t  a r b o r e r  s u r  le  p lu s  é lev é  d e s  tro is  
t i l le u ls  de  la  p la c e  a lo rs  n o m m é e  d é r is o ir e m e n t  „ L e h n „  
(p la c e  de  la  l ib e r té .)  L e s  R u s s e s  se  fa is a ie n t  u n  p la i­
s i r  s a u v a g e  d ’e s s u y e r  le u r s  m a in s ,  n o irc ie s  p a r  la  p o u ­
d re ,  a u  d ra p e a u  t r i c o lo r e ;  o u tra g e  q u i d e v a i t  à  q u e lq u e s  
jo u r s  de l à  le u r  c o û te r  c h e r .  L e  so ir  d u  m ê m e  jo u r ,  d ’a ­
p rè s  L u s s e r ,  le  c é lè b re  e t  b iz a r re  S o u w a ro w , g é n é r a l  e n  
c h e f , e n to u ré  de  q u e lq u e s  c e n ta in e s  d e  C o saq u es  e t  su iv i 
de  n o m b re u x  fa n ta s s in s ,  fit son  e n tré e  à  A l to r f  d a n s  un  
c o s tu m e  é t r a n g e ;  d ’u n e  m a in  il te n a i t  le  k n o u t,  d e  l ’a u -  
: t r e ,  co m m e u n  é v êq u e , il d o n n a i t  en  p a s s a n t  s a  b é n é d ic ­
t io n . A rr iv é  d e v a n t  la  m a iso n  d u  la n d a m m a n n  S c h m id , 
q u i s’é ta i t  p o s té  d e v a n t p o u r  s a lu e r  le  g é n é r a l ,  il lu i  de- 
; m a n d a  le  b a is e r  de  p a ix , e t  a u  p a s te u r  R in g o ld , p la c é  à  
: cô té  de  S c h m id , s a  b é n é d ic tio n . O n a s s u re  q u e  p e u  de 
jo u r s  a p rè s  S o u w a ro w  fit d o n n e r  a u  p a s te u r  u n e  vo lée  de 
: c o u p s  de  b â to n . I l p ro n o n ç a , en  m a u v a is  a l le m a n d , un  
1 d is c o u rs  a u x  U rn o is  d a n s  le q u e l il se p ro c la m a  le  s a u ­
v e u r , le  l ib é r a te u r  de  la  S u is se , l e u r  d é c l a r a n t  q u ’il é ta i t  
v e n u  p o u r  la  d é l iv re r  d e  la  ty ra n n ie  d e s  infidèles. I l  d e ­
m a n d a  a u x  a u to r i té s  c iv ile s  e t  re l ig ie u s e s  d ’a p p e le r  le  
p e u p le  a u x  a rm e s  p o u r  m a r c h e r  s u r  Z u r ic h  e t  b lo q u e r  
c e t te  v ille . L e  la n d a m m a n n  S c h m id  g a r d a  le  s ile n ce . S o u ­
w aro w  q u i a v a i t  p e n sé  q u ’a r r iv é  à  l’e x tr é m ité  d e  la  v a l ­
lé e  d e  l a  R e u s s  il n ’a v a i t  p lu s  q u ’à  m a rc h e r  d ire c te m e n t  
s u r  Z u r ic h ,  fu t  g ra n d e m e n t  d é s a p p o in té  en  a p p re n a n t  
q u ’il a v a i t  e n c o re  à  t r a v e r s e r  m i la c  d e  n e u f  l ie u e s  de 
lo n g u e u r ,  e n to u ré  de  r iv a g e s  e s c a rp é s  e t  de  m o n ta g n e s  
où  il n ’e x is ta i t  p a s  u n  c h e m in  p ra t ic a b le .  L e s  F r a n ç a is ,  
p a r  u n e  sag e  p ré v o y a n c e , a v a ie n t  fa it  u n e  ra fle  g é n é ra le  
d e  to u te s  le s  b a rq u e s  e t  b a te a u x  e x is ta n t  s u r  le  la c ,  a u  
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m a rc h é  d ’A l to r f  a p p e lé  le  : „ U r in a u e u .“ I l  p r i t  la  r é s o ­
lu tio n  (le f r a n c h ir  le  S c h ä c h e n th a l  e t  (le t r a v e r s e r  la  c h a în e  
de  R o s s s to c k  p o u r  a r r iv e r  a u  M u o tta th a l .  Ce p a ss a g e  te n té  
av ec  u n  c o rp s  d ’a rm é e  fa tig u é  p a r  la  m a rc h e , to u rm e n té  
p a r  la  fa im , a ffa ib li p a r  des p r iv a tio n s  de  to u te  n a tu r e ,  
é ta i t  u n e  e n tre p r is e  h a s a rd e u s e  e t  d o n t le s  c o n sé q u e n ce s  
a p p a r t ie n n e n t  a u x  év én em en ts  le s  p lu s  m é m o ra b le s  de  
n o tre  é p o q u e . L ’a rm é e  se  m it en  m o u v e m e n t, se  d é ro u la  
en  c o lo n n e s  s a n s  lin  e t se  d ir ig e a  v e rs  le  S e a lp e n g ra t  
e t  le  K in z ig e r  lvu lm  ; le s  h o m m e s  m a rc h a ie n t  u n  à  u n , 
e m m e n a n t av ec  e u x  c h ev a u x  de t ra n s p o r t ,  c a v a le r ie ,  e t 
g ra v is s a n t  des m o n ta g n e s  ra p id e s  q u e  ja m a is  le  p ie d  d ’u n  
s o ld a t  n ’a v a i t  foulées.
Q u a n d  on je t te  u n  r e g a rd  v e rs  ces te m p s  d ’é p re u v es , 
o ù  c e t in fo r tu n é  p a y s  é ta i t  é c ra sé  p a r  t a n t  de  c a la m ité s ,  
o n  c o m p re n d  q u ’il se  so it d iffic ilem en t re le v é , e t  q u ’il 
n ’a i t  p a s  su iv i le  m o u v e m e n t de p ro g rè s  q u i a  im p rim é  
u n e  si g ra n d e  e t  s a lu ta ir e  im p u ls io n  à  to u te  la  C o n féd é ­
ra t io n  H e lv é t iq u e  ; on  c o m p re n d , e n  p ré s e n c e  d e s  m a l­
h e u r s  q u e  le s  te m p s  m o d e rn e s  o n t fa it  fo n d re  s u r  lu i, 
q u ’il se  so it r e p o r té  en  a r r iè r e ,  q u ’il a i t  c o n c e n tré  to u s  
ses so u v e n ir s  s u r  so n  g lo r ie u x  p a ss é  e t  q u ’il a i t  voué 
u n e  s o r te  d e  cu lte  à  l ’h o m m e  a u q u e l S c h il le r  a  é levé  un  
m o n u m e n t im m o r te l , à  sou  h é ro s  de  la  p é r io d e  lié ro ï-  
I q u e  : G-uillaume-Tell !
D e nos jo u r s ,  p a s  un  v o y a g eu r; à  q u e lq u e  n a tio n  q u ’il 
a p p a r t ie n n e ,  n e  tra v e rs e  A l to r f  s a n s  v is i te r  l’e n d ro i t  où 
I  la  lé g e n d e  p o p u la ire  p la c e  la  s c è n e  d u  c é lè b re  co u p  d ’a r -
h a lè te  de  G u illa u m e -T c ll .  S u r  le s  „ G re b e i te n “, p rè s  de
i  l ’h ô te l-d e -v il le ,  éd ifice  a sse z  r e m a rq u a b le  m a is  in a c h ev é ,
s’é lèv e  e n co re  u n e  p e ti te  to u r  c a r r é e  c o u v e r te  de  g ro s ­
s iè re s  e t n a ïv e s  p e in tu re s  r e p r é s e n ta n t  le s  p r in c ip a u x  é v é ­
n e m e n ts  de  l’h is to ire  d u  p re m ie r  âg e  de  n o tr e  l ib e r té .  
C e tte  to u r  e s t  c o m m u n é m e n t r e g a rd é e  com m e m a rq u a n t  
l ’e m p la c e m e n t d u  t i lle u l o ù  l’e n fa n t de  T e ll  a t t e n d i t  h é ­
ro ïq u e m e n t la  flèche  q u i p e rç a  la  p o m m e  q u ’on  a v a i t  
p la c ée  s u r  s a  té te .  L u s s e r  p ré te n d  q u e  c e t te  o p in io n  e s t  
e r ro n é e  ; q u e  d ’a n c ie n s  d o c u m e n ts  é ta b l is s e n t  q u e  la  to u r  
e x is ta i t  a v a n t  c e t é v é n e m e n t ; q u e  le  m é m o ra b le  t i l le u l  
e n  é ta i t  e ffe c tiv em en t to u t  p rè s  ; q u e  d é jà ,  e u  1557, c e t 
a rb re  m o u ru t de  v ie ille sse  e t  fu t  a r r a c h é  ; q u e  le  b a illi  
d ’A lto rf , B es le r, le  re m p la ç a  p a r  u n e  fo n ta in e  q u i e x is te  
e n c o re  e t  q u ’il fit é r ig e r  s a  p ro p r e  s ta tu e  s u r  le  p i l a s t r e  
q u i s’a p p u ie  à  u n e  v a sq u e  en  p ie r re .  11 t i e n t , é le v é , u n  
p e t i t  é te n d a r d  s u r  le q u e l on  voit d ’un c ô té  l’é cu sso n  fé ­
d é ra l  e t  de  l’a u tr e  le s  a rm e s  de  l a  v ille . A  c e n t p a s  de 
là  e s t  u n e  a u tr e  fo n ta in e , de m êm e  fo rm e  e t  (l’é g a le  g r a n ­
d e u r ,  o rn é e  de  la  s ta tu e  de  G u illa u m e -T e ll  e t  de celle  
de  son  e n fa n t.  L ’im m o rte l a r c h e r  e s t  re p ré s e n té  d a n s  u n e  
a t t i tu d e  v ir i le  e t  m a r t ia le ,  s a  m a in  re p o se  s u r  l’é p a u le  
d e  so n  e n fa n t  qu i lève  le  b ra s  e t  te n d  à  son  p è re  la  
p o m m e  tr a v e r s é e  d ’u n e  flèche . Ce g ro u p e  ne m a n q u e  p a s
L a  S u is se  illu s tré e .
d ’e x p re ss io n . —  L es  é t r a n g e r s  s e c o u e n t la  té te  d ’un  a ir  
d e  d o u te  en  c o n s id é ra n t  l’e sp a c e  de c e n t p a s  qu i s é p a re  
le s  d e u x  fo n ta in e s  e t  r e g a r d e n t  c o m m e  im p o ss ib le  que  
G u illa u m e -T e ll a i t  a t t e in t  la  p o m m e  à  c e t te  d is ta n c e . D e 
le u r  c ô té  le s  h a b i ta n ts  d ’A l to r f  s o u r ie n t d e  l e u r  in c ré d u ­
li té ,  p a rc e  qu e , ju s q u ’à  l a  ré v o lu tio n , le s  a r b a lé t r ie r s  d ’A l­
to r f  t i r a ie n t  to u jo u rs  à  c e t te  d is ta n c e , e t ,  p lu s  d ’u n  p a rm i 
e u x  n ’a u r a i t  p a s  m a n q u é  la  p o m m e .
D es re c h e rc h e s  n o u v e lle s  fo n t r e m o n te r  l’é p iso d e  de 
G u illa u m e -T e ll  à  u n e  ép o q u e  a n té r ie u re  à  1307, c’e s t- à -  
d ire  d a n s  u n  te m p s  o ù  S c h w y tz  e t  U ri é ta ie n t  so u s  le  
b a il l ia g e  c o m m u n  de  H a b s b o u rg  ; il s e r a  d o n c  p r é fé ra b le  
de  s u iv re  ic i la  n a r r a t io n  de  T s c h u d y , q u i r e s p ir e  u n e  
fo rce  o rig in a le  e t  e s t  fa ite  d a n s  u n  la n g a g e  s im p le  e t  é n e r­
g iq u e  m ille  fo is  p ré fé ra b le  à  la  m a n iè re  d e  to u s  le s  h is ­
to r io g ra p h e s  m o d e rn e s  e t  c o n c o rd a n t  m ie u x  avec  le s  t r a ­
d itio n s  p o p u la ire s .  — R e l ia n t  son  r é c i t  à  c e lu i de  la  c o n ­
fé d é ra tio n  d u  R iit l i ,  n o tre  c h e r  h is to r ie n  fa it  a in s i l 'e x ­
p o sé  de  l a  s itu a tio n  d u  p a y s  :
L a  n o b le ss e  du  p ay s , e t, p r in c ip a le m e n t  le s  b a ro n s  
d ’A tt in g h a u s e n , de S c h w e in sb e rg , d ’U tz in g c n  e t  le s  g ra n d s  
v a ss a u x  de  S ilen en , S e e d o rf , M oos, S p ir in g e n  ; le s  n o b le s  
e t  le s  v a ss a u x  d e  l’U n te rw a ld , c e u x  de  R u d e n z , I l u n w i l ; 
le s  m é ta y e rs  d e  S ä c h se ln , S a rn e n ,  S ta n s  e t  B u o ch s  ; le s  
W a l te r s b e r g ,  W in k e l r i e d , T a lle n w il ,  W o lffe n sc h ie s se n , 
(e x cep té  le  W o lffc n s ch ic s sc n  q u i a v a i t  é té  g ra n d -b a i l l i  au  
R o tz b e rg  e t  q u i fu t  tu é  à  A lze llen ) , to u s  é ta ie n t  a u ss i fa ­
t ig u é s  q u e  le s  p a y sa n s  d u  g o u v e rn e m e n t v io le n t e t  t y r a n ­
n iq u e  d e s  g r a n d s -b a i l l is .  U s é ta ie n t  a u ss i h a ïs  d u  ro i 
q u e  d u  g r a n d -b a i l l i ,  p a r  la  ra is o n  q u ’ils  é ta ie n t  d u  p a r t i  
d e s  p a y s a n s , re fu s a ie n t  d e  se  s o u m e ttre  à  la  m a iso n  
d ’A u t r i c h e , r e s ta ie n t  a t ta c h é s  à  l’E m p ire  e t  te n a ie n t  à  
c o n se rv e r  le s  p r iv ilè g e s  d u  p a y s  e t  le s  l ib e r té s  lé g u é e s  
p a r  le u rs  a n c ê tr e s .  E u x  e t  le s  p a y sa n s  é ta ie n t  d o n c  d ’a c ­
co rd . L e s  p a y s a n s  q u i, p a r  l e u r  é ta t ,  é t a ie n t  so u m is  à  
de s  se rv itu d e s ,  s ’y  s o u m e t ta ie n t  f id è le m e n t e t  n e  m a n ­
q u a ie n t  à  r ie n  de  ce q u i se  r a t t a c h a i t  a u x  d ro its  de  s e i­
g n e u r ie . I l  f a u t  r e c o n n a î t r e  a u s s i  q u e  le s  n o b le s  n ’e x e r ­
ç a ie n t  a u c u n e  p re s s io n  n i v e x a tio n  s u r  le s  p a y s a n s , q u ’ils 
le u r  fa is a ie n t  b e a u c o u p  de  b ie n  e t  se  m o n tr a ie n t  b ie n ­
v e illa n ts  e t  a t ta c h é s  à  e u x . C et é t a t  d e  c h o se s  b le s s a it  
b e a u c o u p  le  ro i e t  ses fils , le s  d u c s  d ’A u tr ic h e , a in s i  q u e  
le s  g ra n d s -b a i l l is  ; il le u r  s e m b la i t  q u e  le s  n o b le s  de  ces 
c o n tré e s  a u r a ie n t  d û  se  la is s e r  g o u v e rn e r  e t  se  s o u m e t­
t r e  a u  jo u g  de  l ’A u tr ic h e ,  a in s i  q u e  l ’a v a ie n t  fa i t  u n  g ra n d  
n o m b re  de  c o m te s , s e ig n e u rs  e t  v a s s a u x  d e s  m êm es  
ré g io n s  ; ils  ju g e a ie n t  q u e  c es  n o b le s  d e v a ie n t ê t re  p lu ­
tô t  le s  a l l ié s  d ’un  p r in c e  g u e r r i e r  q u e  c e lu i de  p a y sa n s  
av ec  le sq u e ls  ils  t r a i t a ie n t  de  p a ir .  C’é ta i t  p o u r  c es  c a u ­
ses  q u e  le s  b a il l is  é ta ie n t  in ju s te s  e t  v io le n ts  av ec  e u x , 
q u ’ils  le s  lé s a ie n t  c h a q u e  j o u r  d a n s  le u rs  d r o i t s , s u r ­
to u t  a u  s u je t  d e s  fiefs im p é r ia u x  q u ’ils  a v a ie n t  co n v er tis
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en  fiefs h é ré d i ta i r e s ,  e t  d o n t  ils  le s  p r iv a ie n t  a u  p ro f it  de  
l ’e m p e re u r  A lb re c h t ,  h o m m e  d u r  e t a v id e . I ls  é ta ie n t  in ­
s u l té s  e t  m é p r is é s  p a r  le s  s e ig n e u rs  ; on  le u r  r e p ro c h a i t  
d ’e t r e  d ’u n e  n o b le sse  de  p a y s a n s  e t  d ’a p p a r te n i r  à  le u r  
c a s te .  —  L e  b a ro n  W e r n e r  d ’A tt in g h a u s e n , a lo rs  la n d a m -  
m a n n  d ’U ri, r é p é ta i t  s o u v e n t q u ’il n ’é ta i t  p lu s  p o ss ib le  
de  s u p p o r te r  p lu s  lo n g te m p s  to u te s  ses v e x a tio n s . 11 eu  
p a r l a  e t  s ’e n  p la ig n i t  à  S ta u ffa c h e r  lo r s q u ’il le  v it à  U ri, 
c a r  ils  se  c o n n a is s a ie n t  to u s  d e u x  d e p u is  de  lo n g u es  a n ­
n é e s  ; il se  p la ig n i t  s u r to u t  a m è re m e n t  d u  c h a p e a u  d e ­
v a n t  le q u e l i l  f a l la i t  s ’in c lin e r .  S ta u ffa c h e r  n e  ju g e a  p a s  
c o n v e n a b le  de  s’o u v r ir  à  lu i a u  s u je t  de  l a  c o n fé d é ra t io n  
s e c rè te , p e n s a n t  q u e  W a l te r  F ü r s t  lu i  en  p a r l e r a i t  la i -  
m ê m e  q u a n d  il e s t im e r a i t  le  m o m e n t fa v o ra b le , ce  q u i 
e ffe c tiv e m en t e u t  l ie u  p e u  de  jo u r s  a p rè s .  I l  n e  s’o u v r i t  
m ê m e  p a s  à  son  n e v eu , R ttd e n z  d u  K e rn w a ld , fils  d e  sa  
s œ u r , t a n t  on  g a rd a i t  u n  p ro fo n d  s e c re t  s u r  le  co m p lo t. 
B ie n  q u e  to u s  e u ss e n t à  s o u ffr ir  de  la  ty ra n n ie  d u  
b a il l i ,  il é ta i t  r ig o u r e u s e m e n t  e n te n d u  q u e  p e rs o n n e  n e  
f e r a i t ,  ju s q u ’à  c o m m u n  a c c o rd , d e  ré s is ta n c e  p u b liq u e . 
C e n ’é ta i t  p a s  m a n q u e  d e  v e r tu  o u  de  c o u ra g e , m a is  s e u ­
le m e n t  p ru d e n c e  o u  sag e sse . „ P e rs o n n e  n ’o s a it a l l e r  c h e r ­
c h e r  le  r e n a r d  d a n s  son  t e r r i e r  ou  a t t a c h e r  le  g re lo t  a u  
l io n .“ O n a v a i t  u n e  g ra n d e  c r a in te  d u  p o u v o ir  ro y a l,  p a r ­
ce  q u ’on  s a v a i t  d é jà  le  ro i  h a in e u x  e t c o u r ro u c é  c o n tre  
le s  tro is  p a y s . C’e s t  p o u r  c e la  q u ’on p a t i e n ta  a in s i  j u s ­
q u ’à  l’a u to m n e  où  se  fo rm a  la  c o n fé d é ra t io n  d e s  tro is  
fo n d a te u rs .
D ’a p rè s  ce  s im p le  e x p o sé  de  T s c h u d y , il ne fa l la i t  p lu s  
q u ’un  h o m m e  é n e rg iq u e  e t  a u d a c ie u x  q u i o s â t  attaquer 
le renard dans son terrier ou  suspendre le grelot au cou 
du  lion ; c ’e s t - à - d i r e  u n  h o m m e  q u i f û t  ré s o lu  de  p a s s e r  
d u  co n se il à  l’a c t io n  e t  c o m m e n c e r  la  lu t te .  I l  n e  m a n ­
q u a  p a s  d e  s ’en  t ro u v e r  u n , a in s i  q u e  le  ra c o n te  T s c h u d y .
L e  d im a n c h e , d ix - h u i t  n o v e m b re , u n  h o m m e  d ro i t  e t  
j u s t e , s im p le  p a y sa n  d u  c a n to n  d ’U r i , n o m m é  G u illa u -  
m e - T e l l , l ’u n  d e s  c o n ju r é s , p a s s a  p lu s ie u rs  fo is  so u s  
le  c h a p e a u  e t  ne  lu i  r e n d i t  p a s  l ’h o m m a g e  e x ig é  p a r  le  
g ra n d -b a i l l i  G e ss le r. O n  d é n o n ç a  le  fa it  a u s s i tô t  à  ce  d e r ­
n ie r .  L e  le n d e m a in  il f it  p a r a î t r e  d e v a n t lu i G u illa u m e -  
T e l l  e t  lu i  d e m a n d a  p o u rq u o i il a v a i t  d é so b é i à  ses  c o m ­
m a n d e m e n ts  e t  n e  s ’é ta i t  p a s  d é c o u v e r t  d e v a n t le  c h a p e a u , 
q u ’il a v a i t  a in s i m a n q u é  a u  ro i  e t  à  lu i-m ê m e . T e ll  lu i  r é ­
p o n d it  : Seigneur, c’est arrivé p a r  hasard et non p a r  mé­
pris. S i  j ’étais sage, je  ne serais p a s  appeléle Tell: (le  s im ­
p le). J ’invoque votre pardon, cela n’arrivera plus.
T e ll  é ta i t  u n  d e s  p lu s  a d ro i ts  a r b a lé t r i e r s  d u  c a n to n , il 
a v a i t  de  b e a u x  e n fa n ts  q u ’il a im a i t  b e a u c o u p . L e  g ra n d -  
b a i l l i  le s  fit v e n ir  e t  lu i d e m a n d a :  „Lequel de tes enfants  
aimes-tu le p lu s? “ T e ll  r é p o n d i t :  „Seigneur, ils me sont 
tous également chers.“ A  c e tte  ré p o n s e , le  g ra n d -b a i l l i  r é ­
p l iq u a  : „Eh bien! j ’ai entendu dire que tu  étais un  ha­
bile archer, il fa u t  m aintenant prouver devant moi ton 
adresse. T u  tireras sur ime pomme placée sur la tête de 
l’un de tes enfants, et si tu n ’atteins pas la pomme du  
premier coup, c'en est fa i t  de ta  vie. G u illa u m e -T e ll  a u  
d é s e s p o ir  s u p p lia ,  a u  nom  de  D ieu , le  g ra n d -b a i l l i  d e  lu i  
é p a r g n e r  c e t te  t e r r i b le  épreuve* c o n tre  n a tu r e  de  t i r e r  s u r  
son  e n fa n t,  e t lu i  d i t  q u ’il p r é f é r e r a i t  m o u r i r ,  m a is  le  
c ru e l  G e ss le r  r é p o n d i t  à  c e s  p r iè r e s  : „Obéis ! sinon tu  
mourras et ton en fan t avec toi. T e l l  c o m p r it  q u ’il f a l ­
la i t  se  r é s ig n e r  e t  o b é ir ,  il p r i a  a rd e m m e n t  D ieu  d a n s  le  i 
fo n d  de  son  c œ u r  d e  le  p ro té g e r ,  lu i e t  son  c h e r  e n fa n t.
11 p r i t  so n  a 'r b a l è t e , la  b a n d a ,  p o s a  l a  f lè c h e  e t  en  
c a c h a  u n e  sec o n d e  so n s  son  v ê te m e n t.  G e ss le r  ln i-m ê m e  
p ré s id a i t  à  c e t te  a ffre u s e  é p re u v e , a p e r ç u t  ce m o u v e m e n t 
e t  p la ç a  d e  ses  m a in s  l a  p o m m e  s u r  la  tê te  de  l ’in n o c e n t 
e n fa n t,  â g é  de  s ix  an s! —  A u  m o m e n t s u p rê m e , T e l l  é p a u le  
so n  a rm e , a ju s te  s o n  c o u p . L a  f lè ch e  p a r t ,  fen d  l’a ir ,  la  
p o m m e  e s t  tr a v e r s é e  de  p a r t  e n  p a r t ,  e t  l ’e n f a n t  n ’e s t  p a s  
a t t e in t !  —  L e  g r a n d - b a i l l i  c o m p lim e n ta  G u illa u m e -T e ll  
s u r  son  a d re s s e  m e rv e ille u se  e t  lu i d e m a n d a  à  q u o i il 
d e s t in a i t  la  s e c o n d e  flè ch e  q u ’il te n a i t  c a c h é e  so u s  ses 
v ê te m e n ts .  T e l l ,e f f r a y é  d ’ê t r e  d é c o u v e r t ,  c o m p r it  q u e  c e t te  
q u e s tio n  r e n fe rm a i t  u n  n o u v e a u  d a n g e r  ; il r é p o n d it  a v ec  
u n e  fe in te  d o u c e u r  : „C’est l’habitude des arbalétriers. 
G e ss le r  c o m p r it  b ie n  q u e  c ’é ta i t  u n e  ré p o n s e  év as iv e  e t 
lu i d it  : „ Tell, avoue-moi franchem ent la vérité, n'aie au- 
„ cune crainte ; je t’assure la vie. Je n ’accepte p as ta ré- 
„ ponsc, la chose a un autre sens.“ — “E h  bien! Seigneur^ |
r é p o n d i t  G u illa u m e -T e ll ,  puisque vous me promettez la vie, 
vous saurez la vérité : S i  j ’avais tué ou blessé mon en­
fa n t, je  ne vous aurais p a s  manqué; car l’autre flèche vous 
était réservée. G e ss le r , à  ces m o ts  lu i d i t :  Tell, je t ’ai 
g aranti la vie et je  tiendrai ma promesse, mais puisque je  
connais tes mauvais sentim ents contre moi, je  te fe ra i  
conduire dans un lieu où tu ne verras p lu s le soleil 
n i les étoiles, afin que je  sois à l’abri de tes flèches. P u is  
il o rd o n n a  à  ses g a rd e s  de  s a is i r  G u illa u m e -T e ll ,  d e  le  
g a r r o t t e r  e t de  le  m e n e r  à  F lu e le n .  I l  le s  a c c o m p a g n a  
e t fit s a is i r  le s  a rm e s  de  G u i l l a u m e - T e l l , a r c , f lèch es  
e t  c a rq u o is .  A rr iv é  à  F lu e le n ,  on  t r a n s p o r ta  le  p r is o n n ie r  
d a n s  u n e  b a rq u e  q u i d e v a i t  le  d é p o s e r  à  B ru n n e n  p u is  
d e  là  le  c o n d u ire ,  p a r  la  ro u te  de  S c h w y tz , a u  c h â te a u  
d e  K u s s n a c l i t  e t  l’e n fe rm e r  d a n s  q u e lq u e  s o m b re  d o n jo n  
p o u r  le  r e s te  d e  ses  jo u r s .  L e s  a rm e s  d e  T e ll  fu r e n t  p la ­
cée s  p rè s  d u  g o u v e rn a il .  G e ss le r  s’e m b a r q u a  a u ss i, d a n s  j 
la  c r a in te  q u e  son  p r is o n n ie r  n e  lu i  é c h a p p â t .  — C om m e 
ils  a r r iv a ie n t  a u  m ilie u  d u  la c , D ie u  v o u lu t q u ’u n  o ra g e  
é p o u v a n ta b le  se  d é c h a în â t  ; la  b a rq u e  m e n a ç a i t  à  c h a ­
q u e  in s ta n t  d e  s ’e n g lo u tir  ; le s  g a rd e s  e t  le  g ra n d -b a i l l i  j 
é ta ie n t  é p o u v a n té s .  U n  d ’e u x  s ’a d r e s s a n t  à  G e ss le r  lu i 
d i t  : L e s  b a te l ie r s  e ffray é s  n e  p e u v e n t p lu s  g o u v e rn e r  le  
b a te a u ,  T e l l  e s t  u n  h o m m e  d ’u n e  g ra n d e  fo rce  e t  d ’une
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g ra n d e  h a b ile té  d a n s  ce t a r t  ; il fa u d ra it  d a n s  ce p é r i l  r e ­
c o u r ir  à  son  a ss is ta n c e . L e  g ra n d - lia i l l i ,  te rr i f ié  p a r  le  
d a n g e r  q u ’il c o u r a i t ,  s’a d re s s a  à  G u i l la u m e - T e l l : „Si 
tu  p e u x  n o u s  sa u v e r  de ce p é r i l , je  te  d é lie ra i  de  te s  
l ie n s .“ T e ll  lu i  r é p o n d i t :  O ui, m o n se ig n eu r , av ec  l ’a id e  
d e  D ie u , j ’e s p è re  r é u s s ir  à  vous  s a u v e r  to u s . O n c o u p a  
s e s  lie n s , il p r i t  le  g o u v e rn a il e t  g u id a  la  b a rq u e  d ’u n e  j 
m a in  s û re  e t  fe rm e ; il j e ta i t  so u v en t u n  r e g a r d  s u r  
ses  a rm e s  e t g u e t ta i t  u n e  o ccas io n  fa v o ra b le  p o u r  s ’é­
c h a p p e r  ; on  s’a p p ro c h a i t  d ’un  p l a t e a u , q u i d e p u is  a  
g a rd é  son  nom  „ T e i ls p la t te “ e t  où  l’on  a  c o n s tr u i t  u n e  
c h a p e lle  ; c’é ta i t  le  seu l p o in t  a cc e ss ib le  où  il e s p é ra i t  
p o u v o ir  d é b a rq u e r .  I l  c r ia  au x  b a te lie r s  de  re d o u b le r  de 
fo rce s  a fin  d ’a r r iv e r  d e v a n t le  p la te a u , que  là  le  d a n g e r  
le  p lu s  g r a n d  s e ra i t  su rm o n té  ; p u is , com m e il e n  a p p ro ­
c h a i t ,  il d o n n a  u r e  im p u ls io n  v ig o u re u se  a u  g o u v e rn a il, 
s’e m p a ra  de  scs  a rm e s  e t b o n d it de la  b a r q u e  s u r  le  p l a ­
te a u  en  la  re p o u s s a n t  av ec  u n e  fo rce  p ro d ig ieu s e  a u  m i­
lie u  d e s  v ag u es .
T e ll  se  h â t a  de  f r a n c h ir  la  m o n ta g n e  p a r  M o rsc h a c h  
e t  p a r  le  p a y s  de S ch w y tz  ju s q u ’à  la  ro u te  q u i c o n d u it 
d ’A r t  à  K u s s n a c h t ,  p rè s  d ’u n  p a ssa g e  é tro it ,  e n ca is sé  e t 
c o u v e r t  de  b ro u s s a il le s .  11 se  t in t  c a c h é  là ,  é p ia n t  le  p a s ­
sag e  d u  g ra n d - lia i l l i ,  s’il é c h a p p a i t  à  la  te m p ê te , q u a n d  
il se  r e n d r a i t  à  so n  c h â te a u .
G e ss le r  e t ses  g e n s , a p rè s  a v o ir  vog u é  q u e lq u e  te m p s  à  
la  m e rc i d e  la  te m p ê te ,  a v a ie n t fin i p a r  a b o rd e r  à  B r u n ­
n en  ; de  l à  il é ta it  m o n té  à  c h ev a l e t  g a g n a i t  av ec  son  
e sc o r te  le  p ay s  d e  S c h w y tz . C om m e il a p p ro c h a i t  d u  c h e ­
m in  c re u x  où G u illa u m e -T e ll  s’é ta i t  e m b u sq u é , celu i-c i e n ­
te n d i t  f le ss ic i', q u i p a r la i t  à  h a u te  voix , p ro fé-re r c o n tre  
lu i le s  p lu s  te r r ib le s  m e n a c e s  ; n ’é c o u ta n t a lo rs  q u e  son  
in d ig n a tio n , il m it  un  g e n o u  à  te r r e ,  é p a u la  so n  a r b a lè te  
e t  t r a v e r s a  la  p o itr in e  du  ty r a n  d ’u n e  f lè c h e ; c e lu i-c i 
to m b a  de  son  c h ev a l e t  m o u ru t  a u s s itô t .  —  T e ll  se h â ta  
d e  q u i t te r  le  lie u  o ù  il v e n a i t  d ’a s s o u v ir  s a  v e n g ea n c e , ou  
p lu tô t  où  il v e n a i t de  p u n ir  un  m o n s tre  q u i s’é ta i t  f a i t  
u n  j e u  de sa  vie, de  celle  de son  e n fa n t ,  e t de sa  l ib e r té .  
L a  n u i t  to m b a it,  il g a g n a  îa p id e m e n t  S te in e n  e t  in s t r u i ­
s i t  e n  p a ss a n t S tau fi 'a ch e r de ce q u i v e n a it d ’a r r iv e r  ; de 
là  il se d irig ea  v e rs  B ru n n e n  où  il t ro u v a  q u e lq u ’u n  de  
d év o u é , m e m b re  de  la  c o n fé d é ra t io n , q u i le  c o n d u is i t  à  
U ri où  il a r r iv a  t rè s  a v a n t  d a n s  la  n u it .  Il se t in t  c a ­
c h é , m a is  il l it s av o ir à  W a l t e r - F ü r s t  e t  à  d ’a u tre s  c o n ­
ju r é s  q u ’il a v a it tu é  le  g r a n d - b a i l l i  ; c e tte  n o u v e lle  le u r  
fu t  tra n s m is e  à to u s , m a is  eu  s e c re t. —  L e s  c o n fé d é ré s  
li’U ri e t  b e au c o u p  d ’h o m m es  d u  p ay s  q u i ne  fa is a ie n t  p as  
p a r t ie  d u  co m p lo t, a v a ie n t  é té  in d ig n é s  q u e  le  g ra n d -  
b a illi e û t  t r a i té  si c ru e lle m e n t G u illa u m e -T e ll .  L e s  co n ­
ju r e s  s u r to u t  r e g r e t ta ie n t  le u r  im p u is sa n c e  de  n e  p o u v o ir  
a lle i à  son  sec o u rs  e t  en  so u ffra ie n t b e au c o u p . D ’un  a u ­
tre  cô te , ils  a v a ie n t é té  e x trê m e m e n t  m é c o n te n ts  q u e  T e ll
n ’e û t  p a s  o b é i à  l’o rd o n n a n c e  d u  b a illi  à  l’é g a rd  d u  c h a ­
p e a u , ju s q u ’a u  j o u r  fixé  p o u r  l ’a t ta q u e  c o m m u n e ; n e  s ’é ­
ta ie n t - i l s  p a s  in te r d i t  d ’a g ir  is o lé m e n t e t  p o u r  e u x -m ê ­
m es ? le s  c o n fé d é ré s  d e s  tro is  p a y s  n e  s ’é ta ie n t- i ls  p a s  
e n g a g é s  s o le n n e lle m e n t à  n e  r ie n  e n tr e p re n d re  s a n s  u n e  
d é lib é ra tio n  c o m m u n e , a fin  de  n e  p a s  c o m p ro m e ttre  le  
r é s u l ta t  g é n é r a l  e t d é r a n g e r  to u s  le s  p la n s ?  C e fu r e n t  
d o n c  ces c o n s id é ra tio n s  q u i m a î t r i s è r e n t  l e u r  c o lè re  e t  
l a is s è r e n t  s’a c c o m p lir  so u s  le u r s  y e u x  c e t te  n o u v e lle  c r u ­
a u té  de  G e ss le r . 11 y e u t  u n e  n o u v e lle  e n tre v u e  n o c tu rn e  
a u  U iitli ,  e t  on  y p o sa  la  q u e s tio n  d ’a v a n c e r  l’ép o q u e  de  
l’e x é c u tio n  d u  p la n  ; m a is  on  fit v a lo ir  d e s  c o n s id é ra tio n s  
p u is s a n te s  e t  d ’u n  in té r ê t  g é n é r a l ;  on  n ’a v a i t  p lu s  q u e  
s ix  s e m a in e s  à  a t te n d r e  ; on  d é c id a  d ’en  r e s te r  à  la  p r e ­
m iè re  ré s o lu t io n ;  on  c o n v in t de  p ro f i te r  a c t iv e m e n t de  
ce d e rn ie r  d é la i p o u r  g a g n e r  e n co re  d e  n o u v e a u x  a l l ié s ;  
d ’ici l à  o n  d e v a i t  p a t ie n te r  e t  a t te n d re .  —  P e n d a n t  ce 
te m p s  le  g o u v e rn e m e n t n ’e n t r e p r i t  r ie n  e t  n e  n o m m a  p a s  
u n  n o u v e a u  g ra n d -b a i l l i ,  p a rc e  q u e  l’e m p e re u r  é ta i t  a lo rs  
d a n s  la  b a ss e  A n tr ie b e .
L e  n o u v e l-a n  de  l’a n n é e  1308 é ta n t  a r r iv é ,  le  m o u v e ­
m ent. c o n ce rté  avec, t a n t  de  p ru d e n c e  c o m m e n ç a . N o u s  
a v o n s  d é jà  r a c o n té  la  p r is e  de  S a rn e n  e t  de  R o tz b e rg  
d a n s  l’U n te rw a ld  ; U r i ,  de  son  cô té , p u rg e  le  p a y s  de  ce  
q u i r e s ta i t  d ’officiers in p é r ia u x  e t  d é t r u i t  le  c h â te a u  co m ­
m e n c é  p a r  G ess le r , q u e  d a n s  s a  l ia in c  c e lu i-c i a v a i t  a p ­
p e lé  „ Z w in g  U ri u n te r  d ie  S ti lg en “ ; à  S c h w y tz , W e r n e r  
S ta u fi 'a ch e r, à  la  tê te  d es  c o n fé d é ré s , s ’e m p a re  du  c h â ­
te a u  de  L o w e rz  s i tu é  a u  b o rd  du  la c  d u  m êm e  n o m . L a  
ré s is ta n c e  ne  fu t p a s  lo n g u e , c a r i l n ’é ta i tp a s  fo r tif ié , à  p e in e  
y a v a i t- i l  u n e  g a rn is o n  ; il s e rv a it de  p r iso n  p o u r  e n fe r ­
m e r  le s  m a lfa i te u rs  e t  p o u r  le s  m e ttre  à i a  t o r tu r e ;  il s e r ­
v a i t  en  o u tre  de  t r i b u n a l  p o u r  le s  c o n d a m n a tio n s  à  la  
p e in e  de m o rt . Ce fu t s u r  c es  ru in e s  q u ’on  p r ê t a  s e r m e n t  
à  la  c o n fé d é ra t io n .
L e  d im a n c h e  s u iv a n t  c h a q u e  c a n to n  e n v o y a  ses  d é lé ­
g u é s , ils  j u r è r e n t  to u s  e n se m b le  le  p r in c ip e  de  la  c o n fé ­
d é r a t io n ;  l’a llia n c e  fu t  c o n c lu e  p o u r  d ix  a n n é e s ,  p e n d a n t  
le sq u e lle s  ils s’o b lig e a ie n t ré c ip ro q u e m e n t à  se  s e c o u r ir  
e t  p ro té g e r  le s  u n s  le s  a u tr e s ,  e t  à  re s p e c te r  le s  c o n d i­
t io n s  fo n d a m e n ta le s  p o sée s  p a r  W a l te r  F ü r s t ,  d ’U r i ;  
W e r n e r  S ta u f tà c h c r ,  d e  S ch w y tz , e t  A rn o ld  M e lc h th a l,  ! 
d ’U n te rw a ld .
V e rs  le  m ilie u  d u  m o is  d ’a v r il ,  l ’e m p e re u r  A lb re c h t  
se re n d i t  à  B a d e n , e n  A rg o v ie , il o rd o n n a  à  c eu x  de  
L u c e r n e , d e  Z u g  e t à  to u s  scs  s u je ts  d e  f e rm e r  le u rs  
m a rc h é s  a u x  t r o i s  c a n to n s  d u  la c , de  n ’a v o ir  av e c  e u x  
a u c u n e  c o m m u n ic a t io n , c o m m e rc e  n i r e la t io n  ; il a p p e la  
e n s u ite  a u p rè s  d e  lu i, à  B a d e n , le s  n o b le s , c o m te s , b a ­
ro n s , c h e v a lie r s  e t  v a s s a u x , le u r  e x p o sa  scs g r ie fs  c o n tre  
le s  tro is  c a n to n s  d u  la c  qu i a v a ie n t  d é t r u i t  s e s  c h â te a u x , 
c h a s s é  ses  b a il l is  e t  c au sé  b e a u c o u p  d e  m a l à  lu i e t  à
ses  fils ; il l e u r  d é c la r a  q u ’il v o u la i t 's e  v e n g e r  de  l e u r  
c o n d u ite  e t le s  p u n i r ;  i l  le s  e x h o r ta  à  s ’a rm e r  to u s  e t à  
lu i p r ê te r  le u r  a s s is ta n c e  a u s s i tô t  q u ’il a u r a i t  te rm in é  
la  g u e r re  c o n tre  l’é v ê q u e  de  B à ie  e t  q u ’il se  s e r a i t  e m p a ré  
d u  c h â te a u  de F ü r s te n s te in  ; il le u r  d it  q u ’il r a s s e m b le ­
r a i t  to u te s  ses  fo rce s  c o n tre  le s  c a n to n s  e t  le u r  f e r a i t  la  
g u e r r e  e n  p e r s o n n e .—  U n  n o m b re  c o n s id é ra b le  de  c o m ­
te s  e t  b a ro n s  s y m p a th is a ie n t  a v ec  le s  c a n to n s  d u  la c ;  c a r  
ils  c o n n a is s a ie n t p a r  e u x -m ê m e s  le s  v e x a tio n s  e t  l a  t y r a n ­
n ie  q u e  l’e m p e re u r  e t  ses b a il l is  l e u r  fa is a ie n t  s u b ir .  — 
M a is  D ie u  v o u lu t que  ces  m en a ce s  n e  fu s se n t p a s  su iv ie s  
d 'e f f e t ;  l’e m p e re u r  ne  s ’e m p a ra  p a s  d u  c h â te a u  de  F i i r -  
s te n s te in ,  c a r ,  p e u  de  te m p s  a p rè s ,  il m o u ru t  a s s a s s in é  p a r  
son  p ro p r e  nev eu , le  d u c  J e a n ,  à  l’e n d ro i t  o u  fu t  é lev é  
p lu s  t a r d  le  c o u v en t de  K ü n ig s fe ld en . C ’e s t  a in s i , d ’a ­
p rè s  T s c liu d y , q u e  le s  c a n to n s  d u  la c , p a r  l ’a l l ia n c e  d e s  
tro is  h o m m e s  a u  R ii t l i  e t  p a r  l ’a c t io n  de  G u illa u m e -  
T e l l  c o n q u ire n t le u r  l ib e r té .  —  Q u e lq u es  a n n é e s  a p rè s  ces 
é v é n e m e n ts , la  c é lè b re  b a ta i l le  d e  M o rg a r te n  v in t  m a l­
h e u re u s e m e n t  d é m o n tre r  a u x  c o n fé d é ré s  q u e  le  b ie n  p r é ­
c ie u x  q u ’i ls  a v a ie n t  a c q u is  a v a i t  b e so in  d ’ê tre  c im e n té  
de  le u r  s a n g  p o u r  e n  c o n se rv e r  à  ja m a is  la  p o sse ss io n .
U n e  ro u te  c h a r m a n te  e t  in o n tu e u s e , é g ay ée  p a r  des 
r u is s e a u x  c la ir s  e t  r a p id e s  qu i ç à  e t  là  fo n t to u r n e r  
d e s  m o u l in s , o m b ra g é e  de  n o m b re u x  a r b r e s  f ru it ie rs ,  
e t t r a v e r s a n t  u n e  fo u le  de  p r a i r i e s  d iv isé e s  p a r  d e  p e ­
t i t s  m u rs  en  p ie r r e s  s è c h e s  c o n d u i t , en  m o in s  d 'u n e  
d e m i-h e u re ,  d ’A l to r f  à  B ürg len , lie u  o ù  n a q u i t  G u il­
la u m e  T e ll .  C e v illa g e  g ra c ie u s e m e n t s i tu é  s u r  u n e  co l­
lin e  d ’o ù  l’on  a p e rç o i t  A lto r f ,  a  vu  m o u r i r  il y a  p e u  
d ’a n n é e s  le  d e rn ie r  d e s c e n d a n t  d e  G u illa u m e -T e ll  q u i 
y e s t  e n te r r é .  —  A  B ü rg le n  co m m e n ce  la  vallée de 
Scheichen , d ’u n e  r e m a r q u a b le  b e a u t é , e t  d o n t le s  h a ­
b i ta n ts  o n t  c o n se rv é  le s  m œ u rs  p r im itiv e s  des a n c ie n s  
te m p s . L a  q u a n t i té  in n o m b ra b le  d ’é t r a n g e r s  q u i p a r ­
c o u r t  c h a q u e  a n n é e  n o tr e  b e a u  p a y s  e t  q u i , si e lle  a  
c o n tr ib u é  à  p o lic e r  le s  m œ u rs , a  au ss i c ré é  b e a u c o u p  de 
p a re s s e u x  e t  d e  d é b a u c h é s , a  à  p e in e  e ffleu ré  c e t te  v a l- 
! lé c . N o u s  v oyons  , co m m e  a u t r e f o i s , u n e  g é n é r a t io n  de
p â tre s  e t  d e  h a r d is  c h a s s e u r s  q u i p o u rs u iv e n t p a ss io n n é ­
m e n t le  c h am o is , d ’h o m m e s  s im p le s  e t  ro b u s te s .  S a n s  
a v o ir  é tu d ié  S c h e ll in g  e t H eg el, le s  fils d u  S c h ü c h e n th a l 
so n t de  v ra is  p h ilo s o p h e s  de  la  n a tu re ,  r e m a rq u a b le s  p a r  
le u r  e s p r i t  n a tu r e l .  —  J e  p a rc o u ra is  p o u r  la  p re m iè re  
fois c e t te  v a llé e  e t  j e  m e t ro u v a is  a u - d e là  d e  S p ir ig cn , 
q u a n d  to u t  à  co u p , p rè s  d ’u n e  h a ie , j ’a p e rç u s  u n  je u n e  
p â tr e  g a r d a n t  u n  t ro u p e a u  de  c h è v re s . D e  m a  vie je  n ’ai 
I r ie n  v u  de  p lu s  b e a u  q u e  c e t a d o le sc e n t.  D e lo n g s  c h e ­
v eux  n o irs  b o u c lé s  e t  a b o n d a n ts  e n c a d r a ie n t  l ’o v a le  p u r
! e t  g ra c ie u x  de  son  v isag e  ; il a v a i t  de  g ra n d s  y eu x  b ru n s
su rm o n té s  de  so u rc ils  n o irs  b ie n  m a rq u é s ,  u n  n ez  fin  e t  
p e ti t ,  u n e  b o u c h e  f r a îc h e  c o m m e u n e  c e r i s e ;  u n  v ê te m e n t
q u i le c o u v ra i t  à  p e i n e , la is s a it  e n tre v o ir  d e s  fo rm es  
d ig n e s  d e  la  s t a tu a i r e .  J e  m ’é ta is  a r r ê té  e t  j e  le  r e g a r -  j
d a is  av ec  a d m ira t io n ,  m a is  m o n  e x a m e n  s e m b la it  lu i c a u ­
s e r  u u  m a la ise  e t u n e  g r a n d e  g ê n e . Il r e g a r d a i t  a u  lo in  
avec  in q u ié tu d e  ta n tô t  à  d ro ite , ta n tô t  à  g a u c h e , co m m e  
s ’il a t t e n d a i t  q u e lq u ’un  q u i v în t  le  d é fe n d re  c o n tre  c e t  
é t r a n g e r  b a r b u  q u ’il p r e n a i t  p e u t - ê t r e  p o u r  un  v o le u r  ou  
p o u r  u n  a s s a s s in .  P o u r  le  r a s s u r e r ,  j e  lu i  d e m a n d a i d ’u n  
to n  a m ic a l  c o m b ie n  il y a v a i t  e n c o re  ju s q u ’à  U n te r s c h ä -  i
eb en . I l m e r é p o n d it  d ’u n  a i r  s u r p r is  e t  s é r ie u x  : „ E n -  ]
c o re  q u e lq u e s  m in u te s  e t  vous  se re z  a r r iv é .“ —  J e  lu i m is 
d a n s  la  m a in  u n e  p iè c e  de  m o n n a ie  p o u r  le  r e m e rc ie r ,  
a u s s i tô t  to n te  son  in q u ié tu d e  d is p a r u t ,  il m e  re m e rc ia  en 
r i a n t  e t  n o u s  n o u s  q u i t tâ m e s  b o n s  am is . —  C es q u e lq u e s  
m in u te s  se  m u lt ip l iè r e n t  u n  p e u  p o u r  a r r iv e r  à  U n te r-  
s c h à c h e n , m a is  en fin  j ’y p a r v in s , e t  a lo r s  s’o ffrit à  m es 
y e u x  un  r a v is s a n t  ta b le a u .  A  d ro ite  e t  à  g a u c h e , u n e  fo ­
r ê t  d e  s a p in s  j e té e  s u r  d es  p e n te s  ra p id e s  e t  des ru c h e rs  
n u s  ; à  l’h o r iz o n  e t v e rs  le  c e n tre ,  la  v a llé e  de  R u c lien  
av ec  son  m a m e lo n  n e ig e u x , scs  p la te a u x  de  g l a c e , ses 
p e n te s  c o u v e r te s  d e  n e ig e  e t  in te r r o m p u e s  p a r  d e s  ro c h e r s  
d é c h iré s , a u x  fo rm es f a n ta s t iq u e s .  A  n o tr e  g a u c h e  d es  
p r a i r i e s  d ’u n  v e r t  v e lo u té  e n to u ré e s  d ’u n  c o rd o n  d e  s u ­
p e rb e s  é ra b le s ,  a u -d e ss u s  d e sq u e ls  le  C la r id e n  e t  à  d ro ite  
le  W in d g e lle n  é lè v e n t f iè re m e n t le u r s  c im es, p u is , d a n s  i 
le  lo in ta in ,  la  ro u te  to r tu e u s e  m o n te  v e rs  l’U rn e rb o d e n  
o ù  la  m a g iq u e  c a s c a d e  d e  „ln S ta ilb i“ s em b le  to m b e r  d u  
c ie l c o m m e  u n  vo ile  t r a n s p a r e n t .
C’e s t  a s s u ré m e n t  u n  b ie n  n o b le  s e n tim e n t q u e  ce lu i 
d e  d é v e lo p p e r  c h ez  la  je u n e s s e ,  d a n s  n o s  éco les , l’a m o u r  
p a tr io tiq u e  p a r  le  r é c i t  des g ra n d e s  a c t io n s  de  n o t r e  h is ­
to ire ,  m a is , j e  v o u d ra is  q u ’à  c ô té  de  n o s  le ç o n s , o n  d o n n â t 
u n e  c o n n a is s a n c e  p lu s  in tim e  d u  p a y s  e t  de  ses  m e rv e il­
le s , a fin  d ’é v e i l le r  l’a m o u r  filia l e t  p o é tiq u e  p o u r  ce 
b e a u  so l q u e  n o u s  ne c o n n a is s o n s  q u ’e n  le  v is i ta n t  j u s ­
q u e  d a n s  ses  re c o in s  le s  p lu s  c a c h é s . ■— L à ,  n o u s  n o u s  
b a ig n o n s  d a n s  le s  z é p h y r s  e m b a u m é s  d e s  s e n te u r s  b a l ­
s a m iq u e s  d e s  A lp e s ;  là -b a s ,  n o u s  é co u to n s  c o m m e  u n e  
h a rm o n ie  é o lie n n e  le  t r i s te  m u rm u re  d e s  v e n ts  d a n s  les  
p in s  e t  le s  é r a b le s ;  ici le s  c a t a r a c te s  to m b e n t d u  h a u t  
des ro c h e r s  ; le s  to r r e n t s  m u g is s e n t ; p lu s  h a u t  c ’est l’a ­
v a la n c h e  qu i ro u le  e t  se  p ré c ip i te  av ec  le  f r a c a s  du  to n ­
n e r re  ; to u s  c es  b ru i t s ,  to u te s  c es  v o ix , to u te s  ces h a r m o ­
n ie s  r é p è te n t  s a n s  cesse  : „ô  S u is se , q u e  t a  p a t r ie  e s t 
b e lle  !
C om m e il fa u t s a v o ir  u n i r  l’a g ré a b le  à  l’u tile , on  a  c ré é  
à  U n te rs c h â c h e n , a u  c e n t re  d ’u n  c h a r m a n t  v a l a lp e s tr e ,  
u n  e x c e lle n t é ta b l is s e m e n t  où  le  v o y a g e u r  t ro u v e  re p o s  
e t  s a n té ;  c ’e s t  l ’h ô te l de  f a m ille  de  L a  R o se . Il s em b le  
q u ’A n a s ta s iu s  G rü n  a i t  co m p o sé  c e t te  c h a r m a n te  p o é sie  
p o u r  c e t te  m a iso n  :
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„ U n e  a u b e rg e  p e ti te ,  aux  deh o rs  s im p le s ,
„U ne co u ro n n e  de fleurs p o u r en seig n e .
„M ais à  l ’in té r ie u r ,  une  cave  san s  p a re ille ,
„R e m p lie  de v in  fra is  e t  doré  !
P a r  u n  lie] a p rè s -m id i d ’é té , lo u rd  e t  b rû la n t ,  d e u x  
b o n s  a m i s , j ’é ta is  l ’un  des d e u x , a v a ie n t fa i t  le u r  n id  
d a n s  c e tte  ro s e  d u  d é s e r t ,  te m p é ra n t  le s  a rd e u r s  d u  so ­
le il p a r  ce  q u e  l’on n o m m e p ro s a ïq u e m e n t u n e  b o u te ille  
(l’A s ti e t q u e  n o u s  a p p e lâ m e s , n o u s , p a r  re c o n n a is s a n c e  
e t  a d m i r a t i o n , u n  flaco n  de ro s e  a lp in e . A p rè s  n o u s  
ê t r e  ré c o n fo r té s  d a n s  c e tte  b o n n e  m a iso n , n o u s  re p r im e s  
le  c h e m in  d ’A l to r f  e t  n o u s  re n c o n trâ m e s  en  ro u te  u n  
p rê tr e ,  m a r c h a n t  a l lè g re m e n t ,  la  s o u ta n e  a cc ro c h é e  à  sa  
c a n n e  q u ’il b a la n ç a i t  s u r  son  é p a u le  d ’u n  a i r  de  b o n n e  
h u m e u r  c o m m e  u n  ga i v o y a g eu r ; n o u s  fîm es  ro u te  avec 
lu i. C’é ta i t  u n  h o m m e  ro b u s te ,  p a r la n t  av ec  u n e  co n ­
n a is s a n c e  si a p p ro fo n d ie  d e s  d iv e rs e s  ra c e s  de  b é ta il  que , 
s a u f  son  h a b i t ,  n o u s  l’a u r io n s  p lu tô t  p r is  p o u r  1111 b ra v e  
fe rm ie r  q u e  p o u r  u n  p a s te u r  d ’â m es, c h a rg é  de le u r  e n ­
s e ig n e r  la  vo ie  d u  p a ra d is .  N o u s  a r r iv â m e s  en  c a u s a n t  
g a ie m e n t e n se m b le  ju s q u ’à  A lto rf . L à  q u e lq u ’u n  n o u s  r a ­
c o n ta , en  n o u s  p a r la n t  de  ce  b ra v e  e cc lé s ia s tiq u e , q u e  le  
d im a n c h e  il fa is a i t  ré g u l iè re m e n t  u n e  ro n d e  d a n s  le s  a u ­
b e rg e s  de  la  c o m m u n e  p o u r  v o ir  si le s  g e n s  ne  s’o u b lia ie n t 
p a s  a u p r è s  (le la  b o u te il le  e t p o u r  ra m e n e r  son  t ro u p e a u  
à  e n te n d re  le  se rv ice  d iv in .
N o u s  a l lo n s  m a in te n a n t  p re n d re  u n e  n o u v e lle  d ire c ­
t io n  en  r e m o n ta n t  la  sp a c ie u se  e t s u p e rb e  v a llé e  de  la  
H e u ss . N o u s  so m m e s  s u r  u n e  b e lle  e t  la rg e  ro u te  e t  l’on 
a p e r ç o i t  p re s q u ’à  l ’e n tré e  la  p e ti te  ég lise  de  Schaddorf,
I u n e  d e s  p lu s  a n c ie n n e s  d u  p a y s . D a n s  le  lo in ta in  n o u s  
re c o n n a is s o n s  le  v illa g e  (VAttingliausen, q u i a  d o n n é  son  
n o m  à  l ’u n e  (les p lu s  n o b le s  e t  des p lu s  a n tiq u e s  fa m ille s  
d e  la  S u is se , q u i, d è s  le  tr e iz iè m e  s ièc le , é ta i t  r ic h e  en  
te r r e s  e t  é ta i t  r e v ê tu e  des c h a rg e s  le s  p lu s  im p o r ta n te s .  
C ’e s t  a u s s i  à  A tt in g h a u s e n ,  d ’a p rè s  la  t ra d i t io n ,  q u ’h a b i ­
t a i t  W a l te r  F ü r s t ,  u n  d e s  tro is  fo n d a te u rs  de  la  C onfé ­
d é ra tio n  H e lv é t iq u e . — L a  ro u te  tr a v e r s e  de  r ia n te s  p r a i ­
r ie s  c o u v e r te s  d ’a r b r e s  f ru it ie rs ,  p u is  la  v a llé e  se r e s s e r r e  ! 
e t d e v ie n t si é tro ite ,  p rè s  de  la  C luse , q u e  les p a ro is  de 
ro c h e rs  b o r d e n t  la  ro u te  com m e u n e  m u ra i l le ;  q u a n d  on  
a  f r a n c h i  ce p a ss a g e , on vo it, p e rd u  d a n s  u n e  fo rê t  de 
n o y e rs  e t  d ’a r b r e s  f r u i t ie r s ,  le  v illa g e  de  Siienen. T o u t 
p rè s  de  l’a n t iq u e  c h a p e lle  „des  q u a to rz e  a id e s “ (zu den  
v ie rz e h n  N o th h e lfe rn )  e x is te n t e n c o re  le s  ru in e s  b ien  c o n ­
s e rv é e s  d u  c h â te a u  des s e ig n e u rs  de  S iien en , d o n t l’u n , 
A rn o ld  M a ie r  d e  S iien e n , fu t  la n d a m m a n n  d ’U ri à  la  fin 
d u  tre iz iè m e  s ièc le . V is -à -v is  d es  ru in e s  de ce c h â te a u  
e x is te n t le s  ru in e s  d ’u n  a u t r e  m o n u m e n t que  le  p eu p le  
c ro it ê t r e  le s  r e s te s  d u  „ Z w in g  U r i“ é lev é  p a r  G e ss le r  
e t  d é t ru i t ,  d ’a p rè s  la  t ra d i t io n ,  en  1308. A  q u e lq u e s  c e n ­
ta in e s  de  p a s , n o u s  re n c o n tro n s  Amstâg, v illage  p i t to r e s ­
q u e , c o u p é  p a r  u n  ru is s e a u  s au v a g e , q u i le  t ra v e rs e  en  
b o u i l lo n n a n t  p o u r  a l le r  se  p e rd re  d a n s  la  R c u ss , e t  p rè s  
de là  le s  so m m e ts  g ig a n te sq u e s  d u  B r is te n s to c k , d u  W in d -  
g e llen  e t  de  l’A rm  r e g a r d e n t  h a rd im e n t  la  v a llé e .  —  O n 
n e  p e u t  q u i t te r  A m s tâ g  s a n s  fa ire  u n e  e x c u r s io n  d a n s  le  
s a u v a g e  e t  s p le n d id e  v a l  de  M a d e ra n , a v ec  ses  c a s c a d e s , 
son  én o rm e  g la c ie r  du  H ufig , qu i se  f r a ie  u n  p a s s a g e  e n ­
t r e  le s  p e n te s  c o u v e r te s  d e  f le u rs , e t  s u r to u t ' à  c a u s e  de 
ses m a je s tu e u x  „ sa p in s  d ’o ra g e s “ si a d m ira b le m e n t  c h a n ­
té s  p a r  C o rro d i.
P r è s  cl’A m s tâ g  c o m m e n ce  ré e l le m e n t  la  ro u te  d u  S t-  
( io t l ia rd ,  ro u te  à  la q u e lle  c e t te  m o n ta g n e  est re d e v a b le  
de s a  re n o m m é e . L à ,  e x is ta i t  a u tre fo is  e t  d e p u is  u n e  é p o ­
que t rè s - re c u lé e ,  du  te m p s  d e s  I lo h e n s ta u ffe n , u n  s e n t ie r  
s u r  l e q u e l , ju s q u ’en 1 S 20 , le  c o m m e rc e  im p o r ta n t  e n -  
I tre  l’A lle m a g n e  e t l’I ta l ie  se  f r a y a i t  p é n ib le m e n t  u n  
p a ssa g e  à  t ra v e rs  to u s  le s  d a n g e r s  de  la  m o n ta g n e . 
C’e s t  p a r  ce s e n t ie r  q u e  le s  v a i l la n ts  s o ld a ts  d ’U ri 
e t  de  S ch w y tz  a l lè r e n t  a v ec  l ’a rm é e  im p é r ia le  d a n s  le s  
p la in e s  de  l ’I ta l ie ,  où  s u c c o m b a  la  f le u r  de  la  n o b le sse  
a lle m a n d e  p o u r  u n e  c h im è re  im p é ria le . C’est, à  l ’im p o r ­
ta n c e  de  ce p a ss a g e , re c o n n u e  p a r  le s  e m p e re u rs  d ’A lle ­
m a g n e , q u e  le s  U ra n ie n s ,  q u i en  é ta ie n t  le s  fid è le s  g a r ­
d ie n s , d u re n t  le s  p riv ilèg e s  q u ’ils  l e u r  a c c o rd è re n t .  L a  ro u te  
m o d e rn e  a  é té  c o n s tru ite  à  g ra n d s  fra is ,  d ’a p rè s  le s  r e n ­
s e ig n e m e n ts  q u e  n o u s  fo u rn it H . E s c lie r ,  de  1820 à  1824; 
in te r ro m p u e  p e n d a n t q u e lq u e s  a n n é e s , p u is  r e p r is e  e t  t e r ­
m in é e  de  1828 à  1830 p a r  le s  g o u v e rn e m e n ts  d e s  c an to n s  
d ’U ri e t d u  T c ss in . I l  é ta i t  te m p s  q u e  c es  c a n to n s  p r is ­
s e n t  c e t te  ré s o lu tio n , s ’ils  n e  v o u la ie n t  p a s  p e rd re  u n  t r a n ­
s it  im p o r ta n t  p o u r  ces c o n tré e s  p a u v re s  e t  q u i e n  fo r ­
m a it  la  p r in c ip a le  r ic h e ss e . C h a q u e  a n n é e , 16,000 h o m ­
m es e t  9,000 c h e v a u x , 1111 n o m b re  c o n s id é ra b le  de  b e s ­
t ia u x  p r e n a ie n t  ce ch em in  ; m a is , lo rs q u ’on 1818 la  ro u te  
d u  S p lü g e n  e t, e n  1619, celle  du  B e r n a r d in  fu re n t o u v e r­
te s , ce m o u v e m e n t si a c t i f  d im in u a  c o n s id é ra b le m e n t,  e t 
l’on  r e c o n n u t  que , si l ’on  11e v o u la it  p a s  v o ir ces d e u x  p a y s  
s’a p p a u v r i r  e n tiè re m e n t ,  en  p e r d a n t  u n e  so u rc e  si im p o r -  
! ta n te  de  re v e n u s , il n ’y a v a i t  p a s  un  in s ta n t  à  p e rd re .
O n c o m p r it  d o n c  q u ’il f a l la i t  c r é e r  u n e  voie n o u v e lle  p o u r 
l u t t e r  c o n tre  c es  ro u te s  c o n c u r re n te s  e t  l’o n  v o ta  la  c o n ­
s tru c tio n  de  la  ro u te  du  S t-G o th a rd .  C e tte  c o n s tru c t io n  fu t  
e x é c u té e  avec  la  p lu s  g ra n d e  so lid ité , e t c e tte  p u is s a n te  
c h a u s s é e  e s t  p ra t ic a b le ,  m êm e  en  h iv e r , a u  m oyen  de  
t r a în e a u x .  L e s  c o n d u c te u rs , en  b e a u c o u p  d ’e n d ro i ts ,  d a n s  
ces m o m c n ts - là ,  q u i t te n t  s o u v e n t la  vo ie  en  t r a v e r s a n t  la  
n e ig e  en  l ig n e  d ro ite  d ’u n e  c o u rb e  à  l’a u tr e .  Q u e lq u efo is  
en  h i v e r , p a r  le  m a u v a is  te m p s  e t  le s  b o u r r a s q u e s  de 
n e ig e , le  p a s s a g e  e s t  fe rm é  p o u r  q u e lq u e s  j o u r s  ; r a r e ­
m e n t  ces  in te r r u p t io n s  d u re n t  p lu s  d ’u n e  s e m a in e  ; a lo rs  
le s  h a b i ta n ts  d ’A n d e rm a tt ,  H o s p e n th a l  e t  A iro lo  r é u n is ­
s e n t  le u rs  e ffo rts  p o u r  r é ta b l i r  la  c irc u la tio n . P o u r  ce  \
t r a v a i l  p é n ib le  on  em p lo ie  d e s  b œ u fs , d o n t  les p ie d s  fo u ­
le n t  e t  t a s s e n t  la  n e ig e  ; ils  t r a în e n t  a p rè s  eu x  u n e  c o u r te  
p o u tr e  q u i s e r t  à  l ’é c a r t e r  e t  è  t r a c e r  la  voie. A p rè s  ce 
p ré lim in a ir e  d e s  h o m m e s  ro b u s te s  e n lè v e n t là  n e ig e  a u  
m o y en  de  p e lle s  ; ces  t r a v a u x  so n t e x trê m e m e n t  f a t i ­
g a n ts  e t to u jo u r s  d a n g e re u x . A u  m ois de  m a i , q u a n d  
le s  a v a la n c h e s  s o n t to m b é e s , le s  b a r r iè r e s  q u i g a r a n t i s ­
s e n t  c o n tre  c es  d e rn iè re s  s o n t  p e rc é e s  e n  p lu s ie u rs  e n ­
d r o i t s ;  e t, s u r  to u te  la  lo n g u e u r  d e s  p o in ts  h a b i tu e l le m e n t  
m e n a c é s  p a r  le s  a v a la n c h e s , a u x  e n d ro its  le s  p lu s  d a n ­
g e re u x , o n  a  c o n s tru it  d e s  g a le r ie s  c o u v e r te s ,  ce q u i fa i t  
q u ’a u  m o m e n t le p lu s  p é r i l l e u x , q u a n d  la  n e ig e  c o m ­
m en c e  à  fo n d re , a u  c o m m e n c e m e n t d u  p r in te m p s ,  le s  a c ­
c id e n ts  s o n t t r è s - r a r e s .
L a  ro u te  d u  S t- G o th a r d ,  s u r  u n e  lo n g u e u r  de  q u a t r e  
l ie u e s , d ’A m s tâ g  a u  T r o u  d ’U ri, „ (U rn e r lo c h )“ c o m p te  a s ­
s u ré m e n t  p a rm i  le s  p a r t ie s  le s  p lu s  r ic h e s  de  to u te  la  
S u isse  e n  s c è n e s  p it to re s q u e s .  T a n tô t  la  ro u te  se  h e u r te  
c o n tre  le s  b lo c s  g ig a n te s q u e s  d e  ro c h e rs  e n tr e  le sq u e ls  la  
R e u s s  se p ré c ip ite  en  m u g is s a n t ; ta n tô t  e lle  s e rp e n te  d a n s  
u n e  fo rê t  e t  p a s s e  s u r  d e s  to r r e n t s  e t  d e s  ah irn e s  sau v a g e s , 
la is s a n t  v o ir  s u r  ses  b o rd s  d e  c h é t iv e s  p la n ta t io n s  de 
p o m m e s  de te r r e  s u r  d e s  p la te a u x  de  ro c h e  o ù  le s  p a u ­
v re s  g e n s  o n t é té  o b lig é s  d ’a p p o r te r  l a  c o u c h e  de  te r r e  
n é c e s s a ire  ; ic i, la  ro u te  f r a n c h i t  s u r  u n  m a g n if iq u e  e t 
h a r d i  v ia d u c  u n  a h im è  e ffro y ab le , le  „ P fa ff e n s p ru n g “ , 
(s a u t d u  p r ê t r e ) , lie u  s in is t r e  o ù , co m m e le  ra c o n te  la  
lé g e n d e , u n  m o in e , e n le v a n t  u n e  fe m m e  q u ’il a im a it ,  e t, 
p o u r  é c h a p p e r  à  ceu x  q u i le  p o u rs u iv a ie n t,  b o n d it  co m m e 
u n  t ig re  p a r -d e s s u s  l’a b im e  t e r r i b le  a u  fo n d  d u q u e l les
e a u x  é c u m e n t e t  to u rb i l lo n n e n t .  P lu s  lo in  u n e  v a llé e  l a ­
té r a le  s’o u v re  to u t  à  c o u p  e t  la is se  a p p a r a î t r e  la  c rê te  
é t in c e la n te  q u i r é u n i t  le  S te in b e rg  e t  le  G a le n s to c k  e t  le 
m a g n ifiq u e  g la c ie r  d u  D a m m a ;  à  p e in e  ce b e a u  ta b le a u  
a - t - i l  d i s p a r u  q u e  le s  ro c h e s  s ’é lè v e n t p e r p e n d ic u la ir e ­
m e n t  d e  c h a q u e  c ô té  d e  la  ro u te  ; il f a u t ,  p o u r  v o ir  un 
m in c e  file t de  l’a z u r  d u  c ie l, r e n v e r s e r  sa  tê te  en  a r r i è r e ,  
e t  le  r e g a r d  se  p e rd  e n s u ite  d a n s  c e t  a b îm e  f ro id  e t  h u ­
m id e  où  u n  fu g it if  r a y o n  de  so le il p é n è t r e  s e u le m e n t v e rs  
; m id i; là  d e s  v o û te s  c re u s é e s  d a n s  le  ro c , ou  c o n s tru ite s
j en  p ie r r e s  o ffren t a u  v o y a g eu r u n  re fu g e  c o n tre  le s
te m p ê te s  o u  le s  b o u r r a s q u e s  de  n e ig e  q u i s’é lè v e n t s o u ­
d a in e m e n t;  ç à  e t l à ,  des c ro ix  a n n o n c e n t q u ’u n  in fo r ­
tu n é  a  su cc o m b é  à  la  f u r e u r  d e s  é lé m e n ts .  —  N o u s  a v o n s  
la is sé  d e r r iè r e  n o u s  la  g o rg e  de  S c h ô lle n e n , q u e  c h a q u e  
p r in te m p s  d e s  a v a la n c h e s  fu r ie u s e s  p a r c o u r e n t  e t  r a v a ­
g e n t, e t  p rè s  de  la q u e lle  la  ro u te  se  t r a în e  p é n ib le m e n t  en  
fo r m a n t  c e n t  re p lis  ; n o u s  c o n tin u o n s  e n c o re  q u e lq u e s  in ­
s ta n ts  n o tre  m a rc h e ' d a n s  c e t te  v a llé e  d é c h iré e  de  ro cs  
s a u v a g e s , a u x  p a ro is  de  g ra n i t  s o m b re , e t  to u t à  coup  
n o u s  e n te n d o n s  le s  e a u x  fu r ieu s e s  r u g i r  av ec  le  b r u i t  du  
to n n e r re  en  t r a v e r s a n t  u n  p o n t  j e t é  h a r d im e n t  s u r  ce
p ro fo n d  a b îm e , e t, im m é d ia te m e n t a u -d e s s o u s  de c e lu i-c i, 
s e m b la b le  à  u n  je u n e  p o u la in  q u i s u i t  s a  m è re , u n  a u t r e  
p o n t  f r a n c h i t  a u d a c ie u s e m e n t le  g o u ff re : C’e s t  le  „V ont 
du Diable . “ I l  d o it  ce n o m  p ro b a b le m e n t  a u  f r a c a s  in ­
fe rn a l de  la  R e u s s  q u i to m b e  e t  re to m b e  en  b o n d s  é p o u ­
v a n ta b le s ,  e t  d is p a r a i t  fu r ie u s e  e t  m u g is s a n te  d a n s  le  té ­
n é b re u x  a b îm e , co m m e si to u s  le s  d é m o n s  de  l’e n fe r  é ta ie n t 
d é c h a în é s .
J u s q u ’e n  1830 la  ro u te  p a s s a i t  p a r  le  v ieu x  p o n t  s itu e  
p lu s  b a s  ; il e s t  m a in te n a n t  d é la is s é  e t  e n t iè r e m e n t  co u ­
v e r t  d e  m o u sse . L e  n o u v e au  p o n t fu t c o n s t r u i t  e n  m êm e  
te m p s  q u e  fu t  a c h e v é  la  n o u v e lle  ro u te  du  S t-G o tlia rd .  
C’e s t  u n e  œ u v re  h a r d ie  e t c o û te u se  q u e  ce  p o n t , p a r  !
le s  t r a v a u x  c o n s id é ra b le s  e t  le s  d a n g e r s  d e  to u te  n a tu r e  
q u ’il a  fa llu  v a in c re  p o u r  le  c o n s tru ire .  L e s  o u v r ie rs  c h a r ­
g é s  de  c r e u s e r  les  tro u s  d a n s  ces ro c s  d e  g ra n i t ,  p o u r  les 
m in e r , se fa is a ie n t  d e sc e n d re  a u  m o y en  de  c o rd e s  à  des 
p ro fo n d e u r s  e f f ro y a b le s ; là ,  ils  r e s ta i e n t  s u sp e n d u s  p o u r  
e x é c u te r  le u r  t r a v a i l  e t ,  b e a u c o u p  d ’e n tr e  e u x  p a y è r e n t  
de le u r  v ie c e t te  e n t r e p r is e  té m é ra ir e .  D ’é n o rm e s  b locs 
d e  g ra n i t  f u r e n t  p o sé s  co m m e  p ile s  fo n d a m e n ta le s ,  s u r  
c elles-c i d ’a u t r e s  b lo c s  se  s u p e rp o s è re n t ,  e t  le  p o n t  fu t 
iu é b r a n la b le m e n t  fix é  a u x  r o c h e r s  av ec  le sq u e ls  il s e m ­
b le  n e  fo rm e r  q u ’u n  to u t.
Q u a n d  on  q u i t te  le  p o n t  d u  d ia b le ,  la  ro u te ,  ta i l lé e  à  
v if d a n s  le  ro c , se d é ro u le  e n  a n n e a u x  m u ltip l ié s  ju s q u ’à  
u n  se c o n d  c h e f -d ’œ u v re  d u  g é n ie  e t  d e  la  p e rs é v é ra n c e  
de l’h o m m e  e t  q u i s em b le  a r r a c h é  à  l’o p in iâ tr e té  s a u ­
v a g e  d e s  é lé m e n ts .  J u s q u ’a u  c o m m e n c e m e n t d u  d ix - h u i ­
t iè m e  s iè c le  c e u x  q u i v o u la ie n t,  d u  p o n t  d u  d ia b le , t r a ­
v e rs e r  la  v a llé e  d ’U rs e r e n ,  é ta ie n t  o b lig é s  d e  p a s s e r  s u r  
u n  lo n g  p o n t  s u s p e n d u  s u r  d e s  c h a în e s  d e  fe r, fixées  à  
u n e  tê te  de  ro c h e r ,  à  u n e  im m e n s e  h a u te u r  a u -d e s s u s  de  
la  R e u s s  d o n t le s  e a u x  l 'e n v e lo p p a ie n t  c o n tin u e lle m e n t 
d ’un  n u a g e  de v a p e u r s  ; il fu t a p p e lé  p a r  le  p e u p le  d ’u n e  
d é n o m in a tio n  e x p re ss iv e :  „ S tä u b e n d e  B rü c k e ,“ (le  p o n t 
v a p o re u x ). M a is  en  1707, P ie tro  M o re tt in i ,  in g é n ie u r  te s- 
s in o is  d u  v a l de  M ag g ia , s u p p r im a  ce  p o n t  d a n g e re u x  en  
p e rç a n t  u n  tu n n e l  d e  d e u x  c e n ts  p ie d s  de  lo n g u e u r  e t 
q u i r e ç u t  l e n o n i  ro m a n tiq u e  de : „ U rn e r lo c h ,“ (tro u  d ’U ri) . 
L o r s  de  la  c o n s tru c t io n  de  la  ro u te  a c tu e lle ,  c e t te  g a le -  j
r ie  s o u te r r a in e  fu t, p a r  d e s  t r a v a u x  c o n s id é ra b le s  de 
m in e , ra c c o u rc ie  d e  v in g t p i e d s ;  l a  lo n g u e u r  e s t a u jo u r ­
d ’h u i  d e  c e n t  q u a tr e -v in g t  p ie d s .
A  c ô té  d u  c a r a c tè r e  s a u v a g e  e t  ro m a n tiq u e  d u  p a y sa g e , 
ces lie u x  ra p p e l le n t  à  l ’e s p r i t  d es  so u v e n ir s  d ’u n  in té r ê t  
p u is s a n t.  C e s o n t  le s  é v é n e m e n ts  m ili ta ir e s  d o n t ils  fu ­
r e n t  té m o in s  a u  p a s s a g e , d o n t  n o u s  avons d é jà  p a r lé ,  de  
S o u w aro w  d a n s  le s  A lp e s  e n  1799. N o u s  sav o n s  q u e  ce 
g é n é r a l  a v a i t  p o u r  m iss io n  d ’a p p u y e r  le s  A u tr ic h ie n s  av ec  I
so n  c o rp s  d ’a rm é e ,  e t  de  re p o u s s e r  d e  la  S u isse  e t  d e  •
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c o n c e r t  a v ec  e u x , le s  F r a n ç a is  so u s  le s  o rd re s  de  l’i l lu s ­
t r e  g é n é ra l M assé n a .
A v a n t  q u e  S ouw arow  p û t  a t te in d re  le s  p la in e s  où  
il e s p é ra i t  p o r te r  ses  p rin c ip a u x  co u p s, il e u t  à  s o u te n ir  
d a n s  ces  m o n ta g n e s  u n  c o m b a t q u i d o it ê tre  c o m p té  a u  
n o m b re  des év én e m e n ts  m ili ta ir e s  les p lu s  e x t r a o r d in a i ­
r e s  e t  le s  p lu s  h a rd is  des tem p s  m o d e rn e s . L a  s i tu a tio n  
é ta i t  d e s  p lu s  d a n g e reu se s  p o u r  S o u w aro w , q u i, e n iv ré  p a r  
se s  su cc è s  en  I ta l ie ,  s’é ta i t  im p ru d e m m e n t a v e n tu ré  d a n s  
le s  A lp es  c o m p lè tem en t in c o n n u e s  à  lu i  e t  d o n t il ne  
p o u v a it  a p p ré c ie r  le s  o b s tac le s . —  11 s’a r r ê t a  q u e lq u e s  
jo u rs ,  com m e n o u s  l ’a v o n s  d é jà  vu , a u  p ie d  d u  G o tlia rd  
p o u r  r a l l ie r  son  a rm é e , se  p o u rv o ir  de v iv re s  e t  o rg a n i­
s e r  ses tra n s p o r ts ,  p e n d a n t  q u ’u n e  de s e s  d iv is io n s  p é n é ­
t r a i t  p a r  B ellin zo n e  d a n s  le s  G riso n s  p o u r  a t te in d re  l a  
d iv is io n  a u tr ic h ie n n e  A u ffen b e rg , e n tr e  D is se n tis  e t  I la n z , 
se  r é u n i r  à  e l le  p o u r  p re n d re  le s  F r a n ç a is  p a r  d e r r iè re  
p e n d a n t  q u e  le  g é n é r a l  S o u w aro w  le s  a t ta q u e r a i t  d e  fro n t. 
M ais  le s  F r a n ç a is  a v a ie n t d ev in é  le s  in te n tio n s  de  l ’e n ­
n em i e t  fa i t  le u rs  d isp o s it io n s . L e  g é n é ra l  G u d in , avec  
u n e  b r ig a d e  de  la  d iv is io n  L e c o u rb e , o c c u p a it  l’e n tr é e  du  
p a ss a g e  d u  S t-G o th a rd  ; le  24 s e p te m b re , S o u w a ro w  e s ­
say a , m a is  en  v a in , d e  d é lo g e r  G u d in  de  s a  p o s itio n , e t, 
d a n s  ce  c o m b a t o p in iâ tre ,  il p e rd i t  p lu s  de  d e u x  m ille  
h o m m es  so u s  la  g rê le  é p o u v a n ta b le  de b a lle s  e t  de  p ie r ­
re s  q u e  le s  F r a n ç a is  f ir e n t p le u v o ir  s u r  le s  R u s s e s  e t  qu i 
le u r  é c ra s a  des lig n e s  e n tiè re s .  C e tte  p re m iè re  é p re u v e  
de  la  g u e rre  d a n s  le s  A lp e s  e t  ce p re m ie r  é c h e c  a v a ie n t  
ré p a n d u  u n e  t e r r e u r  p a n iq n e  d a n s  le  c am p  d es  R u s s e s .  
Ce n ’é ta ie n t p lu s  le s  p la in e s  r ia n te s  e t  fe r t i le s  de  l’I t a l ie  
avec  ses  la rg e s  ro u te s  e t  son  d o u x  c l im a t ;  c’é ta i t  le  S t-  
G o th a rd  ; c ’é ta i t  u n  d é s e r t  h é r is s é  de  ro c s  m o n s tru e u x , 
c’é ta i t  u n  c lim a t ru d e  e t  g la c ia l  où  d e s  o b s ta c le s  sa n s  
n o m b re  a r r ê ta ie n t  à  c h a q u e  p a s  l a  m a rc h e  d ’u n  g ra n d  
c o rp s  d ’a rm é e  ; c ’é ta i t  u n  s e n t ie r  é t r o i t  p a s s a n t  p rè s  de  
g o u ffres  é p o u v a n ta b le s . L e s  R u ss e s  é ta ie n t  f r a p p é s  d ’u n e  
t e r r e u r  s u p e r s t i t ie u s e  ; ils  c ro y a ie n t e n te n d re  la  vo ix  
d e s  d é m o n s  d a n s  le s  s ifflem en ts  d u  v e n t  a u x  a n g le s  des 
ro c h e rs  e t  d a n s  le  m u g is se m e n t d es  e a u x  a u  fo n d  d e s  
ab im es. L e s  F r a n ç a is ,  a u  c o n tra ire ,  c o n n a is s a n t  m ie u x  le s  
A lp e s , m a n œ u v ra ie n t a v ec  a g i l i té , ,p ro f i ta ie n t  h a b i le m e n t  
des a v a n ta g e s  de  c h a q u e  s i tu a tio n , e t  ce s p e c ta c le  n e  co n ­
t r i b u a i t  p a s  p eu  à  j e t e r  le  d é c o u ra g e m e n t c h ez  le s  R u s ­
ses ; il fa l lu t  l’é n e rg ie  e t  la  v o lo n té  o p in iâ tre  de  l e u r  g é ­
n é ra l  en  c h e f  p o u r  d o m in e r  e t re le v e r  le  m o ra l de  l ’a r ­
m ée . E l le  se  g lis sa  com m e u n  s e r p e n t  p a r  le  v a l d e  T r e -  
m o la , g a g n a  le s  h a u te u r s  e t  d o m in a  le  p a s s a g e  d u  S t- 
G o th a rd . G u d in , re p o u ssé  p a r  la  s u p é r io r i té  d e s  tro u p e s  
ru s se s , r é t r o g r a d a  ju s q u ’à  I lo s p e n th a l ,  e t  de là ,  p a r  la  
I  u rk a ,  f r a n c h i t  le s  g la c ie rs  e t  s’a r r ê ta  s u r  le s  h a u te u r s  
d é se r te s  de la  G rim se l p o u r  p ro té g e r  le s  a b o rd s  des 
t  a llé e s  de  l A a r  e t  d u  R h ô n e . S a  ré s is ta n c e  h é ro ïq u e  av ec
u n e  p o ig n é e  d ’h o m m e s , a v a i t  a r r ê t é  la  m a rc h e  d e s  R u s ­
ses  e t  p e rm it  a u  g é n é r a l  L e c o u rb e  de  r a l l i e r  le s  t ro u p e s  
f r a n ç a is e s  d is p e r s é e s  le  lo n g  d e  l a  R c u s s .  L e c o u rb e  ne  
d is p o s a it  q u e  d e  s ix  m ille  h o m m e s , c’é ta i t  u n e  fo rc e  in ­
su ffisa n te  p o u r  r é s is te r  a u x  q u a to rz e  m ille  R u s s e s  de 
S o u w aro w  e t  a u x  s ix  m ille  q u e  so n  l ie u te n a n t  R o s e n b e rg  
lu i  a m e n a i t  p a r  le  K r is p a l t  ou  l a  v a llé e  d ’U rs e r e n .  R o ­
s e n b e rg  a u r a i t  p u , p a r  u n e  m a rc h e  ra p id e ,  é c r a s e r  L e ­
co u rb e  , q u i se  t ro u v a i t  p r is  e n t r e  d e u x  a rm é e s  e n n e ­
m ie s , m a is  il p e r d i t  d u  te m p s , se  r e p o s a  q u e lq u e s  h e u ­
re s  e t  n ’a t t a q u a  q u ’à  l a  n u i t  l ’a r r iè r e - g a r d e  de  l’a rm é e  
f ra n ç a ise ,  q u i é ta i t  e n c o re  d a n s  la  v a llé e  d ’U r s e r e n , q u a n d  
l ’o b s c u r ité  e t  le  b ro u i l la r d  ne  lu i  p e rm e t ta ie n t  p lu s  de 
la  p o u rs u iv re .  L e c o u rb e  c o m p re n d  la  g r a n d e u r  d u  d a n g e r  
a u q u e l il é c h a p p e , il d é c h a rg e  u n e  d e rn iè re  fo is  ses  c a ­
n o n s  s u r  le s  R u ss e s ,  il le s  e n c lo u c  e t  le s  p ré c ip ite  d a n s  
le s  p ro fo n d e u r s  d e  la  R e u s s .  P u is ,  a p rè s  a v o ir  fa i t  le  s a ­
c rifice  de  son  a r t i l le r ie ,  il m a rc h e  av ec  ses  tro u p e s , p r o ­
té g é  p a r  le s  o m b re s  de  l a  n u it ,  à  t r a v e r s  d e s  p â tu ra g e s  
d é s e r ts  e t  d e s  ro c s  s a u v a g e s  e n  s u iv a n t  le  c o u rs  d e  la  
R e u s s  e t a r r iv e  en fin  à  U rn e r lo c li,  ( tro u  d ’U ri) , o ù  il a t ­
te n d i t  fe rm e m e n t le s  R u ss e s .
D a n s  l a  m a tin é e  m ê m e  d u  25  s e p te m b re , jo u rn é e  m é ­
m o ra b le  q u i d é c id a  d u  s o r t  de  la  S u isse , p e n d a n t  que  
M a s sé n a  r e m p o r ta i t  u n e  é c la ta n te  v ic to ire  q u i a n é a n t is ­
s a i t  d ’u n  seu l coup  to u s  le s  s u cc è s  de  l ’a r c h id u c  C h a r ­
le s  s u r  le s  F r a n ç a is ,  R o s e n b e rg  o p é ra i t  s a  jo n c tio n  a v ec  
S o u w aro w  q u i é ta i t  lo in  de  s o u p ç o n n e r  la  c a ta s t ro p h e  de 
Z u r ic h  q u i d é t ru is a i t  le s  ré s u l ta ts  de to u te  la  c a m p a ­
g n e . —  S o u w a ro w , c o n fia n t d a n s  s a  fo rce  n u m é r iq u e , d é ­
ta c h e  d e u x  b a ta i l lo n s  a u tr ic h ie n s  q u i s e  tro u v e n t  p a rm i 
ses tro u p e s  e t  le s  d ir ig e  s u r  R é a lp ,  o ù  ils  d o iv en t se  r é u ­
n i r  a u  co lo n e l S tr a u c h  a u q u e l il a  confié  l a  s u rv e il la n c e  
d u  S t-G o th a rd . I l  v e u t  se ré s e r v e r  seu l l ’h o n n e u r  d e  p u r ­
g e r  to u te  la  v a llé e  de  l a  R e u s s  d es  F r a n ç a i s  e t  p re n d re  
d ’a s s a u t  a v ec  le s  R u s s e s  le s  d é filé s  de  VUrnerloch et du  
pont du  diable.
C ’e s t  d a n s  ces  l ie u x  sa u v a g e s , im a g e  d u  c h a o s , q u ’a l-  
la ie n t  se  d é r o u le r  le s  p é r ip é t ie s  d ’u n  d ra m e  m ili ta ir e  
sa n s  e x em p le  d a n s  l’h is to ire  d ’a u c u n  p e u p le  e t  d ’a u c u n  
te m p s  ; lu t te  e ffro y ab le  e t  a c h a rn é e ,  v a il la n te  d a n s  l’a t t a ­
q u e , s u b lim e  d a n s  l a  ré s is ta n c e  e t  q u i n ’e u t  p o u r  té m o in s  
q u e  d e s  g o u ffre s  s a n s  fo n d , des g la c ie rs  im m e n ses  e t  é le v a n t 
le u r s  c im e s  p â le s  d a n s  le s  a ir s ,  e t  d e s  a ig le s  to u rn o y a n t  
d a n s  l ’e sp ac e .
L e  p o n t  n ’é ta i t  p a s  d é t r u i t ,  co m m e le  b r u i t  s ’e n  é ta i t  
r é p a n d u  ; le s  F r a n ç a is  a v a ie n t s e u le m e n t f a i t  s a u te r  la  
p re m iè re  a r c h e  q u i p o r te  s u r  le s  ro c h e r s  de  la  ro u te .  
Q u a n t a u  t ro u  d ’U ri, s a  d é fen se  a v a i t  é té  co n fiée  à  u n e  
p o ig n é e  d ’h o m m es  d ’é lite  d e  l ’a rm é e  f r a n ç a is e  q u i s’im ­
m o r ta l i s è re n t  p a r  u n e  h é ro ïq u e  e t  g lo r ie u s e  ré s is ta n c e .
C om m e d e s  bu ffles e x c i té s  a u  c o m b a t, le s  R u ss e s  p é n è -
; t r e n t  av ec  u n e  s a u v a g e  b ra v o u re  d a n s  ce tu n n e l é tro i t ,
■ s o m b re  co m m e  la  n u i t  ; u n  fe u  te r r ib le  le s  a c c u e ille  à  la
I s o r tie  e t  p o r te  la  m o r t  d a n s  le u r s  ra n g s  ; ils  h é s i t e n t  u n
in s ta n t ,  m a is  l ’a rm é e  e s t  d e r r iè r e  e u x , le u rs  l ig n e s  se  
j p re s s e n t,  S o u w a ro w  le u r  c o m m u n iq u e  le  feu  d e  son  b o u il-
j l a n t  c o u ra g e , ils  r e v ie n n e n t  à  la  c h a rg e  av ec  u n e  n o u ­
v e lle  é n e rg ie  ; le  feu  des F r a n ç a is  le s  a r r ê te  e n c o re  ; le 
n o m b re  d e s  m o rts  s’a c c ro î t  d ’in s ta n t  e n  in s ta n t  ; c in q  c e n ts  
c a d a v re s  o b s t ru e n t  la  so rtie  d u  s o u te r r a in  ; le s  R u ss e s  
f lé c h is se n t e t  te n te n t  u n  m o u v e m e n t ré tro g r a d e ,  m a is  le s  
m a ss e s  q u i se  p re s s e n t  d a n s  le  s o m b re  tu n n e l le  re n d e n t  
im p o s s ib le  ; la  c o n fu s io n  e s t  in e x p r im a b le  ; ils  te n te n t  
p o u r ta n t  u n  s u p rê m e  e t  d e rn ie r  e ffo rt e t  s ’a v a n c e n t b r a ­
v e m e n t à  d é c o u v e r t  so u s  le  fe u  de  l’e n n e m i ; a lo rs  le s  
F r a n ç a is  r e d o u b le n t  d ’a r d e u r  e t  fo n t p le u v o ir  u n e  g rê le  
d e  b a lle s  q u i fa it  d ’a ffreu x  ra v a g e s  p a r m i  le s  R u ss e s  ; 
le s  m u g is se m e n ts  d u  to r r e n t ,  le  f r a c a s  de  l ’a r t i l le r i e  r é ­
p e rc u té  m ille  fo is  c o m m e  le  b r u i t  d u  to n n e r re  p a r  le s  é ch o s  
d e s  m o n ta g n e s , le s  c r is  d e s  R u s s e s ,  le s  g é m isse m e n ts  
d e s  b le s s é s  fo r m a ie n t  u n e  h a rm o n ie  d ig n e  de  c e t te  ép o p ée .
S o u w a ro w  re c o n n a î t  l ’im p o s s ib il i té  d e  s ’e m p a r e r  d u  p a s ­
sag e  ; d e u x  m ille  d e s  s ie n s  g is e n t s u r  le  so l ; il c h a n g e  
d e  ta c t iq u e  e t  p e n se  à  r e p o u s s e r  l ’en n em i e n  le  to u rn a n t .  
L e s  R u s s e s  d e s c e n d e n t  v e rs  l a  R e u s s , t r a v e r s e n t  à  g u é  
l ’e a u  f ro id e  e t  g la c ia le ,  q u i en  q u e lq u e s  e n d ro its  le u r  
m o n te  ju s q u ’à  l a  p o itr in e ,  ils  e s c a la d e n t  le s  h a u te u r s  o p ­
p o sé e s  à  l ’e n n e m i e t  le  d é lo g e n t d e  s a  p o s itio n . A  peine 
le s  F r a n ç a i s  o n t- i ls  a b a n d o n n é  le  p o n t  d u  d ia b le , q u e  
le s  R u s s e s  r é ta b l i s s e n t  le  p a ss a g e  ; ils  je t t e n t ,  s u r  l ’a r c h e  
d é tru i te ,  d es  p o u tr e s  q u ’ils  r e c o u v re n t  d e  p la n c h e s  lié e s  
a v e c  d e s  é c h a rp e s  d ’officiers  fa u te  d e  c o rd e s .
L e c o u rb e  a v a i t ,  p a r  u n e  m a rc h e  fo rcée , tro u v é  le  m o y en  
d ’a v a n c e r  d a n s  l a  v a llé e  de  G ö sc lie n e n  a v e c  ses  t ro u p e s  
f a t ig u é e s , e t  é ta i t  r é s o lu  de  m o n te r  e n  c o lo n n e  d ’a s s a u t  
le  S c h ö lle n e n  av ec  se s  b ra v e s  g re n a d ie r s  p o u r  e m p ê c h e r  
S o u w a ro w  d ’a v a n c e r  d a v a n ta g e  ; m a is  a u  m o m e n t de  d o n ­
n e r  le  s ig n a l  d e  l’a t ta q u e ,  il a p p re n d  q u e  le s  A u tr ic h ie n s  
o n t  fo rm é  le  p ro je t  d e  le  p re n d re  à  dos  ; i l  d é ta c h e  a u s ­
s i tô t  le  g é n é ra l  L o iso n  a v e c  la  p lu s  g r a n d e  p a r t ie  de  ses  
t ro u p e s  v e rs  l a  p a r t ie  in fé r ie p r e  d e  l a  v a llé e  p o u r  r e p o u s ­
s e r  le s  A u tr ic h ie n s  e t  o c c u p e r  le s  p o n ts  d ’A tt in g h a u s e n  
e t  de  S e e d o r t, n e  g a r d a n t  p o u r  lu i-m êm e  q u e  q u in z e  c e n ts  
h o m m e s  av e c  le sq u e ls  i l  f it  d e s  p ro d ig e s  d e  v a le u r  p o u r  
r e te n i r  a u ss i lo n g te m p s  q u e  p o s s ib le  S o u w a ro w  d a n s  la  
v a llé e  de l a  R e u s s ,  ra v a g é e  e t  a ffa m é e . L e c o u rb e , m e r ­
v e il le u se m e n t s o u te n u  e t  c o m p ris  p a r  ses  in tr é p id e s  s o l­
d a ts ,  a g i t  av ec  u n e  h a rd ie s s e  e t  u n e  p ré s e n c e  d ’e s p r i t  
j a d m ira b le s .  N o n -s e u le m e n t il re p o u s se  S o u w a ro w  p lu ­
s ie u rs  fo is, il d é fa it  e n co re  le  g é n é ra l  a u tr ic h ie n ,  A u f- 
f e n b e r g , q u i a r r iv a i t  a u  se c o u rs  d e s  R u s s e s  p a r  d e ssu s  
le  K r e u z l ip a s s , m a is  il n e  p e u t  e m p ê c h e r  sa  jo n c tio n  
av e c  S o u w aro w . A lo rs , le s  d e u x  a rm é e s  a llié e s  u n is s e n t
le u r s  e ffo rts  e t  a t t a q u e n t  d e  c o n c e r t  le s  F r a n ç a is  ; q u e l­
q u e s  c o m b a ts  o n t l ie u  p rè s  d ’A m s tâ g  o ù  ces d e rn ie r s  
é p ro u v e n t p lu s ie u rs  é ch e c s  ; m a is  le s  F r a n ç a i s  se  r e t i r e n t  
le n te m e n t  e t  eu  b o n  o rd re  d e r r iè r e  la  R e u s s  ju s q u ’à  A t-  
t in g h a u s e n  e t  S e e d o rf , e t  là , L e c o u rb e  lu i-m ê m e , av ec  
q u e lq u e s  c e n ta in e s  d ’h o m m e s  ré s o lu s , co u v re  d e  s a  p ro ­
p r e  p e rs o n n e  c e tte  r e t r a i t e  a u d a c ie u s e  e t  fo rce  le s  e n n e ­
m is , s i s u p é r ie u r s  en  n o m b re , à  s ’a r r ê t e r  en  p lu s ie u rs  
p o in ts  im p o r ta n ts  p o u r  p ro c u re r  a u  g ro s  de  s a  p e ti te  a r ­
m é e  le  te m p s  n é c e s s a ire  à  la  r e t r a i te .  —  L e  26  s e p te m ­
b re ,  v e rs  m id i, le  v a i l la n t  g é n é ra l ,  e n to u ré  de  q u e lq u e s  
c e n ta in e s  d e  g re n a d ie rs ,  t r a v e rs e  A l to r f  a v e c  d e u x  p iè ­
ces d e  m o n ta g n e  e t  q u e lq u e s  m u le ts  p o r ta n t  d e s  m u n i­
tio n s  ; d e s  t i r a i l l e u r s  ru s s e s  le  p o u rs u iv e n t,  m a is  c h a q u e  
fo is q u ’ils  le  s e r r e n t  d e  t ro p  p rè s , il f a i t  d é c h a rg e r  s u r  
e u x  u n e  p lu ie  d e  m i t r a i l le  ; il e n tre  a lo rs  , com m e le 
r a p p o r te  Z s c l io k k e , le n te m e n t  e t  u n  d es  d e rn ie r s  d a n s  
la  tê te  d e  p o n t n o u v e lle m e n t c o n s tr u i te  p rè s  de S e e ­
do rf. D é j à , e t  en  p ré v is io n  d ’u n e  r e t r a i t e , le s  F r a n ­
ça is  s’é ta ie n t  à  l ’a v a n c e  e m p a ré s  d e  to u te s  les  b a rq u e s  
e t b a te a u x  d u  la c ;  ils  p u r e n t  d o n c  se  r e t i r e r  d ’U ri av ec  
la  p lu s  c o m p lè te  s é c u r i té .
M a th ie u  D u m a s , h is to r ie n  c o n te m p o ra in ,  c o n sa c re  a u  
v a i l la n t  c h e f  de l’a rm é e  f r a n ç a is e  ces lig n es  f la t te u s e s :  
„ L a  d é fe n se  de  l a  R e u s s  e s t  u n e  trè s -b e l le  a c tio n  m ili-  
„ ta i r e .  L e c o u rb e  n 'a v a i t  p lu s  q u e  tro is  b a ta i l lo n s  e t  n e u f  
„ c o m p a g n ie s  d e  g re n a d ie rs ,  d e p u is  q u ’il a v a i t  d o n n é  a u  
„ g é n é ra l  L o iso n  d e u x  b a ta il lo n s  p o u r  la  d é fe n se  des 
„ p o n ts  d ’A tt in g h a u s e n  e t  d ’E r s t f e ld e n  ; s a  ré s e rv e  n ’é ta i t  
„ p lu s  q u e  d e  q u in z e  c e n ts  h o m m e s , e t ,  c ’e s t  av ec  c e t te  
„ p o ig n é e  d e  h é ro s  q u e  L e c o u rb e  a r r ê t a  p e n d a n t  tro is  
„ jo u r s  le  n o u v e au  c o n q u é r a n t  de  l’I ta l ie  e t  ses v in g t m ille  
„ s o ld a ts  re d o u té s ,  h a b i tu é s  à  v a in c re ,  a ig r is  e t  e x a l té s  
„ p a r  de c o n tin u e ls  o b s ta c le s  e t  de  n o m b re u s e s  p e r te s  
„ e t q u i s’é ta ie n t  r é p a n d u s  c o m m e  u n e  a v a la n c h e  p a r -  
„ d e ssu s  le s  A lp e s .“
R e p re n o n s  n o t r e  e x c u rs io n  à  t r a v e r s  le  S t- G o th a r d  d o n t 
n o u s  n o u s  so m m es  lo n g te m p s  é c a r té s .  L e  p a y sa g e  d es  
d e u x  cô té s  de  l ’U rn e r lo c h  p ré s e n te  u n  f r a p p a n t  con ­
t r a s te :  so u s  n o s  p ie d s , s’é te n d  u n  d é s e r t  p ie r r e u x  e t  d é ­
v a s té , e t ,  a u -d e ss u s  de  n o s  tê te s ,  u n e  v a llé e  la rg e  e t  r ia n te  
o ù  la  R e u s s  ro u le  g a ie m e n t ses  e a u x  à  t r a v e r s  d e s  p r a i ­
r ie s  e n  fleu rs , s a n s  p ré v o ir  l’a b îm e  où  e lle  va  s e  p ré c i­
p i te r .  L e s  v illa g e s  d ’A n d e r m a t t  e t  d ’H o s p e n th a l,  a v ec  
l e u r s  m a is o n s  b ru n e s ,  le u rs  ég lises , le u r s  c h a p e lle s  a u x  
to u re lle s  b la n c h e s ,  s a lu e n t  de  lo in  le  v o y a g e u r e t  lu i o f­
f r e n t  u n  a b r i  h o s p i ta l ie r .  A  H o s p e n th a l le  c a r a c tè re  d u  
p a y sa g e  c h a n g e  to u t  à  c o u p  ; la  ro u te  d u  S t- G o th a r d  se 
t r a în e  p é n ib le m e n t ,  p a r  u n e  c o n tré e  u n ifo rm e  e t  in c u lte  
e t  m u ltip l ie  in c e s s a m m e n t  ses  re p l is  c o m m e  le s  a n n e a u x  
d ’u n  b o a  m o n s tru e u x . O n  s e n t  q u ’o n  a p p ro c h e  d u  sé jo u r  
d e s  te m p ê te s  de  n e ig e  q u e  le s  g e n s  d u  p a y s  a p p e l le n t
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„ G ü x e te “ e t  q u i ja d is  a u  p r in te m p s  é ta ie n t si d a n g e re u ­
ses  a v a n t q u e  l’h o m m e  n ’e û t opposé  ces d ig u es  é to n n a n ­
te s  à  la  fu re u r  d e s tru c tr ic e  d e s  é lé m e n ts  L e s  c h a u d s  
ra y o n s  d u  so le il c o u c h a n t é c la ir e n t de le u r  m a g iq u e  l u ­
m iè re  le s  m o n ta g n e s  q u i s ’é lè v en t d e  to u s  cô té s  ; n o u s  
t ra v e rs o n s  le  p la te a u  a r id e , de  p lu s ie u rs  lie u e s  d ’é te n d u e , 
q u i fo rm e  le  p o in t c u lm in a n t d u  S t-G o th a rd . D e  to u te s  
p a r t s  e t  à  l’h o riz o n  des lignes  im m e n ses  de  m o n ta g n e s  
é lè v e n t le u rs  p o in te s  com m e d es  d e n ts  a ig u ë s ;  d a n s  ces 
m a sse s  de g ra n it ,  que  le  te m p s  a  ro n g é e s , se  fo rm e n t des 
v o û te s  de fo rm e  b iz a r re  e t  d es  e x ca v a tio n s  re m p lie s  d ’e a u  
d o n t p lu s ie u rs  re s se m b le n t à  de  p e ti ts  la c s . C’e s t  d e  c e tte  
te r r e  m o rte  e t g la c ée  q u e  s’é c h a p p e , v e rs  le  s u d , le  T e s ­
s in , e t, v e rs  le  n o rd , la  R e u s s . C ’e s t  p lu s  b a s , b e a u c o u p  
p lu s  b a s  que  s o n t le s  v ra ie s  lim ite s  e n tre  la  n a tu r e  du  
n o rd  e t  ce lle  d u  m id i.
D ès  le  m ilieu  d u  tre iz iè m e  s ièc le  e t ju s q u ’à  la  fin  du  
d ix -f iu itiè m e , e x is ta it  d a n s  ces  t r i s te s  s o litu d e s ,  u n  h u m ­
b le  c o u v e n t fo n d é  p a r  F r é d é r ic  de  B o rro m e o , a rc h e v ê ­
q u e  de  M ila n . I l  fu t h a b i té  p re s q u e  s a n s  in te r r u p t io n  d e ­
p u is  1683 p a r  d e u x  m o in e s  q u i a c c u e i l la ie n t  lio s p ita liè re -  
m e n t to u t  le  m o n d e  e t s e c o u ra ie n t le s  v o y a g eu rs  m a lh e u ­
re u x  ou  s u r p r is  p a r  la  te m p ê te .  D a n s  l’h iv e r  de 1799 à  
1800, c e t te  c o n s tru c t io n  fu t d é t ru i te  p a r  u n  p o s te  f r a n ­
ç a is , s ta t io n n a n t  là ,  q u i en  p r i t  le  b o is  p o u r  se  c h a u f fe r ;  
ce n ’e s t  p lu s  q u ’u n e  ru in e . I l  n e  re s te  p lu s  q u e  l’an c ien  
h o s p ic e , b â t im e n t  m a ss if , p o u r  p ro té g e r  c o n tre  le s  o ra g e s  
e t le s  v e n t s , m a is  il re s se m b le  p lu s  à  u n e  é ta b le  q u ’à  
u n  lie u  d e s tin é  à  a b r i te r  d e s  h o m m e s . II y  a  q u e lq u e s  
a n n é e s , un  n o u v e l h o s p ic e  a  é té  c o n s t r u i t , e t  ses  f ra is  
o n t é té  p a y és  p a r  le  p r o d u i t  de  d o n s  c h a r ita b le s .
L a  v ie  d e  ces b o n s  c a p u c in s  e s t  b ie n  t r i s te ,  o b lig és  
q u ’ils  so n t de  p a s s e r  les  d e u x  t ie r s  de T a n n é e  à  ces h a u ­
te u rs ,  e n se v e lis  so u s  la  n e ig e  q u i to m b e  q u e lq u e fo is  en  si 
g ra n d e  a b o n d a n c e  q u ’ils  r e s te n t  s é p a ré s ,  p e n d a n t  p lu ­
s ie u rs  jo u r s ,  de to u t  s eco u rs  h u m a in  e t  de  to u te  c o m m u ­
n ic a tio n  av ec  le s  ê t r e s  v iv a n ts .  M ais , p e n d a n t  q u e lq u e s  
m o is  d ’é té , la  v ie la  p lu s  a c tiv e  n e  c e sse  de  r é g n e r  e t  
d ’a n im e r  ces s o litu d e s . C h aq u e  a n n é e  re n o u v e lle  le  va 
e t  v ie n t e t  le  m o u v e m e n t co n fu s  d e  n o m b re u x  v o y ag eu rs  ; 
t a n tô t  c’e s t  u n  p o s tillo n  fé d é ra l  a u  c o s tu m e  c o q u e t m e ­
n a n t  g a i l 'a rd e m e n t  son  a tte la g e  de  q u a t r e  v ig o u re u x  c h e ­
v a u x  ; ta n tô t  c ’e s t le  v e ttu r in o  i ta l ie n  à  b a rb e  n o ire ,  ou 
la  m o d este  c h a r r e t te  d ’u n  p a y sa n  de  la  m o n ta g n e . D es 
m ill ie r s  de  to u r is te s  p a s s e n t p a r  l à ;  le  fils  h a u ta in  d ’A l­
b io n  n é g lig e m m e n t é te n d u  d a n s  s a  b e r l in e  d e  voyage  ; 
j le  F r a n ç a is ,  g a i, s p ir i tu e l  e t  c a u s e u r ;  l’A lle m a n d , le  h a ­
v re -sac  a u  d o s  e t  la  p ip e  en  s a u to i r  ; le  H o lla n d a is  fleg ­
m a tiq u e . D a n s  la  s a lle  co m m u n e  u n  p e u  é t r o i te  c ’e s t  u n e  
■ a g ita t io n  e t  u n  b r u i t  c o n tin u e ls  ; u n e  B a b e l de to u te s  le s  
la n g u e s  de l’E u ro p e .
P a r m i  c e t te  m u lt i tu d e  de  to u r is te s  e t  de  v o y a g e u rs  
q u i p a s s e n t  le  S t- G o th a r d ,  il e n  e s t  u n  q u i c h a q u e  a n ­
n é e , a v a n t  q u e  le  p ie d  d ’un  é tr a n g e r  n ’a i t  e n co re  fo u lé  
la  ro u te  p e r d u e  so u s  d e s  e n ta s s e m e n ts  d e  n e ig e  e t  de  
g la c e , il e n  e s t  u n , q u i p a ss e  im p é tu e u x  c o m m e  le  S i­
m o u n  q u i lu i d o n n e  n a is s a n c e  d a n s  l’é t ro i t  d é filé  d u  S t-  
G o th a rd .  C’e s t  u n  c o m p a g n o n  p lu s  ru d e  e t  p lu s  sau v ag e  
q u e . n ’é ta i t  S o u w aro w . L e  g é m is se m e n t d e s  s a p in s  q u ’il 
c o u rb e  c o m m e  d e s  ro s e a u x  s ig n a le  so n  a r r iv é e  ; d e  g i­
g a n te sq u e s  a v a la n c h e s ,  e n g lo u t is s a n t  d e s  fo rê ts  e n tiè re s  
fo r m e n t  s a  s u ite  e f f ro y a b le :  c ’e s t  le  fo h n l  S o n  a p p ro c h e  
se  fa i t  s e n t i r  d ’a v a n c e  d a n s  le s  v a llé e s  p a r  d e s  in d ice s  
s u r  le s  h a u te u r s  où  il f a i t  to u r b i l lo n n e r  la  n e ig e  à  la  c im e  
d e s  m o n ts  ; on  e n te n d  e n su ite  s a  g ra n d e  vo ix  d a n s  le s  
h a u te s  fo rê ts  p e n d a n t  q u ’en  b a s  e n c o re  to u t  e s t  s ile n ce  
e t re p o s  e t  q u ’a u c u n  b r in  d ’h e rb e  n e  s ’a g ite ..  P u is  il fa it  
i r ru p tio n  p a r  ra ffa le s  fu r ie u s e s  ; d é t r u i t  to u t  ce q u ’il r e n ­
c o n tre  d a n s  s a  m a rc h e  ; a r r a c h e  le s  p in s  c e n te n a ire s  
com m e des b r in s  de  b ru y è re  o u  re n v e rs e  la  p a u v re  c a ­
b a n e  d u  p â t r e  s u r  son  a lp e  s o li ta ire .  A v a n t  q u ’il n ’a r r iv e , 
on  s e n t u n e  v ib ra tio n  s ile n c ie u se  d a n s  l’a i r  ; u n  t ro u b le  
é tra n g e  se m a n ife s te  d a n s  l’a tm o s p h è r e ;  là  u n  c o u r a n t  
d ’a ir  g la c ia l ; ic i, to u t  p rè s ,  on  r e s p ir e  u n  a i r  e m b ra sé . 
P a rfo is  il siffle a v ec  fu r ie  d a n s  le s  fo rê ts ,  p e n d a n t  qu e  
d a n s  la  v a llée  a u c u n e  b ra n c h e  n e  s ’a g ite  ; ici il b r is e  
av ec  c o lè re  le  fe u illa g e  d ’un  a rb re  e t  so u s  ce m ê m e  a r ­
b re  vous n e  le  s e n te z  p a s  ; p lu s  lo in  il é lè v e  d a n s  l’a ir  
d ’é p a is  to u rb i l lo n s  de  p o u s s iè re  ; à  c e n t  p a s  de  l à  to u t  
e s t  c a lm e . 0  m a lh e u r  a u  v illag e  o u  à  l a  v ille  in c e n d iée  
q u a n d  il souffle ; n o u s  n o u s  so u v en o n s  d u  s in is t re  e x e m ­
p le  d e  G la r is !  A l to r f  a u ss i  n ’a  p a s  é c h a p p é  a u  flé au  e t  
a  é té  p lu s ie u rs  fo is  l a  p ro ie  des fla m m e s  p a r  l ’a r r iv é e  
d u  föhn . E n  1798, la  v io lence  av ec  la q u e lle  il p r o je ta  de  
to u s  c ô té s  le s  é tin c e lle s  d ’u n  in c e u d ie  c o u p a  to u te  c h a n c e  
de sec o u rs  d u  cô té  d u  la c , e t, à  l’e x cep tio n  d ’u n  trè s -  
p e t i t  n o m b re  de  m a iso n s , le  b o u rg  d ’A l to r f  fu t  e n t iè r e ­
m e n t b rû lé .  —  L e s  b a te l ie r s  d u  la c  d e s  Q u a tre -C a n to n s  
le  c o n n a is s e n t b ie n  ; a-u p re m ie r  s ig n e  de  son  a p p ro c h e  ils 
f e r le n t  le s  v o ile s  e t  re d o u b le n t de  v ite s se  à  la  r a m e  p o u r  
a t te in d re  u n  a b r i .  —- Si s a  fo rce  d e s tr u c t r ic e  e s t  te r r ib le ,  
e lle  a  a u s s i  des effe ts  b ie n fa is a n ts  p o u r  c es  c o n tré e s  ; 
q u e lq u ’é p a isse  q u e  s o it  la  n e ig e  q u i co u v re  le s  p â tu r a ­
g e s  d e s  A lp e s , en  p e u  de  jo u r s  e lle  a  d is p a r u  e t  a u  p r in ­
te m p s , d a n s  u n e  se u le  n u it ,  le s  p la n te s  se  ré v e i l le n t  de 
le u r  e n g o u rd is s e m e n t ,  le s  m o n ts  se  c o u v re n t de v e rd u re  
e t  de  H eurs. — C ’e s t  c e t te  c a u s e , d a n s  le  c a n to n  d ’U ri, 
q u i r e n d  le s  A lp e s  p ra t ic a b le s  p lu tô t  q u e  d a n s  le s  a u t r e s  
m o n ta g n e s ,  m o in s  e x p o sé e s  a u x  effe ts  d u  fö h n , e t  qu i 
fa it  q u e  le s  g la c ie r s  d e s c e n d e n t m o in s  b a s  d a n s  le s  v a l­
lées.
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C’e s t  av ec  r a is o n  q u ’a u  15me s ièc le , a p rè s  a v o ir  c i­
m e n té  le u r  a ll ia n c e  e t c o n so lid é  l e u r  l ib e r té  e t l e u r  in ­
d é p e n d a n c e  en  m a in te  b a ta i l le ,  le s  c o n fé d é ré s  c o m m e n ­
c è r e n t  à  s ’in t i tu l e r  d u  n o m  de  S u is se s  e m p ru n té  a u x  
c ito y en s  de  S c h w y tz , n o m  q u e  le s  c h ro n iq u e s  a u t r ic h ie n ­
n e s  d o n n e n t,  d è s  l a  b a ta i l le  d e  S e m p a c h , à  c e t te  n a tio ­
n a l i té  d é jà  c o n s ti tu é e  b ie n  q u e  fo rm é e  d ’é lé m e n ts  d iv e rs . 
L e  f a i t  s e u l, q u ’à  l ’é p o q u e  de  la  fo n d a tio n  d e s  d e u x  p r e ­
m iè re s  lig u e s  d es  c o n fé d é ré s  en  1291 e t  1315, l a  c o n tré e  
de  S c h w y tz  c o m p ta i t  le  p lu s  g r a n d  n o m b re  d ’h o m m e s  l ib r e s ,  
lu i  v a la i t  d é jà  u n e  c o n s id é ra t io n  e t  u n  re n o m  to u t  p a r ­
t ic u l ie r s ,  e t  co la  e u t  p o u r c o n sé q u e n c e  le  d é v e lo p p em e n t 
ch e z  le  S c liw y tz o is  d e  ce v ie il e s p r i t  d ’a l t iè r e  l ib e r té  à  
u n  p lu s  h a u t  d e g ré  q u e  d a n s  le s  a u t r e s  c a n to n s  p rim itifs  
co m m e  a u ss i  c e lu i d ’u n e  v ie  p o li t iq u e  à  l’in té r i e u r  p lu s  
I ac tiv e . B ie n  q u e  S ch w y tz  n ’o c c u p e  q u e  le  seco n d  r a n g  
d a n s  l a  n o m e n c la tu r e  d es  c a n to n s  p r im itif s ,  s o n  in flu en ce  
fu t  to u jo u r s  p r é p o n d é r a n te  à  p e u  p r è s  co m m e ce lle  de 
B e r n e  le  d e v in t  p lu s  t a r d  d a n s  la  c o n fé d é ra t io n  a g r a n ­
d ie . A u  p o in t  d e  vue  de  la  b e a u té  e t  de  la  v ig u e u r  de 
le u r  ra c e ,  le s  S c liw y tzo is  l’e m p o r te n t  d é c id é m e n t  s u r  les  
h a b i ta n ts  d e s  c a n to n s  fo r e s t ie r s ,  e t  s u r to u t  s u r  le s  U ra -  
; n io n s  de  l a  v a llé e  d e  la  R e u s s .  T a n d is  q u e  c es  d e r n ie r s  
o n t  le  te in t  b ru n  s o u v e n t b lê m e , p e u  d ’e m b o n p o in t, e t  
q u e lq u e fo is  u n  g o itre  p ro n o n c é , le  S c h w y tzo is  de  v ie ille  
so u ch e  e s t  en  g é n é r a l  fo r te m e n t  c o n s ti tu é .  S o n  œ il e s t 
b le u , son  r e g a r d  e s t  f r a n c  e t  o u v e r t ,  a lo r s  q u e  l ’U ra n ie n ,  
le  d o c te u r  L t is s e r  en  c o n v ie n t lu i-m ê m e , n e  re g a rd e  l’é ­
t r a n g e r  q u ’av ec  d é fia n c e  e t  t im id i té .  L a  fo rc e  c o rp o re lle  
d e s  S ch w y tzo is  e s t  c é lè b r e  e t  a  d o n n é  l ie u  à  m a in te  lé ­
g e n d e , L ’h is to ire  d e  c e t  h a b i ta n t  de  S te in e n  q u i, d a n s  la  
g u e r r e  av ec  Z u r ic h ,  a  dû  r a p p o r te r  c h ez  lu i de I lo r -  
I g e n  à  p lu s ie u r s  l ie u e s ,  u n e  c lo c h e  d u  p o id s  de  p lu s ie u rs  
q u in ta u x ,  c o m m e  a u ss i, c e lle  de  l ’h o m m e  d ’Y b e rg  q u i p o r ta i t  
d e s  s a p in s  e n tie r s ,  a  b ie n  q u e lq u e  c h o se  d e  f a b u le u x , m a is  il 
n ’e s t  p a s  r a r e  d e  r e n c o n tr e r  d e s  S ch w y tzo is  c a p a b le s  de  
s u p p o r te r  des c h a r g e s  d e  p lu s ie u r s  q u in ta u x .  O n ra c o n te ,  
co m m e  u n  fa i t  p o s itif , q u e , d a n s  u n e  b a ta i l le ,  u n  c e r ta in  
U lr ic h  de  S ch w y tz  fe n d it  en  d e u x  u n  c h e v a l ie r  d ’u n  p re ­
m ie r  coup  d e  so n  g la iv e  e t d u  sec o n d  a b a t t i t  la  tê te  de 
so n  ch ev a l, ce q u i r e m e t  en  m é m o ire  la  c h a r m a n te  p o é -
• )  C ’e s t  ici que  com m ence la r é d a c tio n  du  D r . V o u g a .
sie  d ’U h la n d  in t i tu lé e :  T o u r s  à  la  S o tta b e ; a u jo u r d ’h u i 
e n c o re , on  a ffirm e  q u e  tro i s  h o m m e s  v ig o u reu x  é ta ie n t  
im p u is s a n ts  à  f lé c h ir  le  b r a s  d e  R o d o lp h e  R e d in g . L e s  
S c h w y tzo is  p a r v ie n n e n t  à  u n  âg e  a v an c é , ce q u i im p liq u e  
de  v ig o u re u s e s  c o n s t i tu t io n s  ; le s  o c to g é n a ir e s  e t  n o n a g é ­
n a i r e s  n e  s o n t  p a s  r a r e s .  I l  y  a  u n e  t r e n ta in e  d ’a n n ée s , 
q u ’à  E in s ie d le n  u n e  fe m m e  d e  96 a n s  s’o c c u p a it  e n co re  
d ’un  p e t i t  c o m m e rc e , e t  à  l a  m ê m e  é p o q u e , c in q  f r è r e s  
e t s œ u rs  y  c o m p ta ie n t  e n se m b le  385 a n s .
A u  p o in t  de  vue de  la  p o p u la tio n , S c h w y tz  n ’a  p a s  
c e s sé  d ’ê t r e  a u  p r e m ie r  r a n g  p a rm i le s  c a n to n s  fo re s ­
t ie r s .  U r i ,  q u i d e v a i t  p o s s é d e r  17 à  18,000 h a b i ta n ts  a v a n t  
la  ré v o lu tio n  h e lv é t iq u e , le sq u e ls  se  s e r a ie n t  r é d u i ts  à
12.000 à  la  s u ite  d e s  m is è re s  de  c e t te  é p o q u e , d im in u tio n  
q u i n o u s  s em b le  p e u  p ro b a b le ,  c o m p ta it  en  1830, 12,500 
h a b i ta n ts  e t  en  1860, lo rs  d u  d e rn ie r  r e c e n s e m e n t  14,700 
â m e s . U n te rw a ld ,  d o n t la  p o p u la tio n  s’é le v a it,  e n  1830, à
24 .000 â m e s , en  a cc u se  900 d e  p lu s  e n  1860. D a n s  le  s iè ­
c le  p a ss é , le  re c e n s e m e n t d e  1743 d o n n e  à  S ch w y tz  26,700 
h a b i ta n ts  e t  c elu i d e  179 ', 30,000. E n  1833, c ’e s t  38,000 
h a b i ta n t s  d o n t  il f a u t  d é d u ire  1,700, ch iffre  de l a  p o p u ­
la tio n  de  G e rsa u , v illa g e  q u i n e  fu t  a n n e x é  à  S ch w y tz  
q u ’e n  1 8 1 8 ; e n fin , e n  I8 6 0 , la  p o p u la tio n  s’é lèv e  à  45,000 
â m e s , c h iffre  d o u b le  de  ce lu i de  la  p o p u la tio n  d e s  d e u x  
a u t r e s  c a n to n s  p r im itifs .  S o u s  ce r a p p o r t  e n c o re , S ch w y tz  
e s t  c o m p a ra b le  a u  c a n to n  d e  B e rn e , où  le  c h iffre  de 
l a  p o p u la t io n  a  de  to u t  te m p s  d é p a s s é  de  b e a u c o u p  ce­
lu i  de  to u s  le s  a u t r e s  c a n to n s  c o n fé d é ré s ,  ce  q u e  lu i  a  
n a tu re l le m e n t  v a lu  d a n s  l a  c o n fé d é ra t io n  d e s  13 c a n to n s  
la  p ré p o n d é ra n c e  p o li t iq u e  q u e  S c h w y tz  a v a i t  a c q u ise  p a r  
le s  m ê m e s  r a is o n s  d a n s  l’a l l ia n c e  d e s  tro i s  c a n to n s . A u ­
j o u r d ’h u i, co m m e  il y a  n e u f  c en ts  a n s ,  la  n a tu r e  m ê m e  
d e  la  c o n tré e  fa i t  de  l ’é lèv e  d u  b é ta il  e t de  l’éco n o m ie  a l ­
p e s t r e  l’o c c u p a tio n  e s s e n tie lle  d e s  S ch w y tzo is . Ce p e t i t  
p a y s  p o s sè d e  e n  p ro p r e ,  u n e  r a c e  b o v in e  b ru n e ,  d ite  r a c e  
d e  S ch w y tz , q u i, s a n s  a v o ir  p o u r  l’œ il q u e lq u e  c h o se  d ’au ss i 
f la t te u r  q u e  le s  r a c e s  ta c h e té e s  b e rn o is e s  e t  f r ib o u rg e o i-  
ses , se  d is t in g u e  p a r  u n  p r o d u i t  e n  l a i t  c o n s id é ra b le .  U n e  
b o n n e  v a c h e  sch w y tz o ise , n o u r r ie  d ’h e rb e  f r a îc h e  d o n n e  
h u i t ,  d ix , e t  m ê m e  q u in z e  p o ts  p a r  j o u r  d ’u n  la i t  q u ’u n e  
r a r e  r ic h e s s e  e n  p a r t i e s  g ra s s e s  r e n d  p ré c ie u x -  A u jo u r ­
d’h u i c o m m e  a u tre fo is ,  d 'a p r è s  d e s  r e n s e ig n e m e n ts  ém a -
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n a iit  (l’h o m m cs  d u  m é tie r  e t c o n c o rd a n ts ,  le  c a n to n  de 
S c h w y tz  n o u r r i t  en  h iv e r  14 à  16 m ille  tè te s  de  b é ta il ,  
e t  en  é té  ce c h iffre  s’élève de 20 à  22 m ille  p a rm i  le s ­
q u e lle s  d e s  re p ro d u c te u rs  de 25 à  30 q u in ta u x . L e  d is ­
t r i c t  d ’E in s ie d le n  s’e s t fa it  un e  r é p u ta t io n  p a r  son  é lèv e  
I de  c h e v a u x , d ’u n e  fo r t  b e lle  ra c e . L ’é lè v e  d e s  p o rc s  e t
d es  m o u to n s  a c q u ie r t  une  c e r ta in e  im p o r ta n c e  d a n s  la  
I  M a rc h e  e t  le  d is t r ic t  de  S ch w y tz  ; q u a n t a u x  c h è v re s ,  ces
I v a ch e s  d u  p a u v re , on en  re n c o n tre  p a r to u t ,  b ie n  q u ’on
I co m m e n ce , ça  e t  là , à  le s  e x c lu re  des fo rê ts , o ù  e lle s  p r o ­
v o q u e n t s u r to u t  d a n s  le s  h a u te s  ré g io n s  de  g ra n d s  d o m ­
m a g es , en  ro n g e a n t la  flèch e  d e s  re c ru e s  q u ’e lle s  a n é a n ­
t is s e n t a in s i. A  G e rsa u , le s  c h è v re s  s o n t a b so lu m e n t b a n ­
n ie s  d u  te r r i to ir e  fo re s tie r , e t  à  C oire  il s’e s t  fo rm é  r é ­
c e m m e n t u n e  a ss o c ia tio n  a n tic a p r in e .
D a n s  le  c a n to n  de  S chw ytz , com m e d a n s  ce lu i d ’U ri, 
il y a  c e la  de  re m a rq u a b le ,  q u e  le s  A lp e s  e t le s  p â tu ­
ra g e s  n ’a p p a r t ie n n e n t  p as, co m m e d a n s  le s  a u tr e s  c a n ­
to n s  m o n ta g n e u x , a u x  co m m u n e s  e t a u x  c o rp o ra tio n s ,
; m a is  b ie n  à  to u s  le s  c ito y en s  du  can to n , q u i c o n s ti tu e n t
1 u n e  seu le  de  ces a n c ie n n e s  a ss o c ia tio n s  g e rm a n iq u e s  a p ­
p e lé e s  m a rc h e s , q u i s o n t p e u t- ê tr e  le  p o in t  de  d é p a r t  de 
I l ’o rg a n is a t io n  c o m m u n a le  en  S u isse , de  so rte  q u ’e n  p r in ­
c ip e , to u t  c ito y en  a  le  m ê m e  d r o i t  à  jo u i r  du  b ie n  co m ­
m u n , so it fo rê t, a lp e , ou  p â tu ra g e .  C e tte  in s t i tu t io n  si
é m in e m m e n t l ib é ra le ,  e s t  c e p e n d a n t s in g u liè re m e n t m o ­
d ifiée  en p ra t iq u e  p a r  le  fa i t  (pie c’e s t a u x  p a y s a n s  r i ­
ch es , qu i p o s sè d e n t le  p lu s  de  b é ta il ,  e t  le s  p r a i r i e s  n é ­
c e s s a ir e s  p o u r  p o u v o ir  le n o u r r i r  p e n d a n t  l ’h iv e r , q u e  r e ­
v ien t en  d é fin itiv e  la  p a r t  du  lio n , d a n s  le  re v e n u  d u  d o ­
m a in e  co m m u n .
D e  là  d e s  co n flits  d ’in té rê t  e t d e s  co llis io n s  so u v en t s a n ­
g la n te s  e n tre  le s  g ra n d s  p ro p r ié ta i r e s  q u i e n v o ie n t p â ­
t u r e r  l’é té  s u r  les  A lp e s  to u t  le b é ta il  q u ’ils  p e u v e n t  
n o u r r i r  e n  h iv e r , e t  les  a u t r e s  c o p ro p r ié ta ir e s  m o in s  f a ­
v o risés  , q u i p o s sè d e n t p lu tô t  d u  m e n u  b é ta i l  q u e  des 
b ê te s  à  c o rn e s . Ic i e n co re  de  v ie ille s  t r a d i t io n s  e t  c o u ­
tu m e s  fo n t de la  d é m o c ra tie  u n  v a in  m o t ,  e t  c’est, à  l a  
p ro p r ié té  q u e  re v ie n n e n t le s  b én éfices  ré e ls  e t  p a lp a b le s .
L a  c o n s tru c tio n  des h a b i ta t io n s  q u i e s t  to u jo u r s  en  r a p ­
p o r t  avec  le s  o c cu p a tio n s  e sse n tie lle s  d ’u n  p e u p le , e s t  t r è s -  
s im p le , d è s  q u ’il s’a g it  de celles  q u i s o n t é lo ig n é es  d e s  v i l ­
la g e s  où  h a b i te n t  les v ra is  p a y sa n s . E l le  e s t  à  p e u  p rè s  
la  m ê m e  d a n s  to u s  les  c an to n s  fo re s tie rs ,  de  s o r te  q u e  
l ’e x c e lle n te  d e sc rip tio n  q u e  M ey e r de  K n o n a u  a  d o n n é e  
d ’u n e  m a iso n  de  p a y sa n  de  S chw ytz , p e u t s’a p p l iq u e r  à  
c e lle s  de  to u te  l’é te n d u e  d e s  c an to n s  p rim itifs .
L a  c o n s tru c tio n  re p o se  s u r  u n  m u r  d ’à  p e u  p rè s  s ix  
p ie d s  de h a u te u r ,  s u r  le q u e l d e s  p o u tre s  de  s a p in  b ie n  
ra b o té e s  se su p e rp o se n t e t  s’é lè v en t s o u v en t t r è s - h a u t ,
I c a r  le s  m a iso n s  de q u a tre  é ta g e s  ne so n t p a s  r a r e s ;  q u e l­
que fo is  le  p a y sa n  r ic h e  fa it  re c o u v r ir  d e  p e tite s  é c a i l ­
le s  d e  b o is  de c h ê n e  ces m u ra il le s  de  b o is , p o u r  en  p r o ­
té g e r  le s  m a d r ie r s  c o n tre  l’a c tio n  d e  la  p lu ie  e t  de  la  
n e ig e . L e s  a n c ie n n e s  m a is o n s  s o n t  p lu tô t  la rg e s , b a ss e s  
e t  n u e s . L e to i t  en  e s t  re c o u v e r t  d e  g ra n d s  é c la ts  de  b o is  
de  s a p in ,  a p p e lé s  b a rd e a u x ,  [fixés e t co n so lid é s  p a r  des 
p o u tre s  d is p o sé e s  a u -d e s s u s  e t e n  t r a v e r s ,  e t  a ffe rm ie s  
p a r  de  g ro sse s  p ie r r e s  q u i se  s u c c è d e n t  à  la  d is ta n c e  de 
q u a tr e  ou  s ix  p ied s . P r e s q u e  to u te s  ces a n c ie n n e s  c o n ­
s tru c t io n s  re p o s e n t  s u r  u n  m u r  b a s ,  qu i e n to u re  l a  cav e  
ou  le  c av e a u  d e s tin é  à  la  c o n se rv a tio n  d e s  p o m m e s  de 
te r r e .  U n  e s c a lie r  de  b o is  d e s  p lu s  p r im itif s ,  m o n te  à  
l ’e x té r ie u r  à  la  h a u te u r  d ’u n e  p e ti te  g a le r ie  s u r  la q u e lle  
s ’o u v re  la  p o r te  p r in c ip a le  q u i c o n d u it  à  la  c u is in e . D a n s  
! le  b u t  de  p r o té g e r  l’e s c a l ie r  c o n tre  la  p lu ie , il e s t  s u r ­
p lo m b é  p a r  le s  p o u tre s  d e  l’é ta g e  s u p é r ie u r .  D e la  c u i­
s in e , on  p a ss e  d a n s  la  c h a m b re  p r in c ip a le  q u i e s t  en  g é ­
n é ra l  a sse z  so m b re , p a rc e  q u e  la  lu m iè re  n ’y e n t r e  q u ’en  
p e ti te  q u a n ti té  p a r  de  p e tite s  fe n ê tre s  m u n ie s  de  v itre s  
; a r ro n d ie s ,  e t  q u ’en  o u tr e  le s  p a ro is  en  s o n t n o irc ie s  p a l­
la  fu m ée . L e s  p a m p re s  ne  r a m p e n t  p a s  s u r  la  fa ç a d e  en  
e n c a d ra n t  le s  fe n ê tre s ,  e t il n ’y a  p a s  d a n s  la  c h a m b re  
de  ces  d re s so ir s  a i l le u rs  é t in c e la n ts  de l e u r  a rg e n te r ie  d’é- 
ta in  p o li. D a n s  u n  p a y s  de m o n ta g n e s , où  l’h iv e r  e s t  lo n g , 
e t où m êm e  en  é té  il fa i t  s o u v e n t fro id , on  p e u t  s’a t t e n ­
d re  à  v o ir j o u e r  un  g r a n d  rô le  l’a p p a re i l  de  c h au ffa g e . 
: L e  p o ê le  o ccu p e  en  effet u n e  v a s te  s u rfa c e . E n t r e  ses  p ié ­
d e s ta u x  s’é b a t  d a n s  b e a u c o u p  de  m a is o n s  to u t un  p e u ­
p le  de  p ig e o n s . U n e  ta b le  d e  b o is  de  s a p in , e n to u ré e  de 
b a n c s  c lo u és  à  la  p a ro i, e t d a n s  le s  fa m ille s  n o m b re u s e s , 
de  q u e lq u e s  e s c a b e a u x , p u is  u n e  a rm o ire ,  e t à  c ô té  u n  
d re s s o ir  avec  u n e  c ru c h e  e t  un  b a ss in , c o n s t i tu e n t  le  m o ­
b il ie r  p lu s  q u e  s im p le  d ’u n e  c h a m b re  de  p a y s a n  d a n s  le s  
c a n to n s  p r im itifs .  M ais , n o u s  a l lio n s  o u b lie r  le p lu s  im ­
p o r ta n t  de  to u s  c e s  m e u b le s , le gutsche, q u i ne  f a i t  j a -  
I m a is  d é fa u t m êm e  ch ez  le s  p a y sa n s  A p p c n z c llo is  des 
R h o d es  in té r ie u re s .  C’e s t  là  q u e  le  p è re  d e  fa m ille  se  r e ­
p o se  de  s e s  t r a v a u x  en  fu m a n t d a n s  u n e  p e t i te  p ip e  d u  
ta b a c  ro u lé  à  40  c en tim es  la  liv re , c ’e s t  là  a u ss i q u ’il 
fa it  p a rfo is  s a  m é r id ie n n e . C’e s t l ’e n d ro i t  fa v o ri d e s  e n ­
fa n ts ,  ils  l’e n v a h is s e n t ,  l ’e s c a la d e n t,  p o u r  s 'a m u s e r  a u to u r  
du  p è re  d e  fa m ille . E n  u n  m o t, ce  gutsche e s t  le  s a n c ­
tu a ire  de  la  fam ille , le  trô n e  d u  s o u v e ra in  d ’où  il d ic te  
ses  a r r ê ts ,  d o n n e  ses o rd re s ,  où  il ru m in e  ses  p la n s  e t 
d is c u te  le s  q u e s tio n s  p o litiq u e s .  C’e s t la  c h a i r e  d ’où  la  
m è re  fa it  ses  e x h o r ta t io n s ,  e n  p o r ta n t  le  r e g a r d  e t, à  l ’o c­
c a s io n , la  m a in  v e rs  la  v e rg e  su sp e n d u e  à  p ro x im ité  p o u r  
d o n n e r  p lu s  d e  p o id s  à  ses  p a ro le s .  A jo u to q s  à  to u t  c e la ,  
q u e lq u e  in v o c a tio n  co llée  à  la  p a ro i,  u n  p e t i t  a u te l  av ec  
d e s  im a g e s  de  s a in te té ,  ou  u n e  s im p le  c ro ix  de  b o is  d a n s  
u n  des c o in s  d e  la  c h a m b re  a u -d e ss u s  d ’u n  p e t i t  v a se  r e m ­
p li d ’e a u  b é n ite ,  e t  n o u s  a u ro n s  l ’im a g e  fid è le  d ’u n e  c h a m ­
b re  de  p a y s a n s  e t  de  to u te s  ses  m a g n ific en ces . A u -d e s s u s  de
la  p iè c e  p r in c ip a le  il y a  o rd in a i r e m e n t  d e u x  p e tite s  
c h a m b re s ,  e t  u n e  o u  d e u x  a u -d e s s u s  d e  la  c u is in e , to u te s  
d e s tin é e s  à  s e r v i r  d e  c h a m b re s  à  c o u c h e r  a u x  e n fa n ts  
e t  a u x  d o m e s t iq u e s .
N a tu r e l le m e n t  le s  h u t t e s  a lp e s tr e s  d is sé m in é e s  s u r  to u te  
l ’é te n d u e  d e s  h a u ts  p â tu r a g e s  s o n t en co re  p lu s  p r im i t i ­
ves. E l le s  s o n t  en  g é n é r a l  o ccu p ées  p a r  tro is  v a c h e rs  e t 
1111 je u n e  g a rç o n , o u  to u t  a u  m o in s  p a r  u n  v a c h e r ,  u n  
a id e  e t  u n  b e rg e r .  L e s  fo n c tio n s  de  ce b e rg e r ,  ou  p lu tô t  
d e  ce  g a rd ie n  d u  b é ta i l ,  s o n t des p lu s  p é r il le u s e s  e t  des 
p lu s  p é n ib le s ,  p a rc e  q u ’il e s t  s o u v e n t fo rcé  de s u iv re  le s  
v a c h e s  s u r  d e s  p e n te s  e x trê m e m e n t  r a p id e s ,  a u -d e ss u s  des 
p ré c ip ic e s ,  p o u r  le s  fa ire  r e b ro u s s e r  c h e m in , ou  le s  p o u s ­
s e r  en  a v a n t  s u iv a n t le s  c a s , p o u r  le s  a r r ê t e r  a u  b e so in , 
le s  s o u te n i r  d a n s  d es  p a s s a g e s  d iffic iles, le s  e n c o u ra g e r  
d e  la  v o ix  e t le s  e m p ê c h e r  d e  se  r e to u r n e r  ou  de  s’e n ­
g a g e r  d a n s  d e s  e n d ro i ts  d a n g e r e u x .  P e n d a n t  la  n u i t  ou  
l’o ra g e , ce  m é tie r  d e v ie n t  e x c e s s iv e m e n t d a n g e r e u x  et 
p é n ib le ,  e t  le  m a lh e u re u x  q u i l ’e x e rc e  p a ss e  s o u v e n t p lu ­
s ie u rs  jo u r s  d a n s  d e s  h a b i ts  m o u illé s . M a lg r é  ces r i s ­
q u e s , il e s t  r a r e  q u e  des p a y sa n s  a isé s  a b a n d o n n e n t  s u r  
l ’A lp e  à  d e s  d o m e s t iq u e s  é p ro u v é s  le  so in  d e  le u r  b é ta i l .  
I l s  y v iv e n t e u x -m ê m e s , o u  s ’y fo n t r e p r é s e n te r  p a r  u n  
de  le u r s  fils.
L e s  S c h w y tz o is  t ie n n e n t  a v a n t  to u t  à  s a v o ir  c o n fe c t io n ­
n e r  de  b e a u  f ro m ag e , e t  c e t te  p ré te n t io n  v a  si lo in  ch ez  
e u x , q u ’u n  f r o m a g e r  m a lh a b i le  e s t  to u rn é  en  d é ris io n  p a r  
c h a c u n . I l s  n ’e s t  p a s ,  ju s q u ’a u x  c œ u rs  ju v é n ile s  d e s  S c h w y t- 
zo ise s , q u i ne  b a t te n t  avec  p lu s  de  v io len ce  p o u r  u n  je u n e  
f ro m a g e r  p a ss é  m a i t r e ,  q u e  p o u r  u n  a p p re n t i ,  ce q u i fe ­
r a i t  p r é s u m e r  q u ’à  S c h w y tz , c ’e s t  p lu tô t  d ’u n  co u p  d e  1 
c o u te a u  à  f ro m ag e , q u e  d ’un  d e  ses  t r a i t s  q u e  le  p e t i t  j 
D ie u  b le s s e  le s  c œ u rs .  L ’e x p é r ie n c e  d e s tin é e  à  j u g e r  d u  
d e g ré  de  r é u s s i te  d ’u n  fro m a g e , c o n s is te  à  l ’e n ta m e r  a u  
m o y e n  d ’u n e  so n d e  o u  d ’u n  c o u te a u .  L a  t r a n c h e  d o it  | 
ê t r e  j a u n â t r e ,  o d o ra n te ,  d ’un  g ra in  fin , e t  p e u  p a rs e m é e  j 
de  p e t i ts  tro u s  q u i d o iv e n t a v o ir  l a  d im e n s io n  d e s  y e u x  g 
d e  p ig e o n s . P r é s e n té  a u  feu , le  fro m a g e  d o it, p o u r  ê t r e  ! 
a ssez  g ra s ,  la is s e r  s u in te r  u n e  g ra is s e  a sse z  a b o n d a n te  : 
p o u r  s ’é c o u le r  en  g o u t te le t te s .
L a  ré c o lte  d u  fo in  s a u v a g e  c o n s ti tu e  a u s s i  u n  m é tie r  
q u i, m a lg ré  ses  d ifficu ltés , ne  r e b u te  p a s  le s  c o u ra g e u x  
S c h w y tzo is  q u i s a v e n t g r im p e r  e t  se  h is s e r  a u  fla n c  d e s  
p a ro is  de  ro c h e r s  e n  a p p a r e n c e  in a c c e s s ib le  p o u r  y r é ­
c o l te r  l ’h e rb e  q u i y c ro i t  s u r  le s  i lô ts  d e  g a zo n . C’e s t  du  
te m p s  q u ’il f a i t  p e n d a n t  la  sa iso n  d e  c e t te  ré c o lte ,  q u e  
d é p e n d  le  n o m b re  d e  c eu x  q u i s’y  a d o n n e n t .  D ’a p rè s  
M e y e r  de K n o n a u , en  1834, a n n é e  c é lè b re  p a r  l’a b o n ­
d a n c e  e t  l a  b e a u té  d es  h e rb a g e s ,  o n  c o m p ta it  ces  fo u r-  
r a g e u r s  p a r  c e n ta in e s ,  ta n d is  q u e  le u r  n o m b re , to u t  e n  r e s ­
t a n t  e n c o re  c o n s id é ra b le ,  se  r é d u i t  b e a u c o u p  p e n d a n t  le s  
m a u v a is  é té s  e t  le s  a u to m n e s  h u m id e s .  L e s  p ie d s  a rm é s
d e  c ra m p o n s , m u n is  d e  fa u lx  ou  de fa u c ille s , u n  b â to n  à  
l a  m a in , u n  d ra p  ou  u n  f ile t ro u lé  a u to u r  du  c o rp s  e t  la  
p ie r r e  à  a ig u is e r  s u sp e n d u e  à  la  c e in tu re ,  le s  fo u r ra g e u rs  
p r a t iq u e n t  av ec  c o u ra g e  l e u r  ré c o lte ,  u n e  v é r i ta b le  c h a s s e  
a u  fo in , q u i, en  r e to u r  d ’u n  d a n g e r  d e  v ie  c o n tin u e l,  le u r  
v a u t  la  n o u r r i tu r e  d e  l e u r  b é ta i l  en  h iv e r , ou , p a r  la  
v e n te , le s  m o y en s  de  s u b s is te r  p e n d a n t  l a  m a u v a is e  s a i-  |
so n . L e  fo in  re c u e i l l i  e s t  lié  en  b o tte s , ro u lé  de  ro c h e rs  I
e n  ro c h e r s  d a n s  le s  p a ss a g e s  d iffic iles , o u  p o r té  s u r  le  
dos  ou  la  tê te  p a r  le  fo u r ra g e u r .
S i, p e n d a n t  l ’é té  e t  l’a u to m n e , v a c h e rs  e t  p â tr e s  m è- g
n e n t  u n e  p é n ib le  e x is te n c e  sem é e  de  d a n g e rs ,  de  p r iv a -  ;
t io n s  e t  d e  ru d e s  la b e u r s ,  la  fê te  d e s  b e rg e r s  q u i le s  a t ­
te n d  d a n s  l a  v a llé e ,  à le u r  r e to u r ,  a p rè s  p lu s ie u rs  m o is  
p a ss é s  s u r  le s  m o n ta g n e s ,  le u r  e s t  u n  d é d o m m a g e m e n t e t  
u n e  g lo rie u s e  jo u r n é e  ; le  p ro f e s s e u r  O se n b ru g g e n  en  fa it 
u n e  d e sc r ip t io n  c h a r m a n te .  L a  m a t in é e  de  ce g ra n d  jo u r  
e s t  c o n sa c ré  a u x  a n im a u x , r a s s e m b lé s  p rè s  de  S ch w y tz  
s u r  u n e  g ra n d e  p r a i r i e , o ù  le s  m a g n if iq u e s  ta u re a u x  e t  
le s  b œ u fs  fo n t l e u r  e n tré e  d ’u n  p a s  m a je s tu e u x  a u x  a p ­
p la u d is s e m e n ts  de  la  foule . A  m id i a  l ie u  la  d is t r ib u t io n  
d e s  p r ix ,  p u is , c o u ro n n é s  de  f le u rs , p o r ta n t  a u  f ro n t  le  
n u m é ro  d e s  p r ix  o b te n u s , to u t ce b é ta i l  r e n t r e  a u  b o u rg  
a u  m ilie u  des fa n fa re s ,  d es  s o n n e r ie s  d e s  c lo c h e s  r e t e n ­
t is s a n te s  q u e  le s  v a ch e s  p o r te n t  a u  cou , d e s  c h a n ts  jo y e u x  
e t  d e s  ro u la d e s  d es  p â tre s .
A p rè s  le  d in e r , la  d é c o ra t io n  c h a n g e  ; le  c o rtè g e  de  
c eu x  q u i p a r t ic ip e n t  à  la  fê te  se  fo rm e  e t  se  d ir ig e  v e rs  
le  c h a m p  de  fê te , a p p e lé  B ru e l, p ré c é d é  d ’un  c o rp s  de  
m u s iq u e , de  ta m b o u rs  e t  de  f if re s , d e r r iè r e  le sq u e ls  m a r ­
c h e , b a n n iè re  d é p lo y ée , le  p o r te -e n s e ig n e  d e  la  c o r p o r a ­
tio n  d e s  b e rg e rs ,  e n to u ré  d ’u n e  d o u z a in e  d e s  p lu s  je u n e s  
d ’e n t r ’e u x , c h a rg é s  d e s  u s te n s ile s  a lp e s tr e s  e t  d es  o b je ts  
d e s tin é s  à  d e v e n ir  le s  p r ix  d es  v a in q u e u r s  d a n s  la  lu t te  
p ro c h a in e . A p rè s  ces je u n e s  b e rg e rs ,  a p p a r a i s s e n t  en 
g ra n d e  te n u e  le s  v a c h e rs  e t l e u r  ch ef , p u is  le  c o m ité  de  
l a  fê te  e t  le s  ju g e s  q u i d é c e rn e ro n t  le s  p r ix  a u x  lu t te u r s .
U n  im m e n s e  m a t  de co cag n e  d o m in e  to u te  la  p la c e  q u ’e n ­
to u r e n t  d e s  a r b r e s  c h a r g é s  de  g ro u p e s  d ’e n fa n ts ,  a ss is  ou 
d re s sé s  s u r  le s  b ra n c h e s  e t  f r is s o n n a n ts  de  p la is ir .  U n  coup  
de  p is to le t  p a r t ,  c ’e s t  le  s ig n a l d e  l ’o u v e r tu re  d es  je u x , 
q u i d é b u te n t  p a r  d e s  c o u rs e s  à  p ie d  e t d e s  e x e r c ic e s  de 
s a u ts .  M a is  b ie n tô t  c o m m e n c e n t le s  v ra is  j e u x  n a tio n a u x  
le s  p lu s  g o û té s , le  j e t  d e s  p ie r re s ,  la  lu tte ,  p o u r  la q u e lle  
n e  se  p r é s e n te n t  q u e  d e s  lu t te u r s  é m é r ite s ,  c e u x  q u i a s ­
p i r e n t  à  le  d e v e n ir , ou  q u i o n t d é jà  a c q u is  u n e  c e r ta in e  
h a b i tu d e  de  c e t  e x e rc ic e . E n  g é n é ra l ,  ces lu t te u r s  se  r a s ­
s e m b le n t  en  g ro u p e s  fo rm é s  d ’a th lè te s  de  fo rce  à  p eu  
p rè s  ég a le . N o u s  n o u s  ré s e rv o n s  de  d o n n e r  d a n s  u n e  a u ­
t r e  p a r t ie  de  c e t  o u v ra g e , d e s  d é ta ils  c o m p le ts  s u r  ce 
g e n re  de  lu t te  à p ro p o s  d es  c o n tré e s  où  c e t a r t ,  si n o b le  
e t a p p ré c ié ,  e s t  s u r to u t  en  h o n n e u r ;  c’e s t  p o u rq u o i n o u s
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ia pièce principal«' il y a ordinaire, 
chambre-,  e t une ou deux au-dessus *! 
destinées à servir de chambres à 
et aux domestiques.
N a t u r e l l e m e n t  les h u n e s  alfa-Or? 
l’é t e n d u e  d e s  h a u t s  p à t t in i t e  -mit e 
ves.  E l l e s  s o n t  eu  g é n é r a l  . .e ’. - p 
mi j e u n e  g a rç o n ,  o u  t œ e  ■: rao-u.-s 
v ide  e t un  b e r g e r .  1 ■ '• m i - r s  d 1 c
d e  c  g a rd ie n  d r  - ■ r b  sont  de:- plu: 
p in s  p é n ib le s ,  i ;i ( .v  qu ' i l  est m -uw  •»». 
•.ache-' ' u? p e in e s  e x t r ê m e m e n t  :
v .  ; . \ a n t  s u iv a n t  ms ; a». p m a  • 
h's s o u te n i r  d a n s  de s  pus rag -  •
■ !<•• b\  voix et les e m p t -d  
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de  h o t s  tils.
• s S t h w y u o i s  t i e n n e n t  axa te  o u r  it r a v e  
m . r  de  î v V -  f ro m ag e .  : cc tn -  ••rOf.nt i.m \ e  -i è do ci tez 
e u x .  q u 'u n  f r o m a g e r  m a l h a b i b  ••-* t o u r n é  v-n d e r is im i  p a r  
c h a c u n .  Ils  ii’e.^t pa.-, jusqu 'au:- , m e u r s  j u v é n i l e s  de s  S c h w y t-  
7,oir-es, cjni n e  b a t t e n t  avi c p i e  de v io lence  p o u r  un  j e u n e  
f r o m a g e r  p a s s é  m a i t r e ,  q u e  'pour  un  a p p r e n t i ,  ce  qui fe ­
r a i t -  p r é s u m e r  q u ’à S c l iw ytz ,  c ’es t  p lu tô t  d ’un  c o u p  de 
c o u t e a u  à  f r o m ag e ,  q u e  d h m  dv s- s t r a i t s  q u e  1 ■ pe t i t  
D ie u  b lesse  le s  c œ u r s ,  [ . ’e x p é r i e n c e  des i  im a- à .p iger  du  
d e g r é  de  r é u s s i t e  d ’u n  i r o m a n e ,  c o n s i s te  à  l ' e n t a m e r  au  
•••> . d 'u n e  s o n d e  ç.u d 'u : :  ( o t i tc au ,  h a  t r a n c h e  d-ut 
• "' ; e o d o r a n t e ,  d'.nn g r a in  lin. œ p e u  u ■ • • - 'ne •’ 
• d- ix- v? av o i r  ia  d im m i.m m  i - i.
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n o u s  b o rn o n s  à  m e n tio n n e r  le  fa it  e t à  r a c o n te r  u n e  a n e c ­
d o te  q u i y  a  r a p p o r t  e t d o n t le  p ro fe s se u r  O se n b ru g g e n  
a  é té  le  té m o in  o c u la ire .  11 a s s is ta i t  à  une  de  ces fê te s  
d e  lu t te u r s  à  S ch w y tz , q u a n t  un  v ig o u reu x  o u v r ie r  de 
fa b r iq u e  se  p ré s e n ta  p ouç  lu t te r .  L e s  v ra is  lu t te u r s  lu i 
j e tè r e n t  u n  r e g a r d  d e  p itié  e t  lu i o ff r ire n t p o u r  a d v e r ­
s a ir e  l’u n  des p lu s  je u n e s  d ’e n t r ’eu x . Ce d e rn ie r ,  u n  g a r ­
çon  a d m ira b le m e n t  b ie n  fa it ,  se  m it  tra n q u i l le m e n t  en 
p o s tu re  de  c o m b a t, e t  à  p e in e  l’o u v r ie r  s’a p p rê ta i t - i l  à  le  
s a is ir ,  q u e  lu i-m ê m e , s a is i p a r  le  p â tre ,  é ta i t  en lev é  du  
so l, la n c é  e n  l’a i r  p a r  d e ss u s  la  tê te  du  b e rg e r , e t r e ­
to m b a i t  lo u rd e m e n t.  P e n d a n t  q u ’il se re le v a it, ses  h a b its  
d é c h i ré s ,  a u  m ilie u  d es  r i r e s  d e s  a s s is ta n ts ,  le  v a in q u e u r  
r e p r e n a i t  en  to u te  t r a n q u i l ité  sa  p lac e , au  m ilieu  d e  ses 
c a m a r a d e s  a c c o u d é s  s u r  le  g azo n . E n  g é n é ra l , d a n s  ces 
fê te s , le  c a lm e  e t  l a  s é ré n i té  v ra im e n t  c la ss iq u e s  d e s  l u t ­
te u rs ,  c o n s t i tu e  u n  c o n t r a s te  f r a p p a n t  av e c  la  tu m u ltu e u s e  
a g i ta t io n  d u  p u b lic  q u i y  a s s is te .
H f a u t  s ’e x e r c e r  lo n g te m p s  à  la  lu tte ,  a v a n t  de  p o u v o ir 
y  p re n d re  p a r t  h o n o ra b le m e n t  a v e c  q u e lq u ’e sp o ir de  s u c ­
cès, a u ss i le s  p e t i ts  g a rç o n s  c o m m e n c e n t- i ls  de  b o n n e  
h e u re  à  l u t t e r  d a n s  le s  rè g le s  e t  d a n s  lé s  fê te s  p o p u la i­
re s , le s  p lu s  a v a n c é s  en  âg e  se d is p u te n t  d é jà  des p rix  
s u r  u n  t e r r a in  r é s e rv é .
L ’a n im a tio n  de  la  fê te  a t t e in t  son  a p o g ée , ra c o n te  n o ­
tr e  a u te u r ,  q u a n d  c o m m e n c e  l a  c o u rse  d e s  sac s . L e s  m o u ­
v e m e n ts  c o m iq u e s  e t  s a c c a d é s  d es  r iv a u x  é tr e in ts  d a n s  
le u r s  sa c s , le u r s  c h u te s  fré q u e n te s ,  p lo n g e n t la  je u n e ss e  
d a n s  u n e  e x ta s e  e t  u n  fo u - r ire  q u i se  co m m u n iq u e  de 
p ro c h e  en  p ro c h e  a u x  g e n s  âg é s , e t s ’il e s t  v ra i q u e  de 
b o n s  r i r e s  s o n t u n  e x c e l le n t  m o y en  h y g ié n iq u e , le s  m é ­
d e c in s  p e u v e n t a d m e t t r e  la  c o u rse  d e s  s a c s  d a n s  le u r  
m a tiè re  m é d ic a le .
L a  m u s iq u e  tro u v e  a u ss i  s a  p la c e  d a n s  ces fê te s  d e s  
A lp e s ,  e t  si le s  a c c e n ts  p ro lo n g é s  de la  c o rn e m u se  e t  
c e u x  p lu s  f r é q u e n ts  e n co re  de  la  vo ix  d e s  b e rg e rs ,  so n t 
in s é p a ra b le s  de  la  v ie  a lp e s tre , a u  jo u r  de la  fê te  de 
l’A lp e , p a re i ls  e x e rc ic e s  n e  p e u v e n t m a n q u e r  de  se  p r o ­
d u ire  e t d ’ê t r e  b ie n  v en u s  de to u s  le s  a s s is ta n ts .  11 se  
p ré s e n te  en  g é n é ra l  p eu  de  c o n c u r re n ts  p o u r  jo u e r  d u  c o r  
d e s  A lp e s ,  en  r e v a n c h e  le s  c h a n te u r s ,  ou  p lu tô t  c eu x  qu i 
p r a t iq u e n t  c e t te  c u r ie u s e  m é lo p ée  a lp e s tr e  a p p e lé  J o d e l 
s o n t  n o m b re u x  e t  m êm e  le u r s  é m u les  fé m in in s  ne  fo n t 
ja m a is  d é fa u t .
L a  fê te  se  te rm in e  o ffic ie llem en t p a r  la  d is t r ib u tio n  des 
p r ix ,  e t  d e  n o m b re u x  v iv a ts  a u  p ay s  e t  à  la  C o n fé d é ra ­
t io n , p o u s sé s  p a r  m ille  vo ix  é n e rg iq u e s . L e  c o r tè g e  se 
re m e t  e n  m a rc h e  v e rs  le  b o u rg , e t se d is sé m in e  d a n s  le s  
n o m b re u s e s  a u b e rg e s ,  où  l’e n th o u s ia s m e  c o n tin u e  à  se  
p ro d u ir e  e t  n e  t a r d e  p a s  à  a t te in d re  son  apogée .
Naturellement les danses ne font jamais défaut, et el­
les ont toute l’énergie et la vivacité des enfants de la
m o n ta g n e  q tii a c c o m p a g n e n t s o u v en t la  m u s iq u e  de  le u rs  
c h a n ts  a lp e s tr e s .
L ’o b s e r v a te u r  a im a b le  d o n t n o u s  ra c o n to n s  le s  im p re s ­
s io n s , te rm in e  s a  d e sc r ip t io n  d e  la  fê te  d e  l ’A lp e  p a r  
q u e lq u e s  m o ts  de  r e g re ts ,  s u r  la  d is p a r i t io n  p ro g re s s iv e  
d u  c o s tu m e  n a tio n a l,  si p i t to re s q u e , d e s  fe m m es  e t  d e s  
je u n e s  tille s  de  S ch w y tz . D a n s  l ’U n tc rw a ld  à  p a re i l le s  fê ­
te s  le  c o s tu m e  f a i t  d is t in g u e r  a u  p re m ie r  a b o rd ,  a u  m i­
lie u  d u  b e a u  sex e , le s  h e u re u s e s  a r r iv é e s  a u  p o r t  d u  m a ­
r ia g e  de  ce lles  q u i n ’en  s o n t e n c o re  q u ’en  vu e . L e s  filles  
en  e ffe t, v o ire  m ê m e  c e lle  d ’u n  â g e  re s p e c ta b le ,  o n t  le  
ch ig n o n  t r a v e r s é  p a r  u n e  b ro c h e  ta i l lé e  en  flè ch e , e t  a u  
t i r  f é d é ra l  de S ta n z , on  s’a r r ê t a i t  av ec  c o m p la isa n c e  d e ­
v a n t  u n e  s e x a g é n a ire  d o n t l a  tê te  a rg e n té e  p o r ta i t  e n ­
c o re  la  lo n g u e  flè c h e  v irg in a le  de  m é ta l .  P a r e i l l e  c o u ­
tu m e  d o it ê t re  trè s -a n c ie n n e ,  p u is q u ’on r e n c o n tr e  d é jà  
d a n s  le s  b ro n z e s  la c u s tr e s  d es  b ro c h e s  à  c h e v e u x  de 
g ra n d e s  d im e n s io n s , de  to u te s  fo rm es  e t s o u v e n t o rn é e s  
de g ra v u re s .
In d é p e n d a m m e n t de  l ’éco n o m ie  a lp e s t r e  e t  de  l ’é lèv e  
du  b é ta il ,  la  c u ltu re  d e s  p ra i r i e s  n ’e s t  p a s  s a n s  im p o r ­
ta n c e  d a n s  le  c a n to n  de  S ch w y tz , e t  en  b e a u c o u p  d ’e n ­
d ro its , de  m a g n ifiq u e s  v e rg e rs , p la n té s  d ’a r b r e s  f r u i t ie r s  
d e  b e lle  v e n u e , ré jo u is s e n t  l’œ il d u  v o y a g e u r . D ’a u tre  
p a r t ,  il y c o n s ta te  a u ss i  la  p ré s e n c e  d e  v a s te s  é te n d u e s  
de te r r a in s  m a ré c a g e u x  q u ’il  ne  s e r a i t  p a s  difficile  d ’a ­
m é lio re r  e t  de  t r a n s f o r m e r  en  p ra ir ie s .  Q u a n t à  l ’a g r i ­
c u ltu re , e lle  e s t  p e u  d év e lo p p é e , e t  n ’a c q u ie r t  q u e lq u ’im - 
p o r ta n c e  q u e  d a n s  la  M a rc h e . L ’in d u s tr ie  e n c o re  a u  d é ­
b u t,  n ’e s t  re p ré s e n té e  q u e  p a r  q u e lq u e s  fa b r iq u e s ,  f i la tu ­
r e s  ou  tis sa g e s . L ’in d u s tr ie  la  p lu s  im p o r ta n te  p o u r  le  
p a y s , a u  p o in t  de  vue  d u  re v e n u , re s te  c o m m e  p a r  le  
p a s s é ,  ce lle  d ’E in s ie d le n  q u i e x p o r te  c h a q u e  a n n é e , d a n s  
le  m o n d e  e n t ie r ,  t a n t  p a r  le s  p è le r in s  q u i y a ff lu e n t p a r  
m illie r s ,  q u e  p a r  l ’e n tre m is e  de  m a is o n s  d e  c o m m e rc e , 
p o u r  p lu s  de 400 m ille  f ra n c s  d ’o b je ts  de s a in te té ,  co m m e 
ro s a ire s ,  c ro ix , a m u le tte s ,  f ig u r in e s  d e  la  V ie rg e , lé g e n ­
d es  e t  im a g e s  de  s a in ts ,  l iv re s  de  p r iè re s ,  e tc . L e s  f r è ­
re s  B iin z ig e r s o n t d ev en u s  m ill io n n a ire s  en  im p r im a n t  le s  
p ro d u i ts  de  la  l i t t é r a tu r e  d u  c o u v e n t e t  to u t  ce q u i s ’y 
ra t ta c h e .
E n  g é n é ra l ,  la  p o p u la tio n  d u  c a n to n  v it  d a n s  l’a isa n c e , 
e t  b ie n  q u ’e lle  co m p te  a u ss i ses p a u v re s ,  ils  p e u v e n t s u b ­
s is te r  d e s  p ro d u i ts  d u  so l. S o u s  le  r a p p o r t  de  la  m e n d i­
c ité , S ch w y tz  e s t  m o in s  m a l p a r ta g é  q u ’U ri e t  A p p e n ze ll 
in té r ie u r .  C e p e n d a n t il n ’y a  p a s  si lo n g te m p s  q u e  d a n s  
le  fa m e u x  ch e m in  c re u x  p rè s  d e  la  c h a p e lle  de  T e l l ,  u n  
v ie i l la rd  d é c h a rn é  de  84 a n s ,  h a b i l lé  a u x  c o u le u rs  d ’U ri, 
p o r ta n t  d ’u n e  m a in  u n e  v ie ille  a r b a lè te  e t  tro i s  flèches, 
te n d a i t  de  l’a u t r e  a u  v o y a g eu r u n e  s é b il le  en  im p lo r a n t  
u n e  a u m ô n e . C e tte  h id e u s e  p ro f a n a t io n  de  la  lé g e n d e  de 
T e ll fu t  en fin  a b o lie  e n  1857 p a r  le  g o u v e rn e m e n t de
S c h w y tz . L e  p ro f e s s e u r  O se n b riig g e n  r a c o n te  a u ss i  q u ’un 
é t r a n g e r  e n t r a n t ,  il y  a  q u e lq u e s  a n n é e s ,  d a n s  l’ég lise  p r in ­
c ip a le  de S ch w y tz , y f u t  a r r ê t é  p a r  u n  v ie il la rd  qu i lu i 
d e m a n d a  l’a u m ô n e , e t  r é p o n d i t  à  ses q u e s tio n s  s u r  son  
d o m ic ile  e t  son  é ta t  en  d is a n t  : j e  su is  d a n s  l’é ta b lis s e -  
m e n t 'd e s  t r a v a u x  fo rc é s  à  S ch w y tz . A u jo u rd ’h u i  p a re ils  
fa i ts  de  m e n d ic ité  so n t d e v e n u s  de r a r e s  e x c e p tio n s .
A u  p o in t  de  v u e  de  la  c u ltu re  e t  de  l’in s tru c t io n  p o p u - 
• la ire ,  S c h w y tz , co m m e  le s  a u t r e s  c a n to n s  fo re s tie rs  où  
l ’in s tru c t io n  e s t  re s té e  sous la  d ire c tio n  d u  c le rg é  c a th o ­
liq u e , n ’a  p a s  fa it g ra n d s  p ro g rè s .  C e c a n to n  p o s sè d e  c e ­
p e n d a n t  u n  p é d ag o g u e  de p r e m ie r  m é r ite  d a n s  le  p è re  
G a ll ,  l ’u n e  d e s  p e r s o n n a l i té s  le s  p lu s  ré v é ré e s  d a n s  le  
p a y s , q u i a  [é n e rg iq u e m e n t t r a v a i l lé  com m e in s p e c te u r  
c a n to n a l d e s  éco les , à  l ’a m é lio ra t io n  de  l ’e n se ig n e m e n t 
p r im a ir e .  M a lg ré  ses e ffo r ts , il r e s te  b e a u c o u p  à  fa ire  
s o u s  ce r a p p o r t ,  e t  c ’e s t a v ec  r a is o n  q u e  le  d o c te u r  .1. 
M a y e r  c o n s ta te  à  p ro p o s  de  l’é ta t  des éco les  d a n s  les 
c a n to n s  p r im it i f s ,  q u e  le s  in f lu en c e s  c lé r ic a le s  ne  so n t 
p a s  fa v o ra b le s  à  le u r  a m é lio ra t io n ,  e t q u e  l’e n se ig n e m e n t | 
d o n n é  p a r  le s  s œ u rs  de T h é o d o s e  n 'e s t  p a s  de n a tu r e  à  
r e m p la c e r  u n  lio n  e n se ig n e m e n t la ïq u e , m a is  te n d  p lu tô t  
à  fo r t if ie r  e t à  p ro lo n g e r  ce  t r i s te  é ta t  de  ch o ses .
11 y a  to u jo u r s ,  e t  m êm e  p lu s  q u e  ja m a is ,  à  S ch w y tz , 
u n e  s in g u liè re  d is p ro p o r tio n  e n tr e  le  c h iffre  de la  p o p u ­
la t io n  e t c e lu i d u  c le rg é . E n  1743, le  n o m b re  des e cc lé - ■ 
s ia s t iq u e s  s ’é le v a i t  à  270 e t  en  1835 il a s c e n d a i t  à  322, i 
c ’e s t - à - d i r e  à, 1 s u r  120 h a b i ta n ts .  P r è s  d es  d e u x  t ie r s  d e  j 
ce ch iffre  p ro v ie n t  d e s  c o n v en tu e ls , q u i se  r é p a r t i s s e n t  en  j 
77 b é n é d ic tin s ,  20 b é n é d ic t in e s ,  23  c ap u c in s ,  25 d o m in i-  j 
c a in c s  e t 21 f - a n c is c a in e s .  C’e s t  p ré c is é m e n t p a rm i les 
c o n v e n tu e ls  du  c o u v e n t d ’E in s ie d le n  q u ’on  r e n c o n tre  d e s  
h o m m e s  de  sc ie n c e  e t  d e  m é r i t e ;  a in s i  le  s a v a n t  p è re  
G a ll M o re l d é jà  c ité , le  s a v a n t  h is to r ie n  p è re  C h a r le s  
B ra n d e s ,  e t p lu s ie u rs  a u tr e s .  E n  so m m e, la  g ra n d e  m a ­
j o r i t é  des m e m b re s  d u  c le rg é  c lo itré s  o u  n o n , s e m b le n t se 
c o n te n te r  de  r e m p l i r  le s  d e v o irs  q u e  le u r  im p o se  l e u r  
p o s itio n , e t  q u a n t  a u x  c ap u c in s ,  ils  r e s te n t  en  g é n é ra l  
te r r e  à  te r r e  e t  n e  b r i l le n t  p a s  to u jo u r s  p a r  le u r  ta c t  e t  
le u r  d is t in c t io n .
B ie n  q u e  le s  S c h w y tz o is  p o s sè d e n t d u  bo n  sen s  e t  de  
l a  v iv a c ité  d ’e s p r i t ,  l ’a b se n c e  de  c u l tu re  in te l le c tu e l le  d a n s  
le s  m a ss e s  c o n tr ib u e  à  y e n t r e te n i r  la  s u p e r s t i t io n  a u  
p o in t, q u ’a u  s iè c le  p a ss é ,  d a n s  la  v a llé e  d e  la  M u o tta ,  
u n e  p a u v re  fe m m e  p a s s a i t  e n co re  p o u r  u n e  s o rc iè re  d o n t 
le s  so rtilè g e s  c a u s a ie n t  u n  m a l in c a lc u la b le .  T r e n t e  t é ­
m o in s  d é p o s è re n t c o n tre  e lle  so u s  s e r m e n t ,  e lle  fu t c o n ­
d u ite  à  S c h w y tz  g a ro tté e ,  in c a rc é r é e ,  e t  n e  ta r d a  p a s ,  
c o m m e  s’e x p r im e  e n c o re  la  vo ix  p u b liq u e , à  y  s u b ir  la  
ju s te  p u n it io n  de  ses  c r im e s . C e p e n d a n t so n  p è re  c o n fe s ­
s e u r  n e  la  r e g a r d a i t  p a s  com m e c o u p a b le  e t  m é c ré a n te ,  
j m a is  ce ne  fu t  que  d a n s  l ’in tim ité  q u ’il o sa  l’a v o u e r  à
q u e lq u e s  a m is  q u i v iv a ie n t e n c o re  a u  c o m m e n c e m e n t de 
ce  s iè c le . Q u e lq u es  a n n é e s  a p rè s  ce p ro c è s  e n  1782, la  
p a ro is s e  de  In g e n b o h l fu t  d é v a s té e  p a r  le s  c o u r ti l iè re s  e t 
p a r  le s  la rv e s  d e  h a n n e to n s . L e s  a u to r i té s  so llic i tè re n t 
l ’in te rv e n tio n  d u  b â to n  m ira c u le u x  de  S t-M a g n u s  q u ’un  
m o in e  du  c o u v e n t de  F u e s s e n  y a v a i t  j a d is  r a p p o r té .  L es  
a u to r i té s  c iv ile s  e t e c c lé s ia s tiq u e s ,  su iv ie s  d ’u n e  fo u le  é n o r ­
m e , p r i r e n t  p a r t  à  la  p ro c e ss io n  e t  a s s is tè r e n t  à  la  b é n é ­
d ic tio n  d es  te r r e s  e t des e a u x  p a r  le  fa m e u x  b â to n . E l le  
n e  p a r u t  p a s  in c o m m o d e r  b e a u c o u p  le s  d é v a s ta te u rs  s o u ­
t e r r a in s  d e s  p ra ir ie s  q u i n ’en  c o n tin u è re n t  p a s  m o in s , en 
d é p i t  d e s  e x o rc ism e s  e t d es  c o n ju ra tio n s ,  à  ro n g e r  les 
ra c in e s  d es p la n te s ,  ju s q u ’a u  m o m e n t où  l’on  se  d é c id a  à  c e s ­
s e r  de le s  a t t a q u e r  p a r  le s  a rm e s  s p ir i tu e lle s  e t  à  l e u r  o p p o ­
s e r  av e c  é n e ig ie  le s  m o y en s  m a té r ie ls  u s ité s  en  p a re il 
c as . L e  p e u p le  de S ch w y tz  a  d o n n é  à p lu s ie u rs  re p r is e s  
d e s  p re u v e s  de  son  se n s  d ro i t ,  en  a b o l is s a n t  c e r ta in e s  c é ­
r é m o n ie s  re lig ie u s e s  qu i a v a ie n t d é g é n é ré  e n  fa rc e s . A in s i 
ja d is ,  lo r s  de  l ’A sc e n s io n , p o u r  d o n n e r  a u x  b o n s  S c h w y t­
zo is  l ’id é e  de la  m a n iè re  d o n t  le  C h r is t  a v a i t  é té  en le v é  
a u  c ie l, son  im a g e , o rn é e  d e  f le u rs  p a r  de  je u n e s  e n fa n ts ,  
é ta i t  h is sé e  p a r  d e s  c o rd e s  v e rs  le  p la fo n d  d e s  é g lises  p e n - 
j d a n t  q u e le s  c lo c h es  s o n n a ie n t à  to u te  vo lée . B u is  le  m a n n e ­
q u in  la is sa it to m b e r  îles c o u ro n n e s , d e s  n o ix , e t d ’a u t r e s  b a ­
g a te lle s  s u r  le s  a s s is ta n ts  q u i se le s  d is p u ta ie n t  av ec  u n e  
a r d e u r  te l le  q u ’il en  r é s u l ta i t  s o u v e n t des co n flits  a u  m i­
lie u  m êm e  des s a n c tu a ire s .
Il e s t  é v id e n t q u e  p a re i ls  fa i ts  s o n t de  n a tu re  à  e n t r e ­
te n i r  la  s u p e r s t i t io n  e t  à  lu i fa ire  jo u e r  u n  rô le  im p o r ­
ta n t  d a n s  le  c a n to n  d e  S ch w y tz . L ’u n e  de  ses  p lu s  t r i s ­
te s  m a n ife s ta t io n s  co n s is te  d a n s  l ’a d o ra tio n  d o n t  e s t  l’o b ­
j e t  St-.Tost en  l’h o n n e u r  d u q u e l u n e  c h a p e lle  a  é té  é r i ­
g é e  p rè s  de  T u g g c n , v illag e  d e  la  M a rc h e , v o is in  du  la c  
d e  Z u r ic h .  D es p e in tu re s  à  f re s q u e  e t  d e s  s e n te n c e s  l i ­
m é es  re n s e ig n e n t  s u r  le s  fa its  e t g e s te s  d e  ce s a in t  q u i 
u n is s a i t  d a n s  le  d é s e r t  a u x  p ra t iq u e s  a s c é tiq u e s ,  l’é lèv e  
d es p o u le s . Q u a n d  l’a ig le  lu i r a v is s a i t  s o n  coq, u n  sig n e  
de  c ro ix  d u  s a in t  lu i fa is a i t  l â c h e r  s a  p r is e .
O se n b ru g g e n  ra c o n te  a u s s i  la  lé g e n d e  p o p u la ire  q u i a  
t r a i t  a u  trou du cordonnier, g ro t t e  s itu é e  d a n s  le  v a l de 
W â g g i a u  flan c  d u  G u g g e lb e rg , où  u n  c o rd o n n ie r  e n s o r ­
c e lé  p a ss e  s a  v ie à  f r a p p e r  le  c u i r  av e c  un  b r u i t  q u i n ’e s t  
d û , a u  d ire  d e s  ra t io n a l is te s ,  q u ’a u  r e te n t is s e m e n t  d e s  
p a s  d u  v is i te u r ,  r é p e r c u té  p a r  le  fo n d  d e  la  c av e rn e . 
M a is  u n  jo u r ,  u n  o r g u e i l le u x  s ’a v is a  d e  c r ie r  à  l’e n tré e  
d u  t ro u  : C o rd o n n ie r , d o n n e -m o i u n e  b o n n e  sem e lle , e t  
a u s s i tô t  u n e  g ro s s e  p ie r r e  v in t r ic o c h e r  à  ses p ie d s  e t  
lu i ô ta  to u te  en v ie  de  se  m o q u e r de  l ’e s p r it  de  la  g ro tte .  
1 >ans le s  c o n v e rsa tio n s  p o p u la ire s ,  il e s t s o u v en t q u e s tio n  
de c h e r c h e u rs  de  tré s o rs ,  de  re v e n a n ts ,  d ’e s p r its  e t d ’a u ­
t r e s  c ré a t io n s  fa n ta s t iq u e s .  L a  v a llé e  de  W â g g i e s t  la  r é ­
s id en c e  d ’u n  g é n ie  de  l’o ra g e  q u i, m o n té  s u r  u n  d ra g o n ,
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g a lo p p e  en  a v a n t  d e s  g ra n d e s  e a u x , su iv i de  b lo c s  é b o u ­
lé s  e t  d e  s a p in s  d é ra c in é s .  O n ne  l’a p e rç o i t  p a s ,  n ia is  d i­
s e n t le s  p a y s a n s , o n  e n te n d  ses c r is  s au v a g e s  e t ,  p o u r  
e m p ê c h e r  l ’in o n d a tio n , il n e  re s te  q u ’à  p r ie r  e t à  c o n ju ­
r e r  l’A a , le  to r r e n t  d é v a s ta te u r .
L ’é t a t  so c ia l d a n s  le  c a n to n  de  S ch w y tz  e s t  e n c o re  ca - 
j r a c té r is é  p a r  l ’e x is ten c e  de  n o m b re u s e s  c o n f ré r ie s ,  a s s o ­
c ia tio n s  re lig ie u s e s  d a ta n t  to u te s  d u  17m e ou  d u  18m e 
s iè c le s , fo n d é e s  d a n s  l’in té rê t  d e s  e c c lé s ia s tiq u e s  a u x -  
; q u e ls  e lle s  p ro c u re n t  q u e lq u ’a m é lio ra tio n  à  m a ig re s  p ré -
! b e n d e s ,  p a r  d e s  d ro its  d ’in s c r ip tio n , d e s  a m e n d e s , des
s tip e n d ia  o u  des dons. A  l’o rig in e , ces c o n fré r ie s  p a ra is s e n t  
a v o ir  e u  p o u r b u t  la  ré a l is a t io n  d ’a m é lio ra tio n s  d a n s  le 
c u lte  p u b lic , l’a cq u is itio n  d ’o rn e m e n ts  d ’ég lise , e tc . A u  
c o m m e n c e m e n t de  ce s iè c le , il e x is ta i t  p lu s  de  t r e n te  de 
ces  c o n f ré r ie s ,  e t  e n  y e n t r a n t  c h a c u n  c ro y a it fa ire  so n  
s a lu t .  L e s  c a p i ta u x  p o ssé d é s  p a r  ces c o rp o ra tio n s  é ta ie n t 
a ss e z  c o n s id é ra b le s  a v a n t  la  ré v o lu tio n  h e lv é t iq u e ,  e t  
c e lle  d ’E in s ie d le n  p o s s é d a i t  u n e  fo r tu n e  de  t r e n te  m ille  
flo r in s . D a n s  le  d is t r ic t  de  S ch w y tz , il n ’e s t  p a s  de  c o m ­
m u n e  ou  de  p a ro is se  q u i n e  p o s sè d e  u n e  de ces  a sso c ia - 
! t io n s  ; le  b o u rg  d e  S c h w y tz  en  c o m p te  tre iz e , e t  il suffit
d ’ê tre  c ito y en  d u  c a n to n  p o u r  y ê t r e  a d m is  m o y e n n a n t une 
fin a n c e . D ’a p rè s  M e y e r  de  K n o n a u , le s  c h a s s e u r s  o n t  p o u r  
p a tro n  S t-S é b a s tie n , le s  ta i l le u r s  e t  c o rd o n n ie rs  S t-C r is -  
p in  e t  S t-C r is p in ie n , le s  c h a r p e n t ie r s  S t- J o s e p h  e t  S t-  
E l ig iu s .  L e s  c o n f ré r ie s  d u  R o s a ire  e t  d u  S c a p u la ire  s o n t 
s o u s  le  p a tro n a g e  de  la  S a in te -V ie rg e  ; l a  c o n f ré r ie  de 
S t- X a v ic r  c o m p te  s u r to u t  p a rm i ses  m e m b re s  c e u x  d u  
g o u v e rn e m e n t:  c e lle  de  S a in te - B a r b a r a ,  a p p e lé e  a u ss i 
c o n f ré r ie  d e  l’ag o n ie , a  p o u r  b u t  l ’a s s is ta n c e  re lig ie u se  
d e s  m o u ra n ts  ; la  c o n fré r ie  d e  S t-Y e n d e lin ,  se  re c ru te ,  
c o m m e d a n s  l ’U n te rw a ld , p a rm i le s  v a c h e rs  e t  le s  b e r ­
g e rs , e t  im p lo re  le s  b é n é d ic tio n s  d iv in e s  s u r  le  b é ta il  e t 
! le s  p â tu ra g e s .  A  In g e n lio h l,  la  c o n f ré r ie  d e  la  C e in tu re
I  n o ire  sous l a  p ro te c tio n  de  M a r ie ,  e s t  t r è s -n o m b re u s e .
T o u t  c e la  m o n tr e  ce q u ’il r e s te  e n c o re  à  fa ire  a u  p e u ­
p le  de S ch w y tz  p o u r  se d é g a g e r  d u  r é s e a u  qu i l’e n la c e , e t 
seco u e r ses p ré ju g é s  re lig ie u x , m a is  ce  s e r a  l’œ u v re  d u  
te m p s  e t  des a m é lio ra tio n s  d a n s  l’in s tru c tio n  d e  ce p e u ­
p le  si é m in e m m e n t s a in , l ib r e  e t  s en sé .
L e  Schw ytzo is  v o u e  à  s a  p a t r i e  e t  à  l a  l ib e r té  u n  a m o u r  
s a n s  b o rn e s ,  q u e  r ie n  n ’é b ra n le  e t  q u ’il e s t  difficile de 
r e n c o n tre r ,  a u  m êm e  d e g ré , m ê m e  ch ez  le s  p o p u la tio n s  
p lu s  é c la irée s  des c a n to n s  ré fo rm é s . 11 e s t  s o u v e ra in  d a n s  
s a  m a iso n , il n ’a d m e t p a s  de  s u p é r ie u r  q u i lu i  fa s se  s e n ­
t i r  le  p o id s  de  son  im p o r ta n c e . I l  ne  c o n n a î t  d ’a u t r e s  lois 
q u e  c e lle s  qu ’il s ’e s t d o n n ées  lu i-m êm e  à  la  L a n d s g e m e in d e ,
ou  q u ’il a  c o n firm ée s  p a r  son  vo te . E n  fa it  d ’im p ô ts , il 
ne  p a ie  q u e  c e u x  q u ’il a  lu i-m ê m e  c o n se n tis , c a r  r e la t i ­
v e m e n t à  la  fa ib le  s u r fa c e  te r r i to r ia le  d u  c a n to n , son  
b u d je t  n ’e s t  p a s  in s ig n if ia n t. E n  1852, le s  r e c e t te s  p ro ­
v e n a n t  d ’im p ô ts  d ire c ts  e t  in d ir e c ts  s ’é le v a ie n t à  tro is  
c e n t c in q u a n te  m ille  f ra n c s  e t é ta ie n t  d é p a s s é e s  p a r  le s  
d é p e n s e s  de  p lu s  d e  c e n t m ille  f r a n c s .  L e  S ch w y tzo is  se 
n o u r r i t  d u  p ro d u i t  de  ses  t ro u p e a u x  e t  d e  ses  c u l tu r e s  ; 
s a  fa m ille  tis se  e t  c o n fe c t io n n e  ses  v ê te m e n ts  ; le s  fo rê ts  
e t  le s  c a r r iè re s  d u  v o is in ag e  lu i fo u rn is s e n t à  p e u  de  fra is  
le s  m a té r ia u x  de ses  m a is o n s  e t de  s e s  é ta b le s ,  b ie n  q u e  
la  d im in u tio n  d u  b o is  c o m m e n ce  à  se  fa ire  d é jà  s e n t i r .  
L e s  p ro d u i ts  de  so n  t ro u p e a u ,  ses  v e n te s  de  b é ta i l ,  lu i 
v a le n t  en  o u tre  q u e lq u ’a r g e n t  q u i lu i  p ro c u re  u n  p eu  
p lu s  de  c o n fo r t in té r ie u r ,  d u  lin g e , d e s  m e u b le s , u n e  p a ­
ru r e  p o u r  sa  fem m e e t  s e s  filles , e t  à  l ’o c ca s io n  u n e  b o u ­
te il le  de  v in .
D o u é  p a r  la  n a tu r e  de  v iv a c ité  d ’e s p r it ,  de  fin e sse , 
d ’h u m o u r  e t de  g a îté , le  S c h w y tzo is  p o s sè d e  e n  o u tr e  u n e  
c e r ta in e  f ie r té  de  c a r a c tè re  e t  a  le  s e n t im e n t  de  s a  p r o ­
p re  v a le u r , e t  de  ce  q u e  lu i v a u t  la  c o n s ti tu tio n  d é m o ­
c ra tiq u e  de  so n  p a y s . I l  n e  s’in c lin e  p a s  d e v a n t d e s  s u ­
p é r ie u rs  q u i lu i  d o iv e n t le u r  p o s itio n . Il e s t  h a b i tu é  à  ce 
q u e  le s  p e rs o n n a g e s  le s  p lu s  c o n s id é ré s  d u  p a y s , dès 
q u ’ils a m b itio n n e n t u n e  p la c e  h o n o rif iq u e , le  s a lu e n t a m i­
c a le m e n t e t  s’e ffo rcen t de  lu i c o m p la ire . I l n ’y a  q u e  le s  
h a b i ta n ts  d u  d is tr ic t  d ’E in s ie d le n , ch ez  le sq u e ls , co m m e 
p a r to u t  a i l le u r s ,  d e  f r é q u e n ts  c o n ta c ts  av ec  la  p o p u la tio n  
é t r a n g è re  e t  la  fa c ilité  de g a g n e r  b e a u c o u p  s a n s  g ra n d  
la b e u r ,  n u is e n t  a u  d é v e lo p p e m e n t n o rm a l d u  c a r a c tè re  
n a t io n a l .
Si, a u  p o in t  de  vue  d u  p ro g r è s  de  la  c u ltu re  in te l le c ­
tu e lle , la  p o p u la tio n  de  S c h w y tz , co m m e  ce lle  d e s  a u t r e s  
c a n to n s  p r im itifs ,  e s t  lo in  d ’ê t r e  a u s s i  a v a n c é e  q u e  ce lle , 
b e a u c o u p  p lu s  a c t iv e  e t  c u ltiv é e  d e s  c a n to n s  ré fo rm é s , 
il s ’e s t  n é a n m o in s  o p é ré  le s  p ro g r è s  le s  p lu s  r é jo u is s a n ts  
d a n s  d iffé re n te s  d ire c tio n s ,  s u r  ce  sol in fé o d é  a u  c le rg é , 
e t  c e la  s u r to u t  d e p u is  la  n o u v e lle  c o n s ti tu tio n  fé d é ra le .  
Q uo iq u e  la  te n ta t iv e  d u  p è re  T h é o d o s e  de  c r é e r  u n e  in ­
d u s tr ie  a u  s e rv ic e  de  l ’é g lise  c a th o liq u e  a i t  é ch o u é , 
l ’in d u s tr ie  n ’en  a  p a s  m o ins  p r is  p ie d  d a n s  le  c a n to n  
d e  S c h w y tz  , com m e d a n s  ce lu i de  Z u g , e t  la  p a r ­
tie  b a s s e  d e  la  M a rc h e  c o m p te  d é jà  u n  g ra n d  n o m b re  
d ’é ta b lis s e m e n ts  in d u s tr ie ls  im p o r ta n ts ,  q u i fo u rn is s e n t 
d u  t r a v a i l  à  la  p o p u la tio n  p e u  a isé e  de  ce  d is t r ic t ,  d o n t 
le  so l, m a lg ré  s a  fe r t i l i té ,  e s t  g é n é r a le m e n t  o b é ré  e t  se  
lo u e  fo r t  ch e r .
!
ÏBÏKM
R e g in a  m o n tiu m , la  re in e  d e s  m o n ta g n e s ,  c ’e s t  le  nom  
q u ’u n  m a n u e l g é o g ra p h iq u e  d o n n e  à  ce  m a s s if  iso lé  q u ’e s ­
c a la d e n t  c h a q u e  a n n é e  d e s  m illie r s  d e  to u r i s te s ,  so it en  
s u iv a n t  de  G o ld a u , a u  m ilie u  d e s  p â tu ra g e s  e t  d es  fo rê ts , 
u n  c h a r m a n t  s e n t i e r ,  s o it  en  c ô to y a n t  en  p le in  so le il la  
p a ro i  de  ro c h e rs  e s c a rp é s  q u i s u rp lo m b e  W ä g g is . T o u ­
te s  le s  n a t io n a l i té s  e u ro p é e n n e s  e t  m êm e  e x o tiq u e s , so n t 
re p ré s e n té e s  à  ce p è le r in a g e  v e rs  le  p lu s  c é lè b r e  d e s  p o in ts  
de  vue . F r a n ç a is ,  a u  te in t  b r u n ,  ra s ,  to n d u s , to u jo u rs  
s ’e s s u y a n t  le  f r o n t  de  le u rs  fo u la rd s  a u x  te in te s  c r ia rd e s i  
to u jo u r s  c a u s e u rs  e t  jo y e u x , g ra v e s  A n g la is , b a la n ç a n t  
le u r s  lo n g u e s  ja m b e s  a u x  f lan c s  d e  le u r s  m u le ts , m é la n ­
co liq u es  A lle m a n d s , R u s s e s ,  I ta l ie n s  e t Y a n k e e s , se s u i­
v e n t, se  c ro is e n t , se  d é p a s s e n t  s u r  l’â p re  s e n t ie r  a u x  v e r­
t ig in e u x  z ig -z a g . E t  d a n s  le s  c o s tu m e s  fé m in in s  q u e l le s  ] 
b ig a r ru r e s ,  q u e lle s  co u p es  é tra n g e s ,  q u e lle s  e x c e n tr ic ité s  
e n  fa i t  de co iffu res  e t  de  ju p o n s .  O n n ’e n te n d  d e  to u te s  
p a r t s  q u e  d e s  e x p re s s io n s  d ’a d m ira t io n  t ir é e s  d u  v o c a b u ­
la i r e  b a n a l  d e s  s a lo n s , w o n d e rfu l ,  p r e t ty ,  c h a r m a n t ,  d é ­
l ic ie u x  , w u n d e rs c h ö n  , e tc .  'F o u t c e la  f a i t  1111 s in g u lie r  
c o n tra s te  av ec  la  s p le n d e u r  de  l ’e n to u r a g e ,  m a is  la  v u l­
g a ire  a d m ira t io n  de  ce  p u b lic  fa s h io n n a b le  e s t to u t  a u s s i  
im p u is s a n te  à  g â te r  la  m a g n ific e n c e  de  la  scèn e , q u e  les 
s a rc a s m e s  e n v ie u x  de  la  ja lo u s ie  à  e n la id i r  u n e  b e l le  tê te  
de  je u n e  fille .
S i to u s  le s  c h e m in s  m è n e n t à  R o m e , b e a u c o u p  a u  m o in s  
c o n d u is e n t a u  s o m m e t d u  R ig i. L e  p lu s  c o m m o d e , e t le  
p lu s  s a is is s a n t  e t  p it to re s q u e , p a rc e  q u e  la  g ra n d e  vue  s ’y 
d é p lo ie  to u t  à  co u p , e s t  c e lu i de  G o ld a u  P o u r  q u i n e  ! 
t ie n t  n i  à  la  c o m m o d ité  n i a u x  é m o tio n s  v ives, e t p ré fè re  
s a v o u r e r  le n te m e n t  le s  s p le n d e u r s  d e  la  v u e  à  m e su re  
q u ’e lle  se  d é v o ile , le  c h em in  de  W ä g g is  e s t  p ré fé ra b le  à  
to u s  le s  a u t r e s  p o u r  la  m o n té e . E n  a b o rd a u t  à  ce  jo l i  v il­
la g e , p e n c h é  s u r  la  n a p p e  d ’a z u r  d u  la c , e n to u ré  d e  v e rte s  
p ra ir ie s  c o u v e r te s  d ’a r b r e s  f ru i t ie r s  , où  le s  c h â ta ig n e rs ,  
le s  fig u ie rs  e t  le s  a m a n d ie r s  p ro s p è re n t  e n  p le in e  te r r e  
so u s  le s  c h a u d e s  effluves s o la i re s  à  l ’a b r i  d e s  v e n ts  fro id s, 
on  é p ro u v e  q u e lq u e  d ifficu lté  à  se  f ig u re r  q u ’on co m m en ce  
u n e  e x c u r s io n  a lp e s tr e .  M ais  à  m e su re  q u e  le  c h em in  se  
d é v e lo p p e  a u x  flan cs  d u  m o n t e n  c a p r ic ie u x  m é a n d re s ,  
a p p a r a i s s e n t  p e u  à  p e u  le s  h ê t r e s , p u is  les p in s  e t  le s  
sap in s . L a  m o n té e  e s t  ru d e , l’e n to u ra g e  d e v ie n t p lu s  s é ­
v è re  , m a is  à  c h a q u e  p a s  l a  vue g a g n e  e n  m a g n ific en ce .
D é jà  le s  d e rn ie r s  s a p in s  so n t d é p a s s é s .  L e s  p a ro is  r o u ­
g e â t r e s  d u  ro c h e r  v e r tic a l  d a n s  le q u e l e s t  ta i l lé  l ’é tro it 
c h e m in , s ’e m p o u rp re n t  a u x  ra y o n s  d u  so le il q u ’e lle s  r e n ­
v o ie n t r e n fo r c é s  a u  v isag e  h u m id e  d u  p è le r in  h a le ta n t .  
B ie n tô t  le  m u r  s ’é lo ig n e , le  g azo n  r e p a r a i t , q u e lq u e s  
f le u rs , q u e lq u e s  a rb u s te s  ré jo u is s e n t  le  r e g a rd ,  e t  l’on  se  
tro u v e  to u t  à  c o u p  a u  b o rd  d ’u n  p la te a u  m o n ta g n e u x , 
o n d u lé ,  o m b ra g é  ç à  e t  là  de  b o u q u e ts  de m a g n if iq u e s  
s a p in s  e t  é m a il lé  d e s  d é lic ieu se s  fleu rs  d e  l ’a lp e .  M ais  
co m m e si a v a n t  de  d is p a r a î t r e  la  ro e b e  te n ta i t  1111 d e r ­
n ie r  e f f o r t , voici a u  b o rd  d u  c h e m in  d e  p u is s a n ts  b lo c s  
de p o u d in g u e  a m o n c e lé s  e t  fo r m a n t  u u  p o n t n a tu re l  so u s  
le q u e l on  s ’e n g ag e  P u is  le  s e n t ie r  se  d é ro u le  d a n s  le 
p â tu r a g e  e t  d e s  c ro ix  de  b o is , p la n té e s  ja d i s  p a r  de  p ie u x  
a n c ê tr e s ,  s e rv e n t à  l’in d iq u e r  p e n d a n t  l’h iv e r  so u s  la  n e ig e  
é p a iss e . V o ic i K a l tb a d ,  où  l ’â p re  v in  de  Z u r ic h ,  s’in ti tu le  
L a c ô te ,  se  p a ie  p lu s  c h e r  q u e  le  n o b le  v in  d u  R h in ,  e t 
p ré p a re  u n e  t r i s t e  n u i t  à  c e lu i q u i , a l té r é  p a r  l’a sc e n ­
s io n  , a  e u  la  m a le n c o n tr e u s e  id é e  d e  fa ire  u n e  p a u se  
p rè s  de  c e tte  s o u rc e ,  o h  u n e  e a u  l im p id e  e t  g la c ée  s’é ­
c h a p p e  d ’u n e  p e tite  g ro t te  q u i d o it a v o ir  ja d i s  serv i d ’a ­
sile  à  tro is  p ie u se s  s œ u rs ,  ja lo u s e s  d ’é c h a p p e r  a u x  p o u r ­
s u ite s  d ’u n  b a i l l i  a u t r ic h ie n .  E l le s  y  f in i re n t,  d it-o n , le u r s  
j o u r s  d a n s  la  r e t r a i t e  e t  la  v ie  c o n te m p la tiv e . A  p a r t i r  
de  ce  p o i n t , re c o m m e n c e  u n e  lo n g u e  e t  p é n ib le  m o n té e  
s u r  u n  p â tu r a g e  d é n u d é , p u is  le  ch e m in  lo n g e  la  c rê te  
en  s e r p e n ta n t  a u -d e ss u s  d e s  p ré c ip ic e s  d u  R ig iro th s to c k , 
e t  to u t  à  co u p  on  a  d e v a n t soi le  c o lo ssa l h ô te l  d u  R i-  
g is ta ffe l, u n e  v é r i ta b le  a r c h e  d e  N o e  d o n t le s  p o r te s  l a r ­
g e m e n t o u v e r te s ,  s o n t u n e  te n ta t io n  p o u r  le  p è le r in  d é jà  
fa tig u é . 11 y ré s is te , p a s s e  s a n s  to u r n e r  la  tê te  d e v a n t  u n  
so m m e ille r  a u  s o u r ire  g r a c ie u x  e t  a t t e in t  en fin , a p rè s  u n e  
d e rn iè re  d e m i-h e u re  de  m o n té e , le  K u lm , le  so m m et si 
lo n g te m p s  d é s iré .
L ’h ô te l  d u  K u lm  e s t, s a n s  c o n tr e d i t ,  l ’u n e  d e s  p lu s  r e ­
m a rq u a b le s  d e  ces  in n o m b r a b le s  c o n s tru c t io n s  q u e  l’a c t i ­
v ité  e t  le  g é n ie  in d u s tr ie l  d e s  S u is s e s  o n t  é lev ée s  s u r  le s  
so m m ité s  le s  p lu s  in h o s p i ta l iè re s .  I l  e s t  re la t iv e m e n t  m o ­
d e rn e , e t  d a te  d e  ce  s iè c le . Q uo ique  le s  A lp e s  d u  R ig i, 
co m m e  to u te s  le s  a u t r e s  d a n s  le  c a n to n  de  S c h w y tz , fu s ­
s e n t  d é jà  p a rc o u ru e s  e t  e x p lo ité e s  a u  12n>e e t  13mc sièc le , 
il n e  p o u v a it  ê t re  q u e s tio n  d e  c o n s tr u ir e  à  ces  h a u te u r s  1 
a u t r e  c h o se  q u e  d e  p ito y a b le s  a b r is  p o u r  le s  v a ch e s  e t
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le u r s  b e rg e rs .  M ais  av ec  le s  s i è c le s , la  p o p u la tio n  a u g ­
m e n ta  s u r  le s  p e n te s  en  m êm e  te m p s  q u e  le s  p â tu ra g e s ,  
e t  le s  b e rg e r s  é p ro u v è re n t le  b e so in  d ’a v o ir  s u r  la  m o n ­
ta g n e  u n  se rv ice  r e l ig ie u x , de s o rte  q u ’à  la  tin  d u  17me 
s iè c le  ils  fu re n t co n v o q u és  p a r  le  c h a p e la in  Z a y  d ’A r th ,  
e t  r é s o lu r e n t  d ’é r ig e r  à  S a n d  u n e  p e ti te  c h a p e lle  q u i fu t 
a ch e v é e  en  1G89. E n  1690, l’a u te l  fu t  s u rm o n té  d ’u n  t a ­
b le a u  de  la  [vierge , d û  a u  p in c e a u  de  d e a n  B a l th a s a r  
S te in e r  d ’A ith  ; en  1700, la  d é d ic a c e  en  e u t  lie u , e t  e lle  
fu t  a p p e lé e  S a in te -M a r ie -a u x -N e ig e s .  C e tte  c h a p e lle  fu t  
d ès  le  d é b u t si f r é q u e n té e  q u ’e lle  d e v in t in s u ff is a n te , de 
s o rte  q u ’en  1716, on  en c o n s tru is i t  u n e  p lu s  g r a n d e  q u i 
fu t a c h e v é e  en  1719. On y p rê c h e  e t y l i t  la  m esse  les  
d im a n c h e s  e t  le s  jo u r s  de  fê te . B ie n tô t  q u a t r e  a u b e r g is ­
te s  , d é s ir e u x  d e  s u b v e n ir  a u ss i a u x  b e so in s  m a té r ie ls  
d e s  p è le r in s ,  s’é ta b l i r e n t  a u to u r  de  la  c h a p e lle , e t  co m m e 
l ’a sc e n s io n  d u  K u lm , s itu é  à  p lu s  d 'u r .e  lie u e  a u -d e s s u s  
d u  h a m e a u  , d e v e n a it  de  p lu s  en  p lu s  de  m o d e  e t  f r é ­
q u e n té ,  M a r t in  B u rg i d ’A r th ,  p ro p r ié ta ir e  de  la  p lu s  p e ­
ti te  d e s  a u b e r g e s ,  c o n ç u t le  p ro je t ,  c o n s id é ré  a lo rs  c o m m e 
d e s  p lu s  r i s q u é s , d e  c o n s tr u ir e  u n  h ô te l s u r  le so m m e t 
m ê m e . A p rè s  q u e lq u e s  p r é p a r a t i f s  en  1811, il a l la i t  p e r ­
d re  c o u ra g e , e t ce  n e  fu t q u e  g râ c e s  a u x  p re s s a n te s  so l­
lic i ta t io n s  de  K e lle r  de  Z u r ic h ,  l’é d i te u r  de  la  c a r te  q u i 
p o r te  son  n o m ,  e t à  des s e c o u rs  a r r iv é s  d e  Z u rich "  e t 
d ’a u t r e s  lo c a li té s ,  q u ’il se m it à  l ’œ u v re  e t  c o n s tru is i t ,  à  
en v iro n  s o ix a n te  p a s  de  la  c im e , s u r  le  re v e rs  su d , p r o ­
té g é  c o n tre  le s  v e n ts  d u  n o rd  e t  de  l’o u e s t , l ’h ô te l  du  
K u lm , q u i fu t a ch e v é  en  1816, a p rè s  q u e  B u rg i e u t  re ç u  
de  to u te s  le s  v ille s  im p o r ta n te s  d u  n o rd  d e  la  S u isse  de 
n o ta b le s  su b v e n tio n s .
L ’a lllu e n ce  d e s  v is i te u rs  a u g m e n ta n t  d ’a n n é e  en  a n n é e , 
l’h ô te l  S c h in d le r  fu t  c o n s tr u i t ,  e t  e n fin , en  1856, s u r  u n  
te r r a in  a c h e té  d e  l a  c o m m u n e  d ’A r th  p o u r  57000 fr, s’é ­
le v a  le  g ra n d  h ô te l  I l ig i-K u lm .
D e to u s  le s  s p e c ta c le s  v a r ié s  et. c h a n g e a n ts  q u e  le  l i ig i  
offre  a u x  v is i te u rs ,  e t à  son  so m m e t e t  s u r  ses  p e n te s , le  
le v e r  d u  so le il e s t  in c o n te s ta b le m e n t  le  p lu s  m a g n ifiq u e  . 
e t le  p lu s  in té r e s s a n t .  Q u’e lle  e s t  a g ité e  p o u r  le  to u r is te ,  
la  p re m iè re  n u i t  p a s s é e  s u r  le  s o m m e t!  11 ne  p e u t s ’e n ­
d o rm ir, à  c h a q u e  in s ta n t  il se lèv e  p o u r  é p ie r  à  l’h o rizo n  
les p re m ie rs  lu e u rs  de l’a u b e  e t  é tu d ie r  l’é ta t  d u  c ie l, nu 
se rev e ille  en  s u r s a u t .  D ’a u t r e s ,  r a s s e m b lé s  d a n s  la  j  
g ra n d e  s a l l e , a t te n d e n t  le m a tin  le  v e rre  en  m a in  , e t  
n o ie n t le u r  im p a tie n c e  d a n s  le  j u s  de la  t r e i l le  e t  les : 
c h a n s o n s . M ais  voici q u ’à  l’o r ie n t ,  u n e  lu e u r  b la n c h â t r e  j 
illu m in e  fa ib le m e n t le s  té n è b re s  d e  la  n u it ,  e t  fa it  p e u  à  
p e u  p â l i r  l’é c la t  des é to ile s . A u s s i tô t  u n  flo t de  c u r ie u x  i 
s é c h a p p e  des p o rte s , d a n s  le s  c o s tu m e s  le s  p lu s  é tr a n g e s .  
D es  c h a le s  de  to u te s  fo rm es  e t de to u te s  c o u le u rs  em - 
m a il lo t te n t  le s  co rp s  tr i leu x , peu  h a b i tu é s  à  l’a i r  v if  de  la  ! 
m o n ta g n e , a u  p o in t q u e  le  nez seu l s o r t  du  sac . A d é fa u t  
de  c h a le s , le s  d ra p s  du  lit en  t ie n n e n t lieu .
L a  S u is s e  i llu s tré e .
C o m m e à  l’h e u re  de  la  p r iè r e  to u s  les  c ro y a n ts  to u r n e n t  
le u r  face  à  la  M e c q u e ,  s u r  le  l i ig i  to u te s  le s  p h y s io n o ­
m ie s  s’o r ie n te n t  à  l’e s t ,  e t  a t te n d e n t  av ec  im p a tie n c e  
q u e  la  b la n c h e  lu e u r  s 'a r g e n te  e t  se d o re , e t  en fin  se  d é ­
ta c h e  n e t te m e n t  c o m m e  u n e  f r a n g e  de  feu  d e  la  s i lh o u e tte  
s o m b re  e t d e n te lé e  d e s  m o n ts . B ie n tô t  le s  so m m e ts  n e ig é s  
d e s  A lp es  B e rn o ise s  se t e in te n t  de  i r o s e , d ’o r a n g e ,  e t 
s 'e n f la m m e n t à  l ’in s ta n t  où  à  l’o p p o s ite  le  d isq u e  é t in c e ­
l a n t  de  l’a s t r e  d é p a s s e  l ’h o riz o n , e t s’y é lève  ra p id e m e n t  
e i f a b r e u v a n t  le s  m o n ts  e t  le s  v a llé e s  e n c o re  o b s c u re s  de  
ses  ra y o n s  d ’o r , q u ’il p ro je tte  p a r  o n d e s  m o b ile s . E n f in  
le  p a y sa g e  to u t e n t ie r  s ’é c l a i r e ,  se  ré c h a u f fe  e t s ’a n im e  
so u s  le s  feux  de l’a s t r e  d u  jo u r  : to u te  l’a rm é e  d e s  c im es  
a u x  b la n c s  v ê te m e n ts , de  c es  m o n ts  d o n t  la  S u is se  e s t  si 
ju s te m e n t  f i è r e , s ’é ta le  a u x  r e g a r d s  é m e rv e illé s . D ’in - 
n o m b ra b le s  s o m m e ts , d e p u is  la  D o le  v a u d o ise  a u  S e n tis  
e t  a u - d e l à ,  s e m b le n t  a c c u m u lé s  p a r  g r a d in s ,  d o m in é s  
q u ’ils  so n t p a r? le s  c im es a l t iè r e s  d e s  g é a n ts  d ’e n t r ’e u x , 
les  G lâ rn is c h , T i t l is ,  T ö d i, W in d g e lle ,  U r is to c k , e t  p lu s  
lo in  à  d ro ite , p a r  le m a s s if  co lo ssa l d e s  A lp e s  b e rn o is e s , 
de r O b e r a a r h o r n  a u  N ie se n  , e t  scs  so m m e ts  c é lè b re s .  
E n f in  en face  e t  t r è s  r a p p ro c h é s ,  le s  a r ê te s  d e n te lé e s  e t 
le s  flancs  o b s c u rs  e t  d é c h iré s  d u  P i la te  é m e rg e n t  e n tr e  
le s a p h ir  d u  la c  e t l’é m e ra u d e  d es  v a llé e s  q u i c e ig n e n t 
ses b a se s .
M ais  re n o n ç o n s  à  a n a ly s e r  e t  à  d é c r ire  c e t te  to ile  in i­
m ita b le ,  c e t te  e s ta m p e  a d m ira b le ,  d ig n e  fro n tisp ic e  d ’un  
liv re  de  la  n a t u r e ,  e t a llo n s  p lu tô t  en  jo u i r  a u  s o m m e t 
de ce  c o lo ss a l o b s e rv a to ire ,  en  ne  n é g lig e a n t p a s  la  vue  
a u  n o rd , s u r  le  p la te a u  s u isse  to u t  e n t ie r ,  av e c  ses  la c s  
b r i l l a n t s , ses  r iv iè r e s  q u i s e m b le n t d e s  ru b a n s  d ’a rg e n t ,  
ses  fo rê ts  q u i t r a n c h e n t  c o m m e  des o m b re s  s u r  la  s u r ­
face  v e r te  des c a m p a g n e s ,  scs v ille s  e t  v illag e s , q u i, o b ­
s e rv é s  à  la  lu n e t te ,  s o n t p o u r  b e a u c o u p  de  v is i te u rs ,  b o r r i -  
b ile  d ie tu ,  la  p ièce  p r in c ip a le  d u  sp e c ta c le .
Q ue c e u x - là ,  l’e x c e l le n t  g u id e  T s c lm d i so u s  les y e u x , 
se  c o m p la is e n t à  r e c h e r c h e r  le s  n o m s  d e  to u s  le s  p ics, 
r iv iè re s ,  la c s , ou  v illa g e s , n o u s  n e  l e u r  e n v io n s  p a s  c e tte  
s a tis fa c tio n , m a is  n o u s  p ré fé ro n s  p lo n g e r  nos r e g a r d s  d a n s  
c e t te  im m e n s ité ,  le s  la is s e r  v a g a b o n d e r  d a n s  ce d é d a le  ■ 
de v a llé e s , île m o n ts  s o u rc il le u x , d ’A lp e s  é b lo u is s a n te s ;  
p u is , p o u r  le s  re p o s e r ,  n o u s  q u it to n s  le  s o m m e t e t  t r o u ­
vons à  c h a q u e  p a s , d a n s  le s  a n f ra c tu o s i té s  de  la  c h a în e , 
des m o tifs  g ra c ie u x  e t  p it to re s q u e s ,  u n  g ro u p e  d ’é ra b le s  
ou  de  s a p in s ,  u n e  p e ti te  v a llé e  o m b re u s e  in c o n n u e , un  
c lo c h e r  é m e rg e a n t d ’u n e  m e r  de  v e rd u re ,  d e s  b lo c s  c h a o ­
tiq u e s , des c h a le ts  b ru n is ,  s e m é s  d a n s  le  p â tu ra g e  où  
p a is s e n t  é p a r s e s  le s  v a ch e s  g r is e s  de  S ch w y tz . Ce s o n t 
là  le s  p u re s  jo u is s a n c e s  c o n te m p la t iv e s  q u ’u n  s é jo u r  p r o ­
lo n g é  s u r  lin é iq u e  p o in t  h o s p i ta l ie r  d u  m a s s i f  d u  liig i 
d o n n e  a u x  a r t i s te s ,  a u x  rê v e u rs ,  a u x  a m is  de  ht n a tu r e ,  
q u i v ie n n e n t  s 'y  is o le r  d e s  t r a c a s  de  la  vie, e t  s’y f o r t i ­
f ie r  en  r e s p i r a n t  l’a i r  v if  e t to n iq u e  d e s  h a u te s  ré g io n s .
M a is  n ’o u b lio n s  p a s  le s  a s p e c ts  d u  c ie l e t de  l ’a tm o s p h è re ,  
q u i, à  e u x  s e u ls , fo u r n is s e n t  à  ce lu i q u i p a ss e  q u e lq u e s  
s e m a in e s  s u r  le  R ig i, u n e  a m p le  m o isso n  d ’o b s e rv a tio n s  
e t de fa its  c u r ie u x ,  e t  lu i p o s e n t m ille  p ro b lè m e s  m é té o ­
ro lo g iq u es . L e s  o m b re s  q u e  le s  n u a g e s  en  m o u v e m e n t 
p r o je t te n t  s u r  le s  la c s  e t  l a  p la in e , la  fo rm a tio n  d e  ceux  
qu i s e m b le n t  s o r t i r  de  c e r ta in e s  v a llé e s  c o m m e  la  fu m ée  
d ’u n  c r a tè r e ,  le s  b ro u i l la r d s  q u i, en  q u e lq u e s  m in u te s , e n ­
to u re n t  la  c im e  e t a n é a n t is s e n t  la  vu e , p o u r  ê t r e  tô t  a p rè s  
fo u e tté s  e t d is p e r s é s  p a r  le  v e n t , le s  o ra g e s  lo c a u x  q u i 
se  fo r m e n t  s u r  q u e lq u e  p o in t  d u  p a n o ra m a , le s  a rc s - e n -  
c ie l q u i c a p t iv e n t  le s  r e g a r d s ,  so n t le s  é p iso d e s  to u jo u r s  
re n o u v e lé s  de  ce g ra n d  s p e c ta c le .  C es e ffe ts  s in g u lie r s  
d ’o m b re s  d ’o b je ts  e t  de  p e rs o n n e s , p ro je té s  s u r  d e s  n u a ­
g es, s i tu é s  a u -d e s s o u s  ou  a u  n iv e a u  d u  s p e c ta te u r  e t e n ­
to u ré s  d ’u n e  a u ré o le  ir is é e ,  effe ts  c o m p a ra b le s  a u x  vues  
d is s o lv a n te s , n e  so n t p a s  p lu s  r a r e s  a u  R ig i q u e  s u r  
d ’a u t r e s  m o n ta g n e s  iso lées , a u x q u e l le s  ces p h é n o m è n e s  
o n t v a lu , co m m e  a u  B ro c k e n , u n e  ré p u ta t io n .  T o u t c e la  
fa i t  n o n -s e u le m e n t  d ’u n e  c o u rs e , m a is  s u r to u t  d ’un  s é ­
jo u r  p ro lo n g é  a u  R igi e t to u t  s p é c ia le m e n t  à  l’é ta b l is ­
s e m e n t si b ie n  o rg a n is é  de  R ig i-S c k e id e c k , u n e  fê te  de 
to u s  le s  in s ta n ts  p o u r  le  c o rp s  , l’â m e  e t  l’in te llig e n c e  
q u i y t r o u v e n t  é g a le m e n t le u rs  jo u is s a n c e s .
D e p u is  q u e lq u e s  a n n é e s ,  le  R ig i a  p o u r  c o n c u r re n t  le  
P i la te ,  q u i r is q u e  de  d e v e n i r  p o u r  lu i u n  r iv a l r e d o u ta ­
b le . C e p e n d a n t l ’e sp a c e  r e s t r e in t  q u e  p r é s e n te n t  le s  c i ­
m es  d u  P i la te ,  c o m m e  au ss i le  g o û t  c ro is s a n t  p o u r  les 
e x c u r s io n s  a lp e s tr e s ,  so n t de  n a tu r e  à  é lo ig n e r  c es  c r a in ­
te s ,  e t le  R ig i r e s t e r a  e n co re , p e n d a n t  des s iè c le s , le  r e n ­
d e z -v o u s  le  p lu s  f r é q u e n té  d e s  S u is se s  e t, p o u r  le  Hot 
d e s  é tr a n g e r s ,  le  p o in t  le  p lu s  v is ité  d e  la  S u is se  a lp e s tr e ,  
p a rc e  q u ’il e s t  le  p lu s  fa c ile m en t a cc e ss ib le  en  ch em in  de 
fe r, e t il su liit d e  l’a v o ir  vu u n e  s e u le  fois p o u r  se s o u ­
v e n ir  d e s  p e n sé e s  e t des v e rs  q u e  c e t te  m o n ta g n e  e t s a  
v u e  o n t  in s p iré s  à  W a c k e rn a g e l  d a n s  son  p o è m e  in t i tu l é  : 
R ig ik a n z e l.
Q ui, s u r  ce m o n t, o s e r a i t  é le v e r  la  voix , e t  ta n c e r  son  
p r o c h a in ?  C h a c u n  s’y in c lin e  e t  s’y t a i t ,  p a rc e  q u e  la  
vo ix  de  la  n a tu r e  y r e n d  to u te  a u t r e  m u e tte .  S o le n n e lle s , j
I le s  m o n ta g n e s  q u e  D ieu  c ré a ,  y d r e s s e n t  ju s q u ’a u x  n u e s  |
le u r s  f lan c s  lu m in e u x  ; te ls  le s  c a n d é la b re s  d ’o r  q u e  
S t - J e a n  v it  e n  so n g e  b r i l la n ts  de  la  d iv in e  lu m iè re .  L a  
s a in te  c ro ix  s’y d re s se  a u -d e s s u s  d u  la c  d ’a z u r .  L e s  m ille  
c lo ch es  d es  t ro u p e a u x  t in te n t  u n e  d o u ce  e t  s é r ie u s e  m é ­
lo d ie , e t  com m e l’e n ce n s  d e  l’a u te l ,  le s  n u e s  m a tin a le s  
fu m e n t s u r  l a  m o n ta g n e . E t  toi a u ss i ,  d é co u v re  ton  
f ro n t e t te  ta is ,  c’e s t  D ie u  q u i p a r le  à  ton  c œ u r.
N o u s  n e  so m m es  p a s  g ra n d  a m i d e s  p è le r in a g e s  e t si i 
p e u  c ré d u le  e n  fa i t  de  m ira c le s ,  q u e  le fa it  en  p le in  d ix - 
n e u v iè m e  s iè c le  de  l’e x is te n c e  d ’E in s ie d e ln  n o u s  p a r a î t  i 
l’un  d e s  p lu s  é to n n a n ts ,  e t  c e p e n d a n t  n o u s  n o u s  p la iso n s  
à  re c o n n a î t r e  q u e  l 'h is to ir e  de c e t te  fo n d a tio n , e t  s u r to u t  ' 
le s  c irc o n s ta n c e s  q u i e n  o n t p ro v o q u é  l ’o r ig in e , p r é s e n te n t  
u n  v if in té r ê t  e t m ê m e  u n e  c e r ta in e  g ra n d e u r .  N o u s  a i­
m o n s  s u r to u t  à  p o r te r  n o s  r e g a rd s  s u r  l’h o m m e  d e  D ieu  
q u i, d a n s  ces  s iè c le s  d ’ig n o ra n c e  e t  d e  b a rb a r ie ,  fu t, d a n s  j 
ce d é se r t ,  le  p ré c u r s e u r  de  la  c iv ilis a t io n , e t  v in t y p ré -  i 
c h e r  l’É v a n g ile  a u x  a d o r a te u r s  d ’O d in .
M e in ra d  é ta i t  n é  a u  c o m m e n c e m e n t d u  n e u v iè m e  s ièc le , 
so u s  le  rè g n e  d e  C h a r le m a g n e ,  d ’u n e  fam ille  n o b le  q u i 
p o s s é d a it  q u e lq u e s  te r r e s  d a n s  le  S u lic h g a u , a u jo u rd ’h u i 
u n e  p o r tio n  du  W u r te m b e rg  ou  de  la  p r in c ip a u té  d ’H é- 
c h in g e n . L es  co m tes  de  H o h e n z o lle rn  r e v e n d iq u e n t c e t te  
fa m ille  p a rm i le u r s  a n c ê t r e s , e t  a u jo u r d ’h u i e n c o re  l’on
c o n se rv e  r e s p e c tu e u s e m e n t  à  H é c h in g e n  la  tu n iq u e  d u  
s a in t  h o m m e , c irc o n s ta n c e  q u i a  en g a g é , en  1801, l’a b b é  
e t le s  b é n é d ic t in s  d ’E in s ie d e ln  à  d é d ie r  a u  s o u v e ra in  
a u jo u r d ’h u i t i tu la i r e  de  l a  p r in c ip a u té  d ’I I é c h in g e n , l’o u ­
v ra g e  d e s tin é  à  c o n s e rv e r  la  m é m o ire  d u  m illièm e  a n n i­
v e rs a ire  de  la  fo n d a tio n  d u  c o u v e n t . C e q u ’il y a  de 
p o s itif , c ’e s t  q u e  M e in ra d  é ta i t  n o b le  e t fu t  en v o y é  co m m e  
te l p a r  son  p è re  à  l’éco le  de  R e ic h e n a u ,  q u i,  à  c e t te  é p o ­
q u e , é ta i t  la  p r in c ip a le  éco le  f r é q u e n té e  p a r  la  je u n e  n o ­
b le s s e  a l lé m a n iq u e .  M e in r a d  p a r a i t  a v o ir  é tu d ié  avec  
b e a u c o u p  d e  z è le  : il f u t  o rd o n n é  p r ê t r e  d a n s  sa  v in g t- 
c in q u iè m e  a n n é e ,  e t  q u e lq u e s  a n n é e s  a p rè s ,  i l  s ’o c c u p a it  
d ’e n se ig n e m e n t a u  c o u v e n t de  B o llin g e n , s i tu é  à  la  p a r t ie  
s u p é r ie u r e  du  la c  de Z u r ic h  en  face  de  T u g g e n , o ù  Co- 
lo m b a n  e t  G a ll a v a ie n t  te n té  s a n s  su cc è s  de  fo n d e r  u n e  
m iss io n .
Q u o iq u e  M e in r a d  r e m p lit  en  c o n sc ie n c e  s e s  d e v o irs  de
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I p é d a g o g u e , la  voix de  son  c œ u r  l’a p p e la i t  à  c o n te m p le r  
a i l le u rs  e n  to u te  t r a n q u i l l i té  le s  ch o se s  d iv in e s . 11 lit u n  
j j o u r  av ec  ses é lèv es  u n e  e x c u r s io n  p a r  d e là  le  la c ,  d a n s  
le s  v a s te s  fo rê ts  s o l i ta i re s  q u i c o u v ra ie n t  a lo rs  la  c h a în e  
de  l’E tz e l .  A r r iv é  a u p rè s  de  la  r iv iè r e  qu i co u le  b ru y a n te  
a u  m ilie u  d e  c e t te  c o n tré e  s au v a g e , il y la is sa  ses  é lè v es  
o c cu p é s  à  p ê c h e r  e t s ’e n fo n ç a  seu l d a n s  la  f o r ê t  q u ’il 
t r o u v a  a ssez  s o l i ta i re  p o u r  le  s a t i s fa ir e ,  e t  te lle  q u e  son 
c œ u r  la  rê v a it .  D é jà  à  son r e to u r  de  c e t te  e x c u rs io n , il 
I c o m m u n iq u a it  d a n s  l’in t im i té  à  u n e  p ie u se  m a tro n e  d ’A l- 
t e n d o r f , q u i a v a it o ffe r t l’h o s p i ta l i té  à  la  t r o u p e , son  
i p r o je t  de  se  f ix e r  d a n s  ces s o l i tu d e s , e t r é c la m a it  son 
a s s is ta n c e . C e tte  e x c e lle n te  fe m m e  en  fu t  to u c h é e  e t lu i 
I p ro m i t  de  lu i p r o c u r e r  ce q u i lu i s e ra i t  n é c e s s a ire  , s’il 
p e r s é v é r a i t  d a n s  ses in te n tio n s .
F o r tif ié  d a n s  son d e sse in  p a r  le  je û n e  e t  la  p r iè re ,  
M e in ra d  ne  t a r d a  p a s  à  p r e n d r e  la  r é s o lu t io n  d e  c o n ­
s t r u i r e  s u r  le  s o m m e t de  l’E tz e !  tin h e rm ita g e ,  e t il fin it 
p a r  e n  o b te n ir  la  p e rm is s io n  de son  s u p é r ie u r .  E n  ju in  
j 828, e t  à  l’âg e  d e  31  a n s , M e in ra d , a in s i q u e  le ra c o n te
l ’o u v ra g e  c i t é , q u i t ta  sa  c e llu le  e t  se  re n d i t  à  la  p la c e  
c h o is ie , n ’e m p o r ta n t  q u e  q u e lq u e s  l i v r e s , e n t r ’a u tr e s  un  
b ré v ia ire ,  un  re c u e il d ’h o m é lie s , la  rè g le  de  S t-B é n o it ,  e t 
les  œ u v re s  de  C ass ia n . U n  c a n o t  le  t r a n s p o r ta  s u r  l’a u t r e  
r i v e , e t  a r r iv é  a u  so m m e t de  l’E t z e l , il se  m it a u s s itô t  
à  se  b â t i r  u n e  h u t te  a d o ss é e  à  u n  g ro s  s a p in . D es  b r a n ­
ch e s  de  s a p in s  re l ié e s  p a r  d e s  lia n e s  en f i r e n t  le  to it 
e t  le s  p a ro is , in su ff isa n ts  à  le  p ro té g e r  c o n tre  le s  in te m ­
p é rie s  d e s  s a iso n s . Son m o b ilie r  é ta i t  au ss i s im p le  q u e  
s a  c a b a n e  : u n  b lo c  d e  b o is  lu i s e r v a i t  de  t a b l e , le sol 
; de  c o u c h e , u n  tro n c  c o u v e r t de  m o u sse  d ’o re il le r .  M ais
i c e t  é t a t  de  c h o se s  fu t  d e  c o u r te  d u ré e  ; la  p ie u se  veuve
d ’A lte n d o r f  ne  t a r d a  p a s  à  a p p re n d re  la  p ré s e n c e  de 
i M e in ra d  s u r  l’E t z e l ;  e lle  lu i  en v o y a  d e s  p ro v is io n s , e t  lu i
fit c o n s tr u ire  u n e  c a b a n e  p lu s  c o m m o d e  e t  à  cô té  u n e  
p e ti te  c h a p e lle .
C’e s t  là  q u e  M e in ra d  v é c u t p e n d a n t  s e p t  a n s , de  p lu s  
I en p lu s  v is ité  p a r  d e s  p è le r in s ,  d é s ir e u x  de t r o u v e r  a u -
I p rè s  de lu i d e s  s e c o u rs  s p ir i tu e ls  e t de  p ré c ie u se s  c o n ­
so la tio n s . C e tte  a fflu en ce  , qu i le t r o u b la i t  d a n s  ses  c o n ­
te m p la tio n s ,  lu i d e v in t im p o r tu n e  e t l’e n g a g e a  à  s ’e n fo n c e r  
p lu s  a v a n t  d a n s  la  f o r ê t  p o u r  y t ro u v e r  u n e  s o li tu d e  
J m o in s  a cc e ss ib le . D a n s  u n e  de  ses c o u rs e s ,  il r e n c o n tr a
p a r  d e là  la  fo rê t  q u i d e s c e n d a i t  de  l’E tz e l ,  v e rs  le  m id i’
; u n e  c o llin e  c o u v e r te  de  s a p in s ,  a p p u y é e  a u x  c o n tr e - fo r ts
des A lp e s , e n to u ra n t  en d em i c e rc le  u n e  p la in e ,  a u  m i­
lie u  de  la q u e l le  u n e  s o u rc e  lim p id e  s’é c h a p p a i t  e n  b o u il­
lo n n a n t d u  so l m o u s s u , so u s  l’a b r i  d e  s a p in s  s é c u la ire s .  
L ’iso le m e n t, le  s ile n c e  e t  le c a lm e  p ro fo n d s  d e  ces lie u x  j 
l’im p re s s io n n è re n t v iv e m e n t , e t , h e u re u x  de  s a  d é c o u ­
v e r t e , il so n g ea  a u x  m o y en s  de  s ’é ta b l i r  d a n s  c e t te  ' 
th é b a ïd e . A y a n t in fo rm é  de son  d e sse in  le s  f r è r e s  de son  
c o u v e n t , ils  lu i a d jo ig n ire n t u n  des le u r s  p o u r  l’a id e r
d a n s  la  c o n s tru c t io n  de  sa  n o u v e lle  d e m e u re . M e in ra d , 
c h a r g é  de  s a  p ré c ie u s e  p ro v is io n  de  liv re s  , e t su iv i du  
f r è r e  e t  d ’u n  p a y sa n , p o r te u r s  de  so u  c h é t i f  m o b ilie r  de  |
l’E tz e l ,  q u i t ta  b ie n tô t  son  h e rm ita g e . A u  fo n d  de  la  v a l-  I
fée , r a c o n te  la  l é g e n d e , son  c o m p a g n o n  a p e r ç u t  u n  n id  :
de  c o r b e a u x , e t l’e n le v a  av ec  le s  d e u x  p e ti ts  q u ’il r e n ­
f e rm a it  p o u r  le  d é p o s e r  p rè s  de  le u r  n o u v e a u  s é jo u r .
T ô t  a p rè s  le u r  a r r iv é e  p rè s  d e  la  s o u rc e ,  nos s o l i ta ire s  
c o m m e n c è re n t à  b â t i r  u n e  c a b a n e , e t  à  cô té  le  m o d e s te  
o ra to ir e  in d is p e n s a b le  à  l ’e rm ite .  C e tte  tâ c h e  le u r  fu t 
fa c ilité e  p a r  le s  s e c o u rs  d ’u n e  c e r ta in e  a b b e s s e  H e ilw ig , 
p e u t - ê t r e  c e t te  fille  de  L o u is - le -P ie u x  q u i d e v in t  s u p é ­
r ie u re  d u  c o u v en t F r a u e n m ü n s te r  à  Z u r i c h , ou  son 
h o m o n y m e , a b b e s s e  d u  c o u v e n t d e  B en k e n  (B a b in e h o v a ) .
L a  c o n s tru c t io n  a ch e v é e , M e in ra d  re n v o y a  ses a id e s  e t, 
r e s té  seu l d a n s  le  d é s e r t ,  il se  l iv ra  en  to u te  t r a n q u i l l i té  
à  d e s  m é d ita tio n s  qu i ne  fu re n t tro u b lé s  q u e  p a r  le s  lu t­
te s  s p ir i tu e l le s  q u ’il e û t  à  s o u te n i r  c o n tre  le s  te n ta t io n s  
de  l’e s p r i t  m a lin , d o n t il fin it p a r  r e s t e r  v ic to r ie u x .
M ais  sa  n o u v e lle  r e t r a i t e  fu t de  r e c h e f  d é c o u v e r te  p a r  
des c h a s s e u r s  é g a ré s  o u  d e s  b û c h e ro n s  ; d è s  le m ilie u  I
du  n e u v iè m e  s ièc le , sa  p ré s e n c e  é ta i t  c o n n u e  a u  lo in , e t 
M e in ra d  re c e v a i t  de  r ic h e s  p ré s e n ts  ; l ’a b b e s s e  H ild e g a rd e  
d u  c o u v en t F r a u e n m ü n s t e r , a lo rs  le  p lu s  r ic h e  d e  la  
S u is s e ,  p a ra i t  lu i a v o ir  fa it c o n s tr u ir e  u n e  c h a p e l l e , e t 
d o n n é  u n e  im a g e  d e  la  V ie rg e  s c u lp té e  en b o i s ,  d o n t ! 
le s  c o n n a is s e u r s  a t t r ib u e n t  c e p e n d a n t  l ’o r ig in e  à  u n e  é p o ­
q u e  b e a u c o u p  p lu s  r é c e n te .
L es  p è le r in a g e s  c o m m e n c è re n t d u  v iv a n t d e  M e in ra d , j 
p ro b a b le m e n t  q u ’a lo rs  c ’é ta i t  lu i p lu tô t  q u e  l’im ag e  s a c ré e  
q u e  la  fo u le  v e n a i t  c o n te m p le r .
M e in ra d  v é c u t 25 a n s  d a n s  s a  c e l lu le , ju s q u ’a u  com - 
! m e n c e m e n t de  8 0 1 . M ais  le  21 ja n v ie r  de  c e t te  a n n é e , 
voici q u e  d e u x  h o m m e s  de  s a c  e t de  c o rd e s , B ic k a r d ,  u n  
I A lle m a n d , e t  P é t r u s ,  u n  R h é t ie n ,  s ’a p p r o c h è r e n t  de  l’h e r -  
■ m ita g e  d a n s  l ’e s p o ir  d ’v f a ire  u n e  b o n n e  c a p tu re .  L e  
s a in t  h o m m e  é ta i t  p ré c is é m e n t d a n s  s a  c h a p e lle  à  fa ire  
; son  c u lte  d u  s o ir  : l ’a y a n t  a c h e v é , e t b ie n  q u e  l’a r r iv é e  
d e  c e s  n o u v e a u x  v e n u s  à  c e t te  h e u re  ta rd iv e  n e  p ré ju g e â t  
j r ie n  de  b on  , il s’a d re s s a  à  eu x  av ec  b o n té  en  le u r  d i-  
: s a n t  : P o u rq u o i v e n ir  si t a r d , e t  q u e  n ’a v e z -v o u s  a s s is té  I 
à  m a  m esse  e t  e n te n d u  le s  p r iè re s  q u e  j ’e u ss e  a d re s s é  à  
D ie u  p o u r  v o u s?  E n t r e z  c e p e n d a n t  d a n s  la  c h a p e l le  e t  
l i r i e z , p u is  v en ez  d a n s  m a  h u t te  e t  q u e  j e  p a r ta g e  a v ec  
v o u s  ce  q u e  D ieu  m ’a  d o n n é . I ls  e n t r è r e n t  un  in s ta n t  
d a n s  la  c h a p e lle , m a is  av ec  d ’a u t r e s  in te n t io n s  q u e  c e lle  
d ’y p r i e r , p u is  r e v in r e n t  p rè s  de  M é iu ra d  q u i le u r  d is ­
t r i b u a  d e s  v ê te m e n ts ,  e t  l e u r  d o n n a  à  b o ire  e t à  m a n g e r .  
M ais  c e la  ne  l e u r  suffit p a s . D ’a p r è s  le s  r e n s e ig n e m e n ts  
fo u rn is  p a r  G e lp k e , d a n s  son  e x c e lle n te  h is to ire  e c c lé ­
s ia s t iq u e  su isse , M e in ra d ,  s ’é ta n t  to u r n é  v e rs  e u x , p ro ­
n o n ç a  ces p a ro le s  p ro p h é t iq u e s  : J e  s a is  q u e  vous  ê te s  
v e n u s  p o u r  m e  tu e r  ; q u a n d  v o u s  l ’a u re z  fa i t ,  j e  vous  p rie
de  p o s e r  c e s  d e u x  c ie rg e s , l ’u n  à  m a  tê te ,  l’a u t r e  à  m es 
p i e d s , p u is  é lo ig n e z-v o u s  a u  p lu s  v ite  p o u r  n e  p a s  ê tre  
s u rp r is  p a r  c eu x  q u i v ie n n e n t  m e  v is i te r .  C e tte  d o u c eu r 
e t  c e t te  a b n é g a tio n  n e  p u r e n t  d é s a rm e r  ces b r ig a n d s .  
R ic h a r d  s a is i t  l ’e rm ite  d e  son  p o ig n e t v ig o u re u x , e t  o r ­
d o n n a  à  son  a c o ly te  de  l ’a s s o m m e r  à  co u p s  de  b â to n  ; 
p u is ,  v o y a n t q u e  le s  c o u p s  n ’é ta ie n t  p a s  a sse z  v io le n ts  
p o u r  le  tu e r ,  il lu i  a s s é n a  lu i-m ê m e  s u r  s a  tê te  u n  co u p  
m o r te l  q u i le  r e n v e r s a  s a n s  c o n n a iss a n c e , s u r  q u o i ils  se 
p r é c ip i t è r e n t  s u r  lu i  e t  l ’a c h e v è re n t.  Ce n e  fu t  q u ’a lo rs , 
le u r  f u r e u r  a sso u v ie , q u ’ils  r e v in re n t  à  e u x , e t  q u e , p o u r  
se  c o n fo rm e r  à  l a  p r iè re  d u  s a in t ,  ils  e n t r è r e n t  d a n s  la  
c h a p e lle  p o u r  p r e n d r e  le s  c ie rg e s  e t  le s  p o s e r  d a n s  le s  
c h a n d e lie rs .  M a is  en  y  e n t r a n t ,  le s  c ie rg e s  b r û la ie n t  d é jà , 
le  c œ u r  l e u r  m a n q u a , ils  n ’o s è r e n t  r ie n  d é ro b e r  e t  s’e n ­
fu i r e n t  a u  p lu s  v ite , n ’e m p o r ta n t  q u e  d e s  h a b i ts  e t  le  lit 
d u  s a in t .  L e s  d e u x  c o rb e a u x  é lev és  p a r  M e in ra d , se  m i­
re n t  à  p o u rs u iv re  le s  fu y a rd s  e t  en  p ro v o q u è re n t  l ’a r ­
r e s ta t io n ,  c a r  l a  m o r t  d u  s a in t  h o m m e  fu t b ie n tô t  c o n n u e  
e t  l’a t te n t io n  é v e i llé e  s u r  s e s  m e u r t r i e r s  p a r  le s  é tra n g e s  
m a n œ u v re s  d e  ces c o rb e a u x  a c c u s a te u r s .  A d a lb e r t ,  co m te  
d e  Z u r ic h ,  le s  f i t  s a is i r  e t  p é r i r  p a r  le  feu . L ’a b b é  W a l ­
t h e r  de  R e ic h e n a u ,  a y a n t  f a i t  r e c u e i l l i r  a u  d é s e r t  le  co rp s  
de  M e in r a d ,  l ’e n s e v e li t  d a n s  l ’é g lis e  d e  so n  c o u v en t.
T e l le  e s t  l a  lé g e n d e  d e  la  v ie  e t  d e  la  m o r t  de  M e in ­
r a d  , q u i n e  fu t  p a s  u n  m is s io n n a ir e  c o m m e  G a l l , m a is  
u n  s im p le  e r m i t e , e t  à  ce  t i t r e  n e  la is s a  p a s  de  d is c i­
p le s. S a  c e l lu le  d e v in t l ’o b je t d ’u n e  r e s p e c tu e u s e  v é n é r a ­
t io n , m a is  il s’é c o u la  q u a r a n te  a n s  a v a n t  q u ’il se  r e t r o u v â t  
u n  s u c c e ss e u r  p o u r  l ’h a b i te r .  V e rs  l ’a n  906, d ’a p r è s  G e lp k e , 
d a n s  le s  te m p s  o ra g e u x  p a r  le sq u e ls  d é b u ta  le  10me s iè ­
c le , B en n o  ou  B én o it, c h a n o in e  de  S tr a s b o u rg ,  d e  l a  m a iso n  
ro y a le  d e  B o u rg o g n e , v is i ta  l ’h e rm ita g e  to m b é  en  ru in e s . 
B en n o  é p ro u v a i t  le s  m ê m e s  b e so in s  a sc é tiq u e s  q u e  M e in ra d  
e t  r é s o lu t  de  lu i  s u c c é d e r  ; il r e c o n s t r u is i t  la  c e llu le , s’e n ­
to u r a  d ’a u t r e s  a s c è te s  e t  se  m i t ,  av ec  la  p e rm is s io n  du  
c o m te  d e  R a p p e rs c h w y l,  q u i p o s s é d a i t  la  fo rê t  à  t i t r e  de  
f ie f  d ’e m p i r e ,  à  la  d é f r i c h e r , d e  s o r te  q u e  b ie n tô t  u n e  
b e lle  c o llin e , q u i fu t  a p p e lé e  de  son  n o m  B e n n a u ,  a p p a r û t  
a u  m ilie u  d ’u n e  c e in tu re  d e  p r a i r i e s .  L e  n o m b re  des a n a ­
c h o rè te s  a u g m e n ta n t  r a p id e m e n t ,  il f a l lu t  p o u rv o i r  à  l e u r  
s u b s is ta n c e , e t B en n o  o b t in t  en  f ie f  d u  c o u v e n t de  S ä c k in -  
g en  l ’ile  d ’U f e n a u , q u e  l a  c o n g ré g a t io n  d e s  e rm ite s  s u t  
si b ie n  c u ltiv e r , q u ’e lle  d e v in t  b ie n tô t  p o u r  e u x  u n  g r e n ie r  
e t  u n  j a r d in  f r u i t ie r .
P lu s  t a r d  B en n o  fu t  é le v é  à  l ’é v êc h é  de  M e tz  en L o r ­
r a in e  , m a is  la  v iru le n c e  de  se s  p ré d ic a t io n s  lu i v a lu t  la  
h a in e  de  q u e lq u e s  s e ig n e u rs  p u i s s a n t s , q u i s’e m p a rè re n t  
de  l u i , le  m a l t r a i tè r e n t  h o r r ib le m e n t  e t  f in i re n t p a r  lu i 
ô te r  l a  vue , a p rè s  q u o i il se  r e t i r a  d a n s  son  h e rm ita g e ,  où  
il m o u ru t  en  940 , a p rè s  a v o ir  t ra n s fo rm é  e n  c o u v e n t ce 
q u i n ’é ta i t  a u  d é b u t  q u ’u n e  a s s o c ia t io n  d ’a n a c h o rè te s .
L a  t r a n s fo rm a tio n  d é fin itiv e  d e  l a  c e l lu le  en  co u v en t
e s t  d u e  s u r to u t  à  u n  tro is iè m e  p e r s o n n a g e , s a in t  E b e r ­
h a r d  , d ’a b o r d  p r é v ô t  d u  c h a p i t r e  de  S t r a s b o u rg  q u i, e n  
934, v is i ta  av e c  u n e  s u ite  n o m b re u s e  le s  a n a c h o rè te s ,  e t  
r é s o lu t  d e  s ’a s s o c ie r  à  B e n n o  l’a v eu g le . P e u  a p rè s  so n  
a r r i v é e , c e t h o m m e  r ic h e ,  a p p a r e n té  a u x  p re m iè re s  f a ­
m ille s  d u  p a y s , s e  m i t  à  c o n s tr u ir e  u n  n o u v e a u  c o u v e n t 
p lu s  s p a c ie u x  e t  u n e  ég lise  d é d ié e  à  S t-M a u r ic e  e t  
c o n s o r ts .
L a  n o u v e lle  é g lis e  s ’é le v a  m a g n if iq u e , a u to u r  de  l’a n ­
c ie n n e  c h a p e l le  d e  M e in r a d  q u ’e lle  e n g lo b a , e t  le  m o m e n t 
v in t  d ’e n  f a ire  l a  d é d ic a c e . L e s  é v êq u es  C o n ra d  d e  C o n ­
s ta n c e  e t  U lr ic h  d ’A u g s b o u r g  f u r e n t  in v ité s  à  c e t te  c é ré ­
m o n ie  e t  s ’y  p r é s e n tè r e n t  av ec  u n e  s u ite  m a g n if iq u e . C ’e s t  
à  c e t te  o c ca s io n  q u e  se  p a s s a  l ’é v é n e m e n t m ir a c u le u x  
q u e  G e lp k e  ra c o n te  co m m e  s u it ,  d ’a p r è s  le s  d o c u m e n ts  
q u ’il a  e u s  à  s a  d is p o s it io n .
L e  jo u r  où  l a  d é d ic a c e  d e v a i t  a v o ir  l i e u , to u s  le s  a s ­
s is ta n ts  ra s s e m b lé s  d a n s  l’é g lis e  a t t e n d a ie n t  a v ec  im p a ­
tie n c e  le  c o m m e n c e m e n t de la  s a in te  c é ré m o n ie .  M ais  
C o n ra d  é ta i t  in d é c is  e t  c o m m e  c lo u é  d a n s  l a  c h a p e lle .  
O n ne  p o u v a it  c o n c e v o ir  c e  q u i le  r e t e n a i t ,  o n  le  p re s ­
s a it ,  on  l’a ss ié g ea it.  T o u t  à  co u p  il p r e n d  la  p a r o l e , e t  
ra c o n te  q u ’il a  é té  s u rp r is ,  la  n u i t  p ré c é d e n te ,  p a r  u n e  
m ira c u le u se  a p p a r i t io n  : S ’é ta n t  lev é  à  m in u it  p o u r  p r ie r ,  
il a v a i t  v u  le s  a n g e s  p ro c é d e r  a u x  a c c e n ts  d ’u n e  m u s iq u e  
d é lic ie u s e  à  l a  d é d ic a c e  d e  l a  c h a p e l le , en la  m a n iè re  
u s ité e . L e  S e ig n e u r  lu i-m ê m e  v ê tu  de  v io le t d is a i t  la  
g ra n d ’m e s s e , le s  é v a n g é lis te s  lu i  p o s a ie n t  l a  m i t r e  s u r  
la  t ê te  p o u r  l’é lo ig n e r  e n s u i t e , d e s  a n g e s  t e n a i e n t  l ’e n ­
c e n s o ir , le  p a p e  G ré g o ire  (le  g ra n d )  le  g o u p illo n , S t- P ie r r e  
l a  c ro s se . S t-A u g u s tin  e t  S t-A m b ro is e  s e rv a ie n t  la  m esse . 
M a r ie  r e s p le n d is s a n te  c o m m e  u n  é c la i r  se  te n a i t  a u -d e s s u s  
de  l’a u te l  ; S t-M ic h e l e n to n n a i t  le s  c h a n ts  s a c ré s .  S t-  
E t ie n n e  l is a i t  le s  é p i t r e s  e t S t - L a u r e n t  le s  é v a n g i le s  e tc . 
11 p a r a î t  q u ’on  n e  c r u t  g u è re  à  ce  r é c i t  de  C o n r a d , e t  
q u e , l ’a t t r i b u a n t  à  son  im a g in a tio n  e x a l té e ,  o u  le  p r e s ­
s a i t  avec  é n e rg ie  de  c o m m e n c e r  l a  c é r é m o n ie , q u a n d  
to u t  à  c o u p  u n e  v o ix  c é l e s te ,  q u i fu t  e n te n d u e  d e  to u s  
le s  a s s i s t a n t s , s’é c r ia  d a n s  le  m e il le u r  la t in  (p re u v e  q u e  
c ’e s t  la  la n g u e  qu i se  p a r le  a u  c ie l) : C e s s a , c e s s a ,  f f a te r ;  
d iv in itu s  c a p e lla  c o n s a c ra ta  e s t!
L ’év êq tie  re n o n ç a  a lo rs  à  c o n s a c re r  u n e  c h a p e lle  q u i 
v e n a i t  de  l ’ê tr e  m ir a c u le u s e m e n t  p a r  le  c ie l lu i-m ê m e  e t 
se  b o rn a  à  c o n s a c re r  l’é g lis e  q u i l’e n v e lo p p a i t .  U n e  b u l le  
d e  L é o n  V I I I , c o n firm a  p o s té r ie u re m e n t  le  m i r a c l e , e t  
a c c o rd a  l ’in d u lg e n c e  p lé n iè re  à  to u s  c eu x  q u i v is i te r a ie n t  
c es  l ie u x . A u jo u rd ’h u i e n c o re  o n  l i t  s u r  le  f ro n to n  de 
l’é g lise  : „ I i i c  e s t  p le n a  re m is s io  p e c c a to ru m  a  c u lp a  e t  
a  poema.“
L e  zè le  re l ig ie u x  d e  c e t te  é p o q u e  m y s tiq u e  v a lu t  a u  
c o u v e n t d e s  p r é s e n ts  e t  d e s  d o ta t io n s  c o n s id é ra b le s .  E n  
9 4 6 ,  l’e m p e re u r  O th o n  o c tro y a  a u  c o u v e n t la  p ro p r ié té  
d e s  v a s te s  te r r i to i r e s  d é s e r ts  qu i l ’e n to u r a ie n t ,  e t  d è s  le
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t io n , m a is  il s’é c o u la  q u a r a n te  a n s  a v a n t  q u ’il si: r e t ro u v â t  
u n  s u c c e s s e u r  p o u r  l ’h a b i te r .  V e r s  l ’an  906, d ’a p r è s  G e lp k e , 
d a n s  le s  te m p s  o ra g e u x  p a r  le sq u e ls  d é b u ta  le  10mc s iè ­
c le , B en n o  on B é n o it ,  c h a n o in e  de  S tr a s b o u rg ,  d e  l a  m a iso n  
ro y a le  d e  B o u rg o g n e , v is i ta  l ’h e rm ita g e  to m b é  en  ru in e s .:  
B e n n o  é p ro u v a i t  le s  m ê m e s  b e so in s  a sc é tiq u e s  q u e  M e in ra d  
e t  ré s o lu !  d e  lu i s u c c é d e r ;  il r e c o n s t r u is i t  la  c eJ ln lev.s’e n -  
to u r a  d ’antre,*- a sc è te s  e t se  m i t , a v ec  la  p e rm iss io n  d u  
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»  d e  s ( ; r  à  B e n n o  l 'a v e u g le .  P e u  a p rè s  son
•e , c e t  b o t air; r ic h e ,  a p p a r e n té  a u x  p re m iè re s  fa -  
■"les* dà. pay« . m it  à  c o n s tr u ir e  u n  n o u v e a u  c o u v e n t
s p a c ie u x  ■ u n e  ég lise  d é d ié e  à  S t- M a u r ic e  e t
■ n à s o r te .
L a  n o u v e lle  é g l > s ’é le v a  m a g n if iq u e , a u to u r  de  l ’a n -  
. tonne  c b a p e l:  fit u i n r a d  q u ’e lle  e n g lo b a , e t  le  m o m e n t 
‘•ra t d en  fa  : caco . L e s  é v êq u e s  C o n r a d  de  C o n ­
s u m é e  c i .  - b o u rg  fu r e n t  in v ité s  à  c e t te  e é ré -
... . .  : m ie  s u i te  m a g n if iq u e . C ’e s t  
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g a i  le  r e t e n a i t ,  on  le  p re s -
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i,V IgC-.ttt '.è« -- dii v io le t d is a i t  U
g ra n d * « , .-.i , le s  e v a n g é li - « o s a ie n t  l a  m i t r e  s u r  
la  tê te  p o u r  l’é lo ig n e r  e n s u i t e ,  d e s  a n g e s  t e n a i e n t  l ’e n ­
c en s o ir , le  p a p e  G ré g o ire  (le g ra n d )  le  g o u p illo n , S t - P ie r r e  
la  c ro s se .  S t-A u g u s tin  e t  S t-A m b v o ise  s e rv a ie n t  la  m esse . 
M a r ie  re s p le n d is s a n te  c o m m e  u n  é c l a i r  se  te n a i t  a u -d e s s u s  
d e  l’a u te l  ; S t-M ic h e l e n to n n a i t  le s  c h a n ts  s a c ré s .  S t-  
E t ie n n e  lis a it  le s  é p î t r e s  e t S t - L a u r e n t  le s  é v an g ile s  e tc .
U p a ra it, q u ’on  11e  c r u t  g u è re  à  c e  r é c i t  de  C o n r a d , e t
s a i t  av-x' é n e rg ie  d e  ou m ie -M - -  . -a i.  . q u a n d
-
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]2™c s iè c le , l’in te r p r é ta t io n  de  c e t te  d o n a tio n  p ro v o q u a  
des co n flits  e n t r e  le s  m o in e s  e t  les h o m m e s  l ib r e s  de 
S c h v y tz , d ’où  q u e re lle s  in c e ss a n te s  s o u v e n t s a n g la n te s  
q u i fu r e n t  l ’o r ig in e  d e  l’a llia n c e  d e s  tro is  c a n to n s .  T o u te  
l ’h is to ire  e x té r ie u r e  d u  co u v en t p e n d a n t le s  d e u x  p re ­
m iè re s  a n n é e s  d e  s a  fo n d a tio n  n ’est q u ’u n e  é n u r iié ra tio n  
d e s  d o n s , d e s  d ro it s  e t des im m u n ité s  q u i lu i  fu r e n t  
fa its , e t  c o n c é d é s  p a r  d e  n o m b re u x  b ie n fa i te u rs ,  te l le m e n t 
le s  c i r c o n s ta n c e s  c ité e s  a v a ie n t e n to u ré  ce  c o u v en t d ’un e  
a u ré o le  d e  s a in te té .  E n  1 2 7 4 , R o d o lp h e  de  H a b s b o u rg  
o c tro y a  à  l’a b b é  du  co u v en t e n r ic h i d ’E in s ie d e ln  le  t i t r e  
de  p r in c e  d ’e m p ire .  E n  1 7 9 8 , l’o ra g e  g ro n d a  p o u r  la  
p re m iè re  fo is  s u r  le  c o u v e n t ;  il fu t p illé  p a r  le s  F r a n ­
ç a i s ,  la  s a in te  c h a p e lle  fu t d é t r u i t e ,  e t l’im a g e  m ir a c u ­
Si c e t  é p o u v a n ta b le  é v é n e m e n t se  p rê te  p eu  à  u n e  r e ­
p ro d u c t io n  p a r  le  d e ss in  , il a  é té  si e x t r a o r d in a i r e , si 
é t r a n g e , si fe r t i le  en  p é r ip é t ie s  e t  e n  a c c id e n ts  in té r e s ­
s a n ts ,  q u ’il m é r ite  d ’ê t r e  r a c o n té  d a n s  c e t  o u v ra g e .
O n s a i t  q u e  le s  é b o u le m e n ts  de  m o n ta g n e s  ne  s o n t p a s  
e x c e s s iv e m e n t r a r e s  d a n s  n o t r e  p a tr ie ,  a u  p o in t  q u e  n o tre  
p lu s  a n c ie n  c h ro n iq u e u r ,  l ’é v êq u e  M a r in s  d ’A v e n c h c s , qu i 
v iv a it  a u  s ix iè m e  s ièc le  , p a r le  d é jà  d ’u n  d e  ces  é v é n e ­
m e n ts , l’é b o u le m e n t d u  T a u re tu n u in ,  q u i e u t lie u  a u  V a ­
la is , où il e n se v e lit  u n  c h â te a u  e t  p lu s ie u rs  v illa g e s  av ec  
le u r s  h a b i ta n ts ,  e t  p ro v o q u a  u n e  p e r tu r b a t io n  te l le  d a n s  
les  e a u x  d u  la c  de  G e n èv e , q u ’e lle s  r e f lu è re n t  s u r  le u r s  
riv e s , en d é v a s ta n t  le s  lo c a l i té s  h a b i té e s  e t  n o y a n t h o m ­
m es e t  b ê te s , si b ie n  q u ’à  G en èv e , à  l’e x tr é m ité  d u  la c , 
e lle s  e m p o r tè re n t e n c o re  d e s  p o n ts  e t  d es  m o u lin s .
U n  c a ta c ly s m e  n o n  m o in s  é p o u v a n ta b le  e u t  lie u  e n  
1G18, d a n s  le  c a n to n  des G r is o n s ,  où  à  l’a p p ro c h e  de  la  
n u it  le  b e a u  b o u rg  d e  P lu r s  a u -d e s s u s  de  C h ia v e n n a , 
d a n s  la  E rc g a g lia  in fé r ie u re ,  fu t  e n se v e li so u s  le s  d é b r is  
d ’u n e  m o n ta g n e . De c e tte  r ic h e  lo c a li té ,  o rn é e  de  b e lle s  
ég lises  e t d e  p a l a i s , il n e  r e s t a , d ’a p rè s  le  p ro fe s s e u r  
B e r n h a r d  S tu d e r ,  q u ’u n e  seu le  m a iso n  de  c a m p a g n e , a p ­
p a r te n a n t  à  la r ic h e  fa m ille  m ila n a is e  V e r te m a tc - F ra n c h i ,  
e t  de  2000 h a b i ta n ts  q u a tre  s e u le m e n t,  a b s e n s  ce  jo u r - là ,  
fu re n t c o n se rv é s  à  la  v ie . L e  p e u p le  ra c o n te  q u e  la  ru in e  
d e  ces  Y e r te m a te  p ro v o q u a  l’a b a n d o n  e t  p lu s  ta rd  l ’o u b li 
d e s  r ic h e s  m in e s  d ’o r  e t  d ’a rg e n t  q u i é ta ie n t  a lo r s  ex p lo i-
le u s e  de  M a r ie ,  la  V ie rg e  n o ire ,  fu t  e n lev ée  e t  t r a n s p o r té e  
d a n s  le  fr iv o le  P a r i s .  C o m m e n t e t q u a n d  e lle  en  r e v in t ,  
c ’e s t  ce  q u ’o n  ig n o r e ,  m a is  il p a r a i t  q u e  la  fo i à  son 
p o u v o ir  m ira c u le u x  n ’a  g u è re  d im in u é , m a is  s’e s t  p lu tô t  
a c c ru e  , c a r  le  l iv r e t  im p r im é  p o u r  le  ju b i lé  m il lé n a ire  
s’é c r ie  a v ec  un  a c c e n t d e  t r io m p h e  : „ D a n s  le s  m o is  de 
l ’é té  s e u le m e n t ,  E in s ie d e ln  v o it a c c o u r i r  p lu s  de  150,000 
p è le r in s .“ L a  S u is se  fo u rn it  u n  c o n t in g e n t  a ss e z  fo r t  à  
ce  ch iffre  qu i n o u s  d o n n e  la  m e s u re  de  l a  f r é q u e n ta t io n  
d ’u n  m a r c h é  d ’in d u lg e n c e s  q u i n ’e s t q u e  le  t ro is iè m e  en  
r a n g  en  E u r o p e , e t o ù  la  c o n fia n c e  s im p le  e t  n a ïv e  en  
D ie u  se  c o u d o ie  av e c  la  s u p e r s t i t io n  la  p lu s  a v eu g le . M a is  
c ’e n  e s t  a sse z  s u r  ce s u je t .
té e s  a u  l to th h o r n  de  P a r p a n  et. p rè s  de  D a v o s , e t  d o n t 
le s  m in é ra is  é ta ie n t  a m e n é s  à  dos de m u le ts  à  P lu r s  
p o u r  y  ê t r e  t r a i té s ,  ce q u i v a lu t  à  c e t te  fa m ille  u n e  g r a n d e  
fo r tu n e . V e rs  la  fin  d u  m o is  d ’a o û t ,  il a v a i t  p lu  a v ec  
fo rc e  p e n d a n t  p lu s ie u rs  jo u r s .  L e j o u r  d e  l’é v é n e m e n t u n  
p a y sa n  v it le  t e r r a in ,  s u r  le q u e l il a b a t t a i t  un  s a p in , se  
m e ttr e  en  m o u v e m e n t ,  m a is  ce fu t  en  v a in  q u ’il a v e r t i t  
le s  h a b i ta n ts  de l’im m in e n c e  d u  d a n g e r .  L e  so ir  à  c in q  
h e u r e s  e u t  lie u  u n  p e t i t  é b o u le m e n t ,  e t p e u  d ’h e u re s  1
a p rè s ,  le s  flan cs  du  C o n to  se  m ir e n t  s u b i te m e n t  e n  m o u - 1
v e m e n t. Gn e n te n d i t  à  C h ia v e n n a  u n  b r u i t  de  to n n e r re  
lo in ta in ,  e t  le  c ie l fu t  o b s c u rc i p a r  d e s  n u a g e s  de  p o u s ­
s iè re . A u jo u rd ’h u i  u n e  b e lle  f o r ê t  do  c h â ta ig n ie r s  co u v re  
l a  p la c e  o ù  fu t la  v ille , q u i r e s ta  e n se v e lie  to u te  e n t iè re  
so u s  s o ix a n te  p ie d s  de  t e r r a in  d ’é b o u le m e n t.
C’e s t  à  c es  d e u x  g r a n d e s  c a ta s t r o p h e s  q u ’il f a u t  r a t ­
ta c h e r  l ’é b o u le m e n t q u i c o u v r it de  scs  d é b r is  u n e  g ra n d e  
p a r t ie  de  l a  g ra c ie u s e  v a llé e  q u i s ’é te n d  d u  la c  d e  Z u g  
à  celu i de  L o v e rz , e n t r e  le  R ig i e t  le  R u f ib e rg , U n  c h e ­
m in  b ie n  e n t r e te n u  c o n d u is a i t ,  à  t r a v e r s  d e  m a g n if iq u e s  ' 
p r a i r i e s , d u  la c  de Z u g  a u  jo l i  v illa g e  d e  B u s in g e n , e t  
d e  là  en m o n ta n t  v e rs  L o v e r z , v illa g e  o ù  de  jo l ie s  co n ­
s tru c t io n s  m o d e rn e s  c o n tr a s t a ie n t  av ec  le s  a n c ie n s  c h a le ts .
U n  ru is s e a u  is su  de  l a  m o n ta g n e  p a s s a i t  d a n s  le  v illa g e  
q u ’in d iq u a i t  de  lo in  le  c lo c h e r  de  s a  c h a p e lle  , s ’é le v a n t 
d u  m ilie u  d e s  a r b r e s .  A u jo u rd ’h u i u n e  la rg e  r o u te  p o s ­
ta le  tr a v e r s e  ces  p ra ir ie s  où  s o n t  é p a r s e s  q u e lq u e s  jo lie s
m a is o n s , e t  le  so l b o u le v e rs é  e t c h a r g é  d e s  d é b r is  c h a o -  * 
t iq u e s  d e  l ’é b o u le m e n t,  e s t  e n  g ra n d e  p a r t ie  re c o u v e r t  de 
v é g é ta tio n  e t  d e  b u is so n s , d u  m ilie u  d e sq u e ls  s u rg is s e n t 
e n co re  d ’é n o rm e s  b lo c s  d u  p o u d in g u e  q u i fo r m a i t  s u r  le s  
fla n c s  d u  R o s s b e rg  de  p u is s a n te s  a ss ise s .
C’é ta i t  d a n s  c e t te  r ia n te  v a llé e  q u ’h a b i ta i t ,  a u  c o m m e n ­
c e m e n t d e  ce s ièc le , u n  p e t i t  p e u p le  a u x  h a b i tu d e s  s im ­
p le s  e t  a u x  m œ u rs  p a t r i a r c h a le s ,  d o n t le s  fa m ille s  n e  se 
r a t t a c h a ie n t  q u ’à  q u e lq u e s  s o u c h e s , e t  d o n t le s  a n c ê t r e s  
v iv a ie n t d é jà  d u  p ro d u i t  d e s  m ê m e s  d o m a in e s . B ea u c o u p  
de  p ro p r ié ta ir e s ,  e n  effet, p o s s é d a ie n t le  m ê m e  h é r i ta g e  j 
d a n s  l e u r  fa m ille  d e p u is  c in q  o u  s ix  g é n é r a t io n s , e t  il 
s em b le  q u ’av ec  le  so l se  t r a n s m e t ta ie n t  a u ss i la  s im p li­
c i t é ,  l a  p ié té  e t l a  p u re té  d e s  m œ u rs  a n c ie n n e s . L ’a l i ­
m e n ta tio n  d e  ces p a y s a n s  é ta i t  s u r to u t  r e m a rq u a b le  p a r  
s a  s im p lic i té ;  ils c o n n a is s a ie n t  à  p e in e  le  p a in  e t  la  
v ia n d e  e t se  n o u r r is s a ie n t  e x c lu s iv e m e n t d e  la i ta g e  e t 
s u r to u t  de  s e ré .  D es  c e r ise s  s é c h é e s , c u ite s  d a n s  d u  la i t ,  
c o n s t i tu a ie n t  d é jà  u n  m e ts  de  l u x e , e t d a n s  le s  g ra n d s  
jo u r s ,  a u  c a r n a v a l  o u  a u x  fê te s  r e l ig ie u s e s ,  d e  la  c rè m e  
fo u e tté e  e t  d u  p a in  é ta ie n t  to u t  ce  q u e  l’on  s’a c c o rd a i t  
d e  p lu s  re c h e r c h é .  L e  d o c te u r  Z a y , a u  p ré c is  e t  v o lu m i­
n e u x  m é m o ire  s u r  l ’é b o u le m e n t d u q u e l  n o u s  e m p ru n to n s  
le s  d é ta i ls  q u i v o n t s u iv re , r e la te  la  n o te  s u iv a n te ,  t i r é e  
d ’u n  v ie u x  liv re  de  c o m p te s  : „ E n  1 6 9 0 , B u rg i r e n d a n t  
se s  c o m p te s  d a n s  s a  m a is o n  de  G o h la u , s u r  l’a d m in is ­
t r a t io n  d e s  b ie n s  c o m m u n a u x , en  p ré s e n c e  d e s  c o n se il le rs  
d ’A r th  e t  d u  b o u r s i e r , il a  é té  m a n g é  e n  p a in  e t  en  
c rè m e  p o u r  15 b a tz  (e n v iro n  2 f r a n c s )  ;u a s s u ré m e n t  ces 
b a n q u e t s  é ta ie n t  b ie n  m o d e s te s  ! A u  c o m m e n c e m e n t de 
ce s i è c l e , e n  re c e v a n t  ses  s u p é r ie u r s  e c c lé s ia s t iq u e s , le  
c h a p e la in  d e  G o ld a u  n e  le s  t r a i t a i t  p a s  d ’u n e  m a n iè re  
p lu s  b r i l la n te .
L e  v ê te m e n t  d e s  g e n s  de  G o ld a u  é t a i t  a u s s i  s im p le  
q u e  le u r  n o u r r i tu re .  T o u s ,  r ic h e s  o u  p a u v r e s , p o r ta ie n t  
d e s  h a b i ts  d e  m ê m e  fa ço n , d ’éto ffes  filé e s  e t  t is sé e s  d a n s  
,  le u r s  m a iso n s . L ’h a b i t  d e  c é ré m o n ie  f a is a i t  s e u l e x c e p ­
tio n . I l  y  a  150 a n s , q u e  v iv a ie n t d a n s  la  ç o n tré e  d e u x  
s œ u rs  B u rg i, de  m ê m e  â g e  e t  d e  m ê m e  ta i l le  à  p e u  p rè s ,  
le s  p lu s  r ic h e s  h é r i t iè r e s  d u  v i l l a g e , q u i n e  p o s s é d a ie n t 
q u ’u n  seu l v ê te m e n t  de  fê te . L o r s q u e  l ’u n e  a l la i t  co m ­
m u n ie r  à  A r th ,  l’a u t r e  a t te n d a i t  so n  r e to u r  p o u r  p o u v o ir  
j en  f a ire  d e  m ê m e . Z a y  r a p p o r te  p lu s ie u rs  t r a i t s  s a is is ­
s a n ts  de  l ’h o n n ê te té  d e  c a r a c tè re  de  ces  b ra v e s  g en s . 
D e u x  v o is in s , F r a n ç o is  e t  G a s p a r d , e u r e n t  u n e  fo is  u n  
p ro c è s  à  p ro p o s  d ’u n  p ré .  O n p u b l i a , s e lo n  l’h a b i tu d e  
d u  p a y s , q u e  le  t r i b u n a l  d e  S c liw y tz  a l l a i t  te n i r  s a  d e r ­
n iè re  se s s io n  d ’é t é ,  e t  F r a n ç o is  s’e n  v in t  t r o u v e r  son  
a d v e r s a ire  p o u r  lu i  d ire  q u e  , d è s  le  le n d e m a in  , ils  d e ­
v a ie n t c o m p a ra î t r e  à  S ch w y tz  d e v a n t le  tr ib u n a l .  M ais  
G a s p a rd  se  t r o u v a n t  en  p le in e  fe n a iso n , e t a y a n t  d é c la r é  
q u ’il é ta i t  im p o ss ib le  q u ’il s’a b s e n tâ t ,  l’a u t r e  lu i f it  com ­
p re n d re  q u e , le  t r i b u n a l  d e v a n t se  d is s o u d r e  d è s  le  le n d e -
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m a in , il f a l l a i t  a b so lu m en t, q u e  le  ju g e m e n t  in te rv in t ,  a fin  
q u ’on s û t  le q u e l d e s  d e u x  d e v ra it  p r é p a r e r  le  t e r r a in  p o u r  
l’a n n é e  s u iv a n te .  E l i  b ie n  ! r é p l iq u a  G a s p a r d , v a  seu l à  
S ch w y tz , e t  e x p o se  a u x  ju g e s  m es  ra is o n s  e t  le s  tie n n e s , 
j  —  Si tu  m ’e n  c h a r g e s , d i t  l ’a u t r e , t u  p e u x  ê tr e  a s s u ré  
; q u e  j e  fe ra i  p o u r  to i co m m e  p o u r  m o i. E t  en  effe t, l ’u n e  
de s  p a r t ie s  r é c o l ta  son  fo in  en  to u te  s é r é n i té  d ’â m e , p e n ­
d a n t  q u e  l’a u t r e  e x p o sa it a u  ju g e  en  to u te  s in c é r i té  le  
! p o u r  e t  le  c o n tre .  D è s  q u e  le ju g e m e n t  fu t  p ro n o n c é , 
F r a n ç o is  se  r e m i t  en  ro u te  e t  se  h â ta  d ’a c c o u r i r  ch ez  
so n  v o is in  q u ’il s a lu a  av ec  ces  m o ts  : J e  te  s o u h a i te  to u t 
le  b o n h e u r  p o s s ib le , tu  a s  g a g n é  e t  d è s  a u jo u rd ’h u i le  
p ré  e s t à  to i.
D a n s  le  v ie u x  G o ld a u , s e r r u r e s  e t  v e r ro u x  é ta ie n t  s u ­
p e rflu s . C o m m e d a n s  le  r e s te  d u  p a y s , la  c le f  d e  la  cave  
à  la i ta g e  é t a i t  to u jo u r s  s u s p e n d u e  à  la  p o r t e , e t  q u a n d  
q u e lq u ’u n  a v a i t  b e so in  d e  c rè m e  e t  n e  v o u la it  p a s  r é ­
v e ille r  son  vo isin  d é jà  c o u c h é  o u  a b s e n t , il e n t r a i t  s im ­
p le m e n t ch ez  lu i ,  é c r é m a it  u n  b a q u e t  d e  la i t ,  en  d é p o s a it  
le  p r ix  à  c ô té , e t  r e f e r m a i t  la  p o r te ,  u n iq u e m e n t  d e s tin é e  
à  d é fe n d re  l ’e n tré e  d e  la  c av e  a u  f ro id  e t  a u x  a n im a u x .  
L e  g o û t  d u  m e rv e il le u x  e t  l a  s u p e r s t i t io n  p o u s sé e  a u -  
d e là  de  to u te s  l im i t e s ,  c o n s ti tu e  u n  c ô té  m o in s  b r i l l a n t  
d u . c a r a c tè r e  de c e tte  p o p u la tio n  p a s t o r a l e , q u ’e lle  p a r ­
ta g e  d u  r e s te  av ec  to u te s  c e l le s  v iv a n t  s im p le m e n t , lo in  
de s  m o y en s  de  c u l tu re  e t  de  d é v e lo p p e m e n t in te l le c tu e l .  
L a  c o n v e r s a t io n  y  ro u le  h a b i tu e l le m e n t  s u r  le s  e s p r its ,  
le s  s o rc ie r s , e t  le s  lé g e n d e s  d e  t r é s o r s  en fo u is . L e s  siffle­
m e n ts  d u  v e n t  s o n t  le s  vo ix  n a rq u o is e s  ou  m e n a ç a n te s  
d e s  m a u v a is  e sp r i ts .  L e  c r i  d e s  h ib o u x  e t  d e s  p ie s  e s t  a t ­
t r ib u é  a u x  g n o m e s  e t  a u x  lu t in s  q u i t ie n n e n t  le u r  s a b ­
b a th  d a n s  le s  s o li tu d e s  d e s  m o n ta g n e s .  L e s  fe u x -fo lle ts  
s o n t  d e s  â m e s  p é c h e re s s e s  c o n d a m n é e s  à  e r r e r  s a n s  r e ­
p o s  p o u r  a v o ir  v o lé  d u  b o is  d a n s  le s  f o r ê t s , ou  e n te r r é  
de  l ’a r g e n t  p o u r  le  s o u s t r a i r e  à  le u r s  h é r i t ie r s .
C’e s t  s u r  ce  p e u p le  q u e  fo n d it , le  s o ir  d u  2  s e p te m b re  
1806, u n e  é p o u v a n ta b le  c a ta s t r o p h e  q u i, p r é p a ré e  d e  lo n ­
g u e  d a te ,  s’é ta i t  d é jà  a n n o n c é e  p a r  d e s  fâ c h e u x  p ro n o s ­
tic s . D e p u is  d e s  a n n é e s ,  o n  se  p la ig n a i t  d a n s  la  c o n tré e  
de  ce q u e  lé s  é té s  n ’é ta ie n t  p lu s  a u s s i  c h a u d s  e t  fe r t i le s  
q u ’a n c ie n n e m e n t  ; 1804 e t  1805 f u r e n t  d e u x  a n n é e s  p lu ­
v ieu se s , e t  en  1806, d e s  a v e r s e s  in c e s s a n te s  c o n t r ib u è re n t  
à  h u m e c te r  le  so l e t  à  p ro v o q u e r  d e s  c o u lé e s  d e  te r r e  
e t  d e s  ra v in e s .  E n  ja n v ie r ,  il to m b a  u n e  g ra n d e  q u a n t i té  
de  n e ig e  e t ,  co m m e  il n e  f a is a i t  p a s  trè s - f r o id ,  e lle  s’h u ­
m e c ta  , se  ta s s a  e t  p e s a  d e  to u t  son  p o id s  s u r  le  so l. 
N ’a y a n t  p u  se  d u r c i r  à  la  s u r f a c e  p a r  l a  g e l é e , e lle  se  
p r i t  à  fo n d re  p r é m a t u r é m e n t , e t d é jà  en  ja n v ie r  l’e au  
c o m m e n ç a  à  s’é c o u le r  d e s  h a u te u r s .  M a lg ré  c e la , il s ’a c ­
c u m u la  s u r  le s  m o n ta g n e s ,  p a r  d e s  c h u te s  ré p é té e s ,  u n e  
m a ss e  d e  n e ig e  te l le  q u e  n u l n e  se  so u v e n a it  d ’e n  a v o ir  
vu  u n e  p a re i l le .
L ’é té  fu t  de  n o u v e a u  p lu v ie u x , e t  s i m a i e t  ju in  fu r e n t
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•», H  le  so l b o u le v e rs é  e t  c h a r g é  d e s  d é b r is  eb  
ittvs d e  l 'i  b o u k m e n t ,  e s t  e n  g ra n d e  p a rtii- r e c o n n u t  
v é g é ta tio n  e t  d e  b u is so n s , d u  m ilie u  d e s q u e ls  su .-  
e n c o re  d ’é n o rm e s  b lo c s  d u  p o u d in g u e  q u i fo rm a i t  -.- 
f lan c s  d u  R o s s b é rg  d e  p u is sa n te s  a s s i-e s .
'C 'é t a i t  d a n s  c e t t e , r i a n t e  v a llé e  q u ’h a b i ta i t ,  n 
c e m e n t d e  ce  s ièc le ,« u n  p e t i t  jn -np le  a u x  b -T». 
p ie s  e t a u x  m œ u rs  p a t r i a r c h a lé s ,  d o n t 
r a t t a c h a ie n t  q u ’à  q u e lq u e s  o u c h es , i t 
v iv a ie n t d é jà  d u  p ro d u it  d e s  m ôm e- ■ 
de  p r o p r ie t à »  < »■. vu effet, p o ss  
d a u s  l e u r  fam ille  d e p u is  
s e m b le  q u ’av ec  le  so l 
c i t é , la  p ié té  r  1« 
m e n ta  t i - -
,c . •- , « a
S é  b u i* * « -  c l
, e t  dais» l e s  g ra n d s  
- : t r a  r e lig ie u s e s ,  d e  la  c rè m e  
I , u é ta ie n t  to u t  c e  q u e  l 'o n  " a cc o rd a it
ri ie re lié . L e  d o c te u r  Z a y , a u  p - f r i s  e t  v o lu m i-  
ïv ti*  m é m o ire  s u r  l ’é b o u le m e n t d u q u e l n o n ?  e m p ru n to n s  
le s  d é ta i ls  q u i v o n t s u iv re , r e la te  la  n o te  « u iv a p te , t i r é e  
d ’u n  v ie u x  l i m  di 
s e s  c o m p te s  t ie n  '■
■
d ’A rtl i  e t  d u  b o u r s i e r , i l  a  é té  m a n g é  e n  . .a i r  e t en  
c re in e  p o u r  15 b a tz  (e n v iro n  2  fra n c s )  a s s u ré m e n t  ces 
b a n q u e ts  é ta ie n t  b ie n  m o d e s te s !  A u  c o m m e n c e m e n t de  
cè  s iè c le , e n  r e c e v a n t  s e s  s u p é r ie u r s  e c c lé s ia s t iq u e s , le  
c h a p e la in  d e  G o ld a u  n e  le s  t r a i t a i t  p a s  d ’u n e  m a n iè re  
p lu s  b r i l la n te .
L e  v ê te m e n t d es  g e n s  d e  G o ld a u  é ta i t  a u s s i  s im p le  
q u e  l e u r  n o u r r i tu r e .  T o u s ,  r ic h e s  ou  p a u v r e s ,  p o r ta ie n t  
d e s  h a b i ts  d e  m ê m e  faço n , d ’e to ffes  tilé e s  e t  t is sé e s  d a n s  
le u r s  m a is o n s  i.  •. ‘ii. sic céri"m oni« f a is a i t  - n tl e x c e p ­
tio n . Il s a  150 r,■ : q . i. . é e u s
le s  p lu 1 r ic h e s  h é r i t iè r e s  d u  v, 
q u ’u n  s e d i v ê te m e n t de  fê te , i ,  i> ; • 1 •
m till ie r  à  A r th ,  l’a u t r e  a t te n d a i t  s o n  ri­
en  f r i r e  de  m ê m e . Z a y  r a p p o r te  p ln s ie n r-  
s a n t i  d, I h o n n ê te té  d e  c a r a c tè r e  d e  c m  tu ,;  g. 
Ifo .vi v o is in -;. I ra n ç o is  e t  G a s p a r d , e u r e n t  un  
pte-.-ô» a  ;•! .pos d 'u n  p ré .  O n p u b l i a .  « d o n  Phab ;v .;,i- 
d p  ifi"1- m bem -v) d e  Schv ry t*  a lla it, te n i r  sa  der*  
m ô ; «nt*1 »  f f îé r ë , e t  F n sn ç id x  s > n  v in i  t n a w r r  sou  
a d v e i * '■ i,-| 1 -
r a i e n t  *■■■'■ ■   '■l -i -
G a s p a rd  se  • n - : '• ■'■■ e lw é
q u ’il é ta i t  in i [H. ■-:• ■ - .a -
p re n d re  q u e , le  Vu : - -
t a b s o lu m e n t  q u e  le  ju g e m e n t  in te rv in t ,  a fin
, qn .-l d e s  de  \ t r a i t  p r é p a r e r  le  te r r a in  p o u r
■ y ;,rite . E h  b *  ; r é p liq u a  G a s p a rd  , v a  seu l à  
i e x p o se  a u -  . «. s m es  ra is o n s  e t  le s  t ie n n e s , 
« ’e n  c h a rg e a  -. ‘ ’a u t r e ,  tu  p e u x  ê t r e  a s s u ré  
-■■•y. to i ■-i,-,.,,-- p o u r  m o i. E t  e n  e ffe t, l ’u n e  
- co lt*  • y - u to u te  s é r é n i té  d ’à m e , p e n ­
ne 1t. e  -no  -;: n ju g e  en  to u te  s in c é r i té  le
t h- . . t . v  le  ju g e m e n t  f u t  p ro n o n c é ,
-  se  h â t a  d ’a c c o u r i r  c h e z
■a; v o is in  q u ’il .> « : J e  te  s o u h a i te  to u t
- : .Çi • •'« d è s  a u jo u r d ’h u i le
p ré  e s t à  to i .
H a n s  le  v ieu x  fluida . n>; é ta ie n t  s u ­
p e rflu s . C o m m e  d a n s  le i p a y s , la  c le f  d e  Ta cave
a l i ta g e  - l a i t  to u jo u r s  sum  la  p o r t e ,  e t  q u a n d
: Vim a v a i t  b e so in  d e  c rè m e  n o  v o u la it  p a s  ré -
ili. son  voisin  d é jà  c o u c h é  ou  ab so u t" , il e n t r a i t  s im ­
p le *  n i  h ez  lu i, é c r é m a i t  u n  b a q u e t  d e  la i t ,  en  d é p o s a it  
le p rix  à  c ô té , e t  r e f e r m a i t  la  p o rte , u n iq u e m e n t  d e s tin é e  
à  défi r.dvv n trv i -te la  c a v e  a u  f ro id  e t a u x  a n im a u x .
L e  g o û t i - . e t l a  sn p c rs .tif io n  p o u s s é e  a u -
d e là  do  t=- .' « îf-x titu e  n ti c i t é  m o in s  b r i l la n t
i
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n ie n ts  d u  v e u t s o n t  le s  voix n a rq u o is e s  ou  m e n a ç a n te s  
d e s  m a u v a is  e s p r its .  L e  c r i d e s  h ib o u x  e t  d e s  p ie s  e s t  a t ­
t r ib u é  a u x  g n o m e s  e t  a u x  lu t in s  q u i t ie n n e n t  le u r  s a b ­
b a th  d a n s  le s  s o li tu d e s  d e s  m o n ta g n e s . L e s -  fe u x -fo lle ts  
s o n t  d e s  â m e s  p é c h e re s s e s  c o n d a m n é e s  à  e r r e r  s a n s  re -  . 
p o s  p o u r  a v o ir  v o lé  du  b o is  d a n s  le s  f o r ê t s ,  ou e n te r r é  
d e  l’a r g e n t  p o u r  le  s o u s t r a i r e  à  le u r s  h é r i t ie r s .
C ’e s t  s u r  ce  p e u p le  q u e  fo n d it , le  s o ir  d u  2  s e p te m b re  
-
g n e  dat.-c -»’é ta i t  d é jà  s u i«  •» •* pronow -
■ b a u d s  e t  fe r t i le s  
■• rent d e u x  a n n é e s  p lu -  
. » in c e s s a n te s  c o n t r ib u è re n t  
. r-o v o q u e r  d e s  c o u lé e s  d e  te r r e  
■ r, il to m b a  u n e  g ra n d e  q u a n t i té  
i ne  fa is a i t  pa= trè s - f r o id ,  e lle  s’h u -  
1 - d e  to u t  ton p o id s  s u r  le  so l.
A i . i r  à  la  s u r fa c e  p a r  la  g e lé e ,  e l le  se  •
p r i t  i. u m ó re  p r é m a t u r é m e n t , e t  d é jà  on ja n v ie r  l’e au  
c o m m e n ç a  à  s ’é co n b  , d ' ■> lu n r« .  M a lg ré  c e la , il s 'a c ­
c u m u la  s u r  le - e  ; is-.:,-.- t  d e s  c h u te s  ré p é té e s ,  u n e .
m a ss e  d e  n e ig e  u . ,  « ...  - a l  n e  ee s o u v e n a it  d ’en  a v o ir  
vu  u n e  p a re i l le .  *
L ’é té  f u t  d e  n ouveau - p lu v ie u x , e t  s i-m a i e t  ju in  fu re n t
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b e a u x , il p lu t  é n o rm é m e n t en  ju i l le t  e t  a o û t , e t  s u r to u t  
le s  d e r n ie r s  jo u r s  de ce m o is  e t  le s  d e u x  p re m ie rs  de  
s e p te m b re , p e n d a n t  le sq u e ls  l’e au  d u  c ie l to m b a it  p lu tô t  
en  file ts  q u ’en  g o u t t e s , de  so rte  q u e  de  to u te s  p a r t s  on  
v o y a it e t  on  e n te n d a it  le s  e au x  b o n d ir  e n  to r r e n t s  le  lo n g  
d e s  p e n te s ,  so u s  u n  c ie l so m b re  e t  m e n a ç a n t.  T o u t  c e la  
c o n s t i tu a i t  u n  e n se m b le  fa ta l  d e s  p lu s  tr i s te s  p ré s a g e s .
P e n d a n t  la  jo u rn é e  d u  2  s e p te m b re , le s  s ig n es  le s  p lu s  
d iv e rs  e t  c e r ta in s  de  l’im m in e n c e  d ’u n  g ra n d  d a n g e r  n e  
t i r e n t  p a s  d é fa u t.  D ès  le  m a tin ,  il se  fo rm a  s u r  le  G ny- 
p e n b e rg , la  p lu s  h a u te  c im e  d u  R u fib e rg , de  p e ti te s  fe n te s  
e t  c re v asse s  d a n s  le  g a zo n . D a n s  la  fo rê t  vo isine , 011 e n ­
te n d a i t  les c ra q u e m e n ts  p ro d u its  p a r  la  ru p tu r e  des r a -  
I e in e s  d e s  sap in s ,1 q u ’on d e v in a it  m êm e  ç à  e t l à  a u x  s o u ­
b re s a u ts  de  la  couclie  de  m o u sse . A ille u rs  des p ie r re s  I  
s e m b la ie n t  s o r t i r  du  so l p a r  l’e ffe t d ’u n e  p re s s io n  de  b a s  | 
en  h a u t , ou  se d é p la ç a ie n t ; il se  fo r m a i t  ç à  e t  là  d e s  j 
m o n tic u le s  d e  g a z o n , e t  de  q u a r t  d ’h e u re  en  q u a r t  j 
d ’h e u re ,  d e s  a v a la n c h e s  de  p ie r re s  se  d é ta c h a ie n t,  com m e 
si 011 le s  e û t  se co u ées , d e s  p a ro is  de  ro c h e rs  d u  R u f ib e rg  
e t  d u  G y re n sp i tz  e t  s ’a n n o n ç a ie n t  d a n s  la  v a llé e  p a r  I 
d e s  n u a g e s  fo n c é s  e t  d e s  d é to n a tio n s  q u e  le  R ig i r é p e r ­
c u ta i t  c o m m e  le  ro u le m e n t  lo in ta in  d u  to n n e r re .  D es 
b lo c s  de  ro c h e rs  se  d é ta c h a ie n t  e t  b o n d is s a ie n t d a n s  le s  
f o r ê t s , to u t  é ta i t  d a n s  l’a n x ié té  , e t  le  v a g u e  p re s s e n t i ­
m e n t d ’u n  m a lh e u r  p ro c h a in , te n a i t  en  s u sp e n s  le s  h a b i ­
ta n ts  d u  v o is in a g e  d es  l ie u x  où  ces fu n e s te s  in d ic e s  se 
m a n ife s ta ie n t.  U n  p a y sa n , L é o n l ia rd - M a r t in  W e b e r ,  v o u ­
l a n t  a r r a c h e r  des p o m m es  d e  t e r r e ,  s e n t i t  la  t e r r e  m e u ­
b le  lu i j a i l l i r  à  la  face  e t  à  l a  p o i t r in e .  D a n s  s a  s im p li­
c ité , ce p a u v re  h o m m e  c ru t  q u e  le s  s o rc ie r s  lu i jo u a ie n t  
un  d e  le u rs  to u r s  ; il r a m a s s a  ses tu b e rc u le s  , e t  s’e m ­
p re s s a  de  s ’é lo ig n e r  de  la  p la c e  p o u r  r e g a g n e r  s a  d e m e u re  
à  A r th .  U n  a u t r e  je u n e  p a y sa n , lib is i M e tt le r ,  en  v o y a n t 
ro u le r  d e s  b lo c s ,  le s  c r u t  la n c é s  p a r  le s  g é n ie s  des té n è ­
b re s  e r r a n t s  d a n s  la  m o n ta g n e , e t  p e n s a  n e  p o u v o ir  le s  
d é s a rm e r  q u e  p a r  d es  p r iè r e s  e t  l ’in te rv e n t io n  d u  p rê tr e .
I l  q u i t ta  a u s s i tô t  s a  h u t te  e t  se  m it à  c o u r i r  v e rs  A r th ,  
où  il r a c o n ta  a u  m ilie u  de  la rm e s  e t  de  s a n g lo ts  a u  c u ré  
E n z le r  q u ’u n  m a lh e u r  le  m e n a ç a i t  lu i e t  son  v o i s in , en  
le  s u p p lia n t  de  l’a c c o m p a g n e r  e t  d e  v e n ir  e x o rc is e r  s u r  
la  m o n ta g n e  où- le s  ch o se s  a l l a ie n t  a u  p ire .
M ais  r ie n  11e p o u v a it c o n ju re r  l’ir r é s is t ib le  p h é n o m è n e .
A  q u a t r e  h e u r e s , le  p â tr e  é ta b li  le  p lu s  p rè s  de  la  G y­
re n s p itz  , fu t enfin  c o n v a in c u  de  la  c h û te  p ro c h a in e  de 
la  p a ro i de ro c h e rs , e t s’e n fu i t  à  to u te s  ja m b e s .  V e rs  le  
m ilie u  de  la  p e n te  in c lin ée  d u  R o th n e r b e r g , le  t e r r a in  
in fé r ie u r  co m m e n ça  à  se s é p a re r  d u  t e r r a in  s u p é r ie u r  
p a r  u n e  fe n te  q u e  c h aq u e  in s ta n t  a l lo n g e a i t  e t  r e n d a i t  
p lu s  la rg e  e t  p lu s  p ro fo n d e . In s e n s ib le m e n t la  p a r t ie  in ­
fé r ie u re  se  m it  en  m o u v em en t., e t  c o m m en ça  à  g lis s e r  
le n te m e n t  av ec  to u t  ce q u ’e lle  p o r ta i t  d ’a r b r e s .  L e s  p a ro is  
de  ro c h e rs  se  s é p a r è r e n t  à  vue d ’œ il d e s  c o u ch e s  s u p é ­
r ie u re s ,  en  s’in c l in a n t  d e  p lu s  eu  p lu s . L e s  p e n te s  g azo n - 
n é e s  s i tu é e s  a u -d e ss o u s  se  d é c h i r è r e n t  en  to u s  s e n s , e t 
l e u r  c o u le u r  v e r te  fit  p la c e  à  la  te in te  b r u n e  d e s  t e r r e s  
q u e  c a c h a i t  le  g a z o n . L e s  fo r ê ts  s itu é e s  p lu s  b a s  se 
m ir e n t  b ie n tô t  en  m o u v e m e n t , e n  a g i ta n t  le u r s  g ra n d s  
s a p in s  q u i, s u r  c e r ta in s  p o in ts , d e s c e n d a ie n t  p a r  g ro u p e s  
to u t  en  r e s ta n t  v e r t ic a u x . T o u t  c e la  fu t  b ie n tô t  s ig n a lé  
d e  G o ld a u  m êm e  p a r  des g e n s  q u i s e  m ire n t à  c r i e r  : 
F u y o n s  ! fu y o n s  l i a  m o n ta g n e  d e sc e n d . D es  vo lées  d ’o is e a u x  
s’é le v è re n t de  ces  fo rê ts  en  c o n v u ls io n , en  p o u s sa n t d e s  
c r is  s in is t re s ,  e t  p r i r e n t  le u r  vol v e rs  le  R ig i.  B ie n tô t  de 
g ro s  b lo c s  d e  p ie r r e ,  p r é c u r s e u r s  d u  to r r e n t ,  c o m m e n c è ­
re n t  à  b o n d ir  s u r  la  p e n te  d u  m o u t  eu  é c r a s a n t  a u  b a s  
a r b r e s , m a is o n s  e t  é ta b le s .  P u is  le  m o u v e m e n t de d e s ­
cen te  de  la  fo rê t p a r u t  s ’a c c é lé r e r  s u r  to u te  s a  l a rg e u r .
D e s  p a ro is  d e  ro c h e rs  to u te s  e n t iè re s ,  d e s  m il l ie r s  de  s a ­
p in s  é n o rm e s  q u i le s  c o u r o n n a ie n t ,  s’in c l in è r e n t ,  se  t a r ­
d è re n t ,  se  p lo y è re n t  d a n s  le  p lu s  a ffreu x  p ê le -m ê le ,  fo r m a n t  
u n e  m a sse  in fo rm e  de  t e r r e  m é la n g é e , u n e  la rg e  a v a la n -  1
ch e  à  m o u v e m e n t r a p id e  e t a c c é lé ré .  M ille  c r a q u e m e n ts ,  
d é to n a tio n s ,  b r u i t s  d ’é c ra s e m e n ts  se  c o n fo n d ire n t  en  u n e  
c la m e u r  s a n s  110m  q u e  r e n f o r ç a ie n t  le s  é ch o s  d e s  m o n ­
ta g n e s . E n t r a în é s  p a r  le  c o u ra n t  d ’a ir ,  des b lo c s  d e  p ie r re ,  
des s a p in s  to u rb i l lo n n e n t  a u -d e s s u s  d u  c o u ra n t  d a n s  le  j 
n u a g e  d e  p o u s s iè re  b ru n e  q u i p r é c é d a i t  la  m a rc h e  de 
l’im m e n se  a v a la n c h e . L e s  m o n ta g n e s  fr é m is s e n t s u r  le u rs  
b a se s , la  t e r r e  v ib re , le s  ro c s  s ’a g i te n t ,  d e s  o ise a u x , p r is  
p a r  le  to u rb i l lo n  , to m b e n t à  t e r r e , e t  to u jo u r s  l a  m a sse  
n o ire  c o u le  e t  ro u le  à  flo ts  p lu s  p re s sé s ,  e n v a h i t  la  v a l­
lé e  , e t  a t t e in t  le s  e a u x  l im p id e s  d u  la c  q u ’e lle  f a i t  r e ­
j a i l l i r  s u r  ses  r iv e s  o p p o sée s . L e  p ie d  d u  R ig i a r r ê te  en fin  
le  to r r e n t  b o u e p x  q u i re m o n te  m ê m e  s u r  ses  p e n te s ,-a p rè s  
a v o ir  r e c o u v e r t  la  v a llé e  d a n s  to u te  s a  la r g e u r ,  av ec  ses 
h a m e a u x  e t  le s  500  h a b i ta n t s  q u i le s  h a b i ta ie n t  : 220 
p e rs o n n e s  fu r e n t  s eu le s  é p a r g n é e s , so it q u ’e lle s  fu s s e n t 
a b s e n te s  a u  m o m e n t d u  d é s a s tre ,  so it q u ’e lle s  lu i e u ss e n t 
é c h a p p é  p a r  l a  fu ite  a v a n t  l ’in s ta n t  su p rê m e .
P a r m i  to u s  le s  m a lh e u re u x  a t te in ts  p a r  l’é b o u le m en t, 
q u e lq u e s -u n s  s e u le m e n t  se  s a u v è r e n t  d ’u n e  fa ç o n  en  
q u e lq u e  s o r te  m ira c u le u s e  ou  p u r e n t  ê t r e  s a u v é s  le  le n ­
d e m a in . A in s i  ce  B lä s i M e tt le r  q u i a c c c o u ru t  à  A r th  
a u p rè s  d u  c u r é , h a b i ta i t  le  p lu s  é le v é  d es  c h a l e t s 1 a v e c , 
s a  fem m e de  19 a n s .  A p rè s  le  d é p a r t  p ré c ip i té  de  son  
m a r i ,  l a  j e u n e  fe m m e  é ta i t  p ré c is é m e n t  o c c u p é e  à  c u ire  
d e  la  b o u il l ie  à  so n  n o u r r is s o n . S o u d a in  u n e  d é to n a tio n , 
s u iv ie  (l’un  é b ra n le m e n t  d u  so l, la  m e t  e n  ém o i. In d é c is e ,  
e lle  n e  s a i t  si e l le  d o it  fu ir  ou  d e m e u re r ,  e t  a v a n t  de  se 
d é c id e r , e lle  v e u t v o ir  si so n  e n fa n t  d o r t  ou  s’il e s t  év e illé . 
H e u re u s e m e n t  c’e s t  le  c a s , l ’e n fa n t  re g a rd e  s a  m è re  de  
ses  g ra n d s  y e u x  s e re in s . E l le  le  p re n d  . d a n s  ses  b ra s ,  
e m p o rte  le  p e u  d ’a rg e n t  q u e  c o n te n a i t  le  t i r o i r , e t  s o r t  
en  c o u ra n t  de  la  m a is o n  , a u  m o m e n t m ê m e  où  le  sol 
o s c il la it ,  e t  où  c o m m e n ç a it  à  r u g i r  la  vo ix  d u  c a ta c ly s m e . j
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Q u e lq u es  se c o n d e s  a p rè s ,  l a  m a iso n  é ta i t  é c ra s é e  e t  e n ­
t r a în é e  , ta n d is  q u e  l’é ta b le  v o is in e  n ’é ta it  q u e  d é p la c é e .
O n co n ço it le s  a n g o is s e s  d e  c e t te  p a u v re  fem m e, l ’e n fa n t  
en  p le u rs  d a n s  se s  b r a s , a u  m ilie u  de  l’o b s c u r i té  e t de 
l ’h o r r e u r  de  ce  b o u le v e rse m e n t q u i p e u t  lu i a v o ir  ra v i 
son  é p o u x . E n f in  il a r r iv e  h a le ta n t ,  e t  s ’il v o it son  to it  
d é t r u i t , il a  le  b o n h e u r  de  r e tro u v e r  le s  s ie n s  é c h a p p é s  
à  u n e  m o r t  h o r r ib le .
A u  m ilie u  d u  c o u r a n t  de  b o u e  s o l id if ié e , on  a p e r ç u t  
u n e  p a i l l a s s e , e t c eu x  q u i s’en a p p ro c h è r e n t  y v ire n t  
c o u ch é  u n  p e t i t  e n fa n t  to u t  s o u r i a n t , ep  p a r f a i te  s a n té  ; 
s a  jo u e  g a u c h e  lé g è re m e n t ta c h é e  de  b o u e , té m o ig n a it  
s e u le  q u ’il a v a i t  t io tté  s u r  le  fa ta l  c o u ra n t.
L e  s a u v e ta g e  d ’u n  e n fa n t  d a n s  le  c h a le t  d ’u n  c e r ta in  
F r a n ç o is  A p p e r t , r a c o n té  p a r  Z a v , n ’e s t  p a s  m o in s  e x ­
t r a o r d in a i r e .  P e u  de te m p s  a p r è s  l’é b o u le m e n t , tro is  
I h o m m e s  q u i a v a ie n t  c o u p é  d u  b o is  d a n s  des fo rê ts  s i­
tu é e s  p lu s  h a u t ,  e n  s u iv a ie n t  le  b o rd  en  d e s c e n d a n t .  A  
p e u  de  d is ta n c e  d e  l ’e n d ro i t  où  a v a i t  d û  se  t ro u v e r  le 
c h a l e t , i ls  e n te n d ir e n t  d e s  g é m is se m e n ts .  I ls  s’a r r ê te n t  
e f f r a y é s , é c o u te n t , d é c o u v re n t en fin  l ’e n d ro i t  d ’où  p a r t  
l a  v o ix , e t  s’e n  a p p ro c h e n t  av ec  p ré c a u t io n . Im p o ss ib le  
d ’a p e rc e v o ir  l’e n se v e li,  m a is  s a  v o ix  se  fa it  e n te n d re  d is ­
t in c te m e n t.  In te r r o g é ,  il r é p o n d  q u ’il e s t  â g é  de  14 a n s . 
p r is o n n ie r  so u s  d e s  p o u t r e s ,  m a is  q u ’il n e  se- s e n t  r ie n  
de  c a s sé , e t  s u p p lie  a u  n o m  de  D ie u  e t  de  la  S  te -V ie rg e  
q u ’on  lu i  v ie n n e  e n  a id e . C es g e n s  se  c ro y a n t in c a p a b le s  
woiim ni f in o i im ; 10 . - m u ;  à m m lm oi . u d lid -u m i •>! n ;;
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D e  c e s  r iv e s  a u x  a s p e c ts  s i v a r ié s  d u  la c  d e s  Q u a tre -  
C a n to n s , q u i t a n tô t  d o m in e n t  s a  n a p p e  d ’a z u r  d ’e s c a rp e ­
m e n ts  e t  de  p a ro is  de  ro c h e r s  v e r tic a le s  e t t a n tô t  s ’a b a is s e n t  
m o lle m e n t v e rs  e lle  à  l’o m b re  d e  le u r s  v e rg e rs , i l  n e  n o u s  
r è s te  à  d é c r ire  q u e  c e l l e , f o r m a n t  s a  c e in tu re  à  l ’o cc i­
d e n t,  de Iv u s sn a c h t à  H e rg y sw y l, q u i a p p a r t i e n t  a u  c a n to n  
d e  L u c e rn e ,  à  ce so l, a u q u e l se  r a t t a c h e n t  le s  s o u v en irs  
le s  p lu s  b r i l l a n t s  d e  n o tre  g ra n d e  é p o q u e  h é ro ïq u e .
L u c e rn e  p e u t  ê tre  c o n s id é ré  à  d iffé re n ts  p o in ts  de  vue  
c o m m e  u n  p a y s  de  t r a n s i t io n ,  u n  t r a i t - d ’u n io n  e n tre  des 
c o n tra s té s  p ro n o n c é s ,  e t  c e la  s e u l r e n d  c e t te  c o n tré e  l’u n e  
d e s  ‘p lu s  in té r e s s a n te s  à  é tu d ie r .  P a r  l a  re lig io n  e t  le  
g e n re  d e  v i è , le  p e u p le  lu c e rn o is  se  r a t t a c h e  c o m p lè te ­
m e n t à  c e lu i d e s  c a n to n s  p r i m i t i f s , e t  s i le s  m & u rs  p a ­
t r i a r c h a l e s ,  l a  s im p lic i té  de  v ie  d u  p a y s a n  lu c e rn o is  l ’i ­
de  le  s a u v e r ,  le  p r é p a r è r e n t  à  la  m o r t  p a r  u n e  fe rv e n te  
p r i è r e , p u is  ils  se  m e t te n t  à  l ’œ u v r e , e t  j o u e n t  si b ie n  
d e  le u rs  h a c h e s ,  q u ’ils  c o u p e n t le s  p o u tre s ,  e t fo n t s o r t i r  
à  g r a n d  p e in e  e t  av ec  p ré c a u t io n  le  p a u v re  e n fa n t  de 
son  é tro i te  p r is o n . A  fo rce  de  so in s, il se  r e m it  b ie n  p lu ­
t ô t  d e  ses  t e r r e u r s  q u e  d e  ses  c o n tu s io n s , m a is  il n e  s u t  
r ie n  r a c o n te r  de  l’é v é n e m e n t , si ce n ’e s t  q u ’il é ta i t  s eu l 
à  la  m a is o n , q u a n d  d e s c e n d it  l’a v a la n c h e . P e n d a n t  q u e l­
q u e s  s e c o n d e s , i l  se  s e n t i t  e n tr a în é  a u  m ilie u  d e s  p o u ­
tr e s ,  p u is  il s ’a r r ê t a ,  p r is  a u  m ilie u  d ’e lle s . I l  f u t  im p o s ­
s ib le  d e  r e t r o u v e r  d e s  t r a c e s  de  l a  m a iso n  e t  de  ses  a u t r e s  
h a b i ta n t s ,  q u i f u r e n t  p ro b a b le m e n t  e n tr a în é s  p lu s  b a s  p a l­
le  c o u ra n t .
L a  n o u v e lle  a u s s i tô t  r é p a n d u e  a u  lo in  de  c e t te  c a t a ­
s t r o p h e  é v e i l la  p a r to u t  u n e  v ive  s y m p a th ie ,  m a is  q u i fu t  
lo in  d e  se  t r a d u i r e  p a r  d e s  d o n s  a u s s i  c o n s id é ra b le s  q u e  
c’e s t  le  c a s  a u jo u r d ’h u i,  lo rs  d e  p a re i l s  d é s a s tre s .  Q uo iq u e  
la  p e r te  to ta le  e n  c h a m p s  s té r i l is é s  e t  e n  b â t im e n ts  d é ­
t r u i t s  a i t  é té  e s tim é e  à  3 m ill io n s  e t  dem i d e  f r a n c s ,  le s  
s e c o u rs  n e  d é p a s s è r e n t  p a s  180  m il le  f r a n c s .  L a  c o n tr é e  
r e c o u v e r te  d e s  d é b r is  d e  l ’é b o u le m e n t  m e s u r e  p lu s  d ’u n e  
lie u e  c a r r é e ,  e t  b ie n  q u e  ce  t e r r a in  se  s o i t  e n  p a r t ie  r e ­
c o u v e r t d e  r o s e a u x , d ’h e rb a g e s  o u  de  b u i s s o n s , l’a s p e c t  
d e  c e t te  d e s tr u c t io n  n ’e n  e s t  p a s  m o in s  d é s o la n t .  T o u te s  
le s  a n n é e s ,  le  2  s e p te m b re , u n e  c é ré m o n ie  re lig ie u s e  c o n ­
s a c re  à  A r th  le  s o u v e n ir  d e  c e t te  g ra n d e  c a ta s tro p h e .
d e n tif ie n t a v ec  ces h o n n ê te s  e t  b ra v e s  m o n ta g n a rd s ,  il a  
lo n g te m p s  p a r ta g é  l e u r  m a n q u e  de  c u l tu re  e t  l e u r  h o riz o n  
b o rn é . N u lle  p a r t  e n  e ffe t, d a n s  n ô t r e  s ièc le , le  fa n a tis m e  
n ’a  e x ig é , o b te n u  e t  m a l t r a i té  p lu s  c ru e lle m e n t ses  v ic ­
tim e s  q u ’à  L u c e rn e ,  m a is  n u lle  p a r t  a u ss i  le  c a ta c ly s m e  
p o li t iq u e  de  1847 n ’a  e x e rc é  u n e  si h e u re u s e  in flu en c e  en  
p ro v o q u a n t u n  r e m a n ie m e n t  a u s s i  c o m p le t d u  ré g im e  de 
l ’in s tru c t io n  p u b liq u e . A u  l i e u  de  se s  a n c ie n n e s  i n s t i tu ­
t io n s  s c o la ir e s  s o u v e n t b a r b a r e s , L u c e rn e  p o ssè d e  a u ­
jo u r d ’h u i  d ’e x c e l le n te s  é c o le s  s u p é r i e u r e s , v in g t éco les  
d e  d is t r i c t  e t  u n e  é c o le  n o rm a le ,  to u te s  in s t i tu tio n s  à  la  
c r é a t io n  e t  a u  d é v e lo p p e m e n t  d e s q u e lle s  M o n s ie u r  D u lo  
a  p r i s  u n e  p a r t  a c t iv e  e t  a  r e n d u  d ’é m in e n ts  se rv ice s , e t 
q u i n e  p e u v e n t  m a n q u e r  d ’e x e r c e r  d a n s  ce  c a n to n  c a ­
th o liq u e  u n e  a c t io n  a u s s i  u t i le  e t  b ie n fa is a n te  q u e  le s
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institutions de m êm e genre dues surtout dans Je canton 
voisin m ixte d’Argovie à l’influence d’A ugustin Keller.
En racontant la  bataille de Sem pach, nous ferons voir 
quelle fut l ’im portance de l’entrée de Lucerne dans 
la  confédération des trois cantons, m otivée qu’elle  
fut par le désir qu’éprouvaient les Lucernois d’échapper 
au régim e de la crosse , et par le sentim ent de la  force 
que devait valoir aux confédérés une ville fortifiée, dé­
fendue par une vaillante bourgeoisie et située à la porte 
m êm e du pays. Do m oment qu’une ville et tout son ter­
ritoire lim itrophe de celui des cantons forestiers eut été  
adm ise dans leur alliance é te r n e lle , les m ontagnards 
entrèrent en relations beaucoup plus intim es avec les 
bourgeois, ce qui eut pour l’avenir des conséquences 
importantes.
L es m ontagnards trouvèrent à Lucerne, avec un marché 
im portant, l’occasion de sortir de leur cercle étroit et 
uniform e et de séjour et d’id é e s , pendant que L ucerne  
devint l ’interm édiaire entre eux et le s  habitants des con­
trées de la  ' plaine, sem ées de villes im portantes, tant au 
point de vue politique qu’à celui du com merce et de la 
situation géographique. C’est à juste titre que J . Meyer 
fait remarquer, com bien L ucerne, et particulièrem ent la  
capitale, réussit souvent à faire disparaître les défiances 
des habitants des cantons forestiers, et quel fut son rôle, 
qui dure encore aujourd’h u i , de bienveillante et juste  
con cilia tr ice , entre les idées avancées des habitants de 
la plaine et les habitudes invétérées des populations des 
m ontagnes, peu portées à accepter les innovations que la 
force des choses et du temps entraînent à leur suite.
bi le  grand développem ent qui s’accom plit aujourd’hui 
à Lucerne sous tous les rapports est bienvenu et réjouis­
sant, nous ne devons pas en attribuer tout l’honneur au 
m ouvem ent m oderne, et m éconnaître ceux q u i, dans le  
passé de L ucerne, ont préparé le sol et je té  les sem ences 
dont nous voyons aujourd’hui prospérer le produit. C’est 
spécialem ent au siècle passé que s’affirment ces im pul­
sions vers le  progrès, souvent étouffées sans être jam ais 
détruites par la  réaction cléricale. On sait les lu ttes ar­
dentes qu’une partie du patriciat lu cern o is , à la tête  
duquel se trouvait l’ém inent Balthasar, soutint avec su c­
cès dans le  18me siècle, contre les factions ultram ontaines, 
on sait les rapports qu’entretenaient ces hom m es d’action 
et de pensée avec leurs collègues de la Suisse protes­
tante, et l’on conserve précieusem ent la m ém oire de ces 
citoyens ém inents qui trouvèrent enfin un m ilieu et un  
point d’action commun lors de la fondation de la  société  
helvétique. Si la Lucerne du 19™e siècle a pu produire 
des personnalités puissantes, comme un Casimir Pfyffer 
elles sont d’autant plus in téressantes, qu’e lles  apparais­
sent en m êm e temps com me filles de leurs propres 
œ uvres, e t comme dignes héritières de vaillants prédé­
cesseurs.
N ous l’avons déjà signalé, c’est surtout dans le  domaine 
de l’éducation et de l’instruction prim aire que les progrès 
récents ont été les plus rem arquables dans le canton de 
L ucerne, et c’est ce dont tém oignent les renseignem ents 
et les chiffres suivants. L es écoles de campagne sont di­
rigées par un personnel de 250 instituteurs et institutri­
ces, et ont été fréquentées eu 1862 par 17,500 élèves des 
deux sexes. L e canton possède 34 écoles perm anentes,
211 écoles d’hiver et 201 écoles d’été, ce qui constitue en 
tout 446 écoles de p aro isses, parmi lesquelles 402 ont 
m érité le  m eilleur chiffre au point de vue de leur tenue.
D ’autre part, les résultats présentés par les écoles 
secondaires, dites de répétition, sont m oins brillants, 
et le  nom bre des élèves qui les fréquentent tend à di­
m inuer chaque a n n ée, bien que ces écoles soient préci­
sém ent celles où il a été rem édié dans la plus forte m e­
sure aux défectuosités anciennes d’écoles correspondantes. 
L’année dernière en core , un grand nombre de recrues 
lucernoises laissaient beaucoup à désirer m êm e au point !
de vue des connaissances élém entaires, lec tu re , écriture 
et calcul. M ais, nous l’avons dit, L ucerne fait des efforts 
pour réparer les fautes du passé. On aim e aussi à consta- l 
ter que les écoles d’ouvrages pour jeunes filles ont pris un 
grand développem ent, et que les établissem ents cantonaux  
d’enseignem ent supérieur, possédant des instituteurs ca­
pables, sont de plus en plus fréquentés par les élèves, ce 
qui fait bien augurer de leur avenir.
L a vie sem ble aussi s’être réveillée dans d’autres di­
rections et dans l’adm inistration d’un canton dont, depuis 
le  com m encem ent du siècle, la  population s’est accrue de j 
PO,000 âm es. L e budget s’élève aujourd’hui à plus d’un 
million, chiffre déjà élevé pour un canton où l’agriculture 
et l ’élève du bétail constituent les seules industries. Le 
gouvernem ent, il est vrai, fait des efforts incessants pour 
leur donner de l ’im pulsion. A insi, en 1862, une nouvelle 
loi sur l’élève des chevaux et des bêtes à cornes, alloue 
un crédit annuel de 8 à 10,000 francs pour prim es et 
encouragem ents à l ’agriculture. D epuis quelques années, 
l’élève de bestiaux a pris une grande extension, et d’an­
née en année on constate de l ’am élioration dans les races 
indigènes. A  la  grande exposition de bétail à Londres, 
où la Suisse suivait im m édiatem ent l’A ngleterre pour le  
nombre de ses produits exposés, ceux du canton de L u­
cerne furent fort appréciés. Sans doute que l’élève du 
bétail est singulièrem ent favorisé dans le canton de Lu­
cerne puisqu’il possède de 60 à 70,000 arpents d’excellen tes  
prairies et pâturages. M algré le  développem ent qu’a pris 
aussi la  culture du sol en fait de c é r é a le s , le  pays ne 
se suffit pas et im porte chaque année beaucoup de blé.
L a  culture forestière est égalem ent en progrès, e t  l’état 
et les particuliers s’y adonnent avec su c c è s , bien qu’à 
Lucerne, com me partout a illeu rs, l ’application des sages 
dispositions de la loi forestière rencontre de sérieuses
La Suisflf illustri
difficultés dans l ’ignorance, l’entêtem ent et l ’avidité des 
adm inistrations com m unales et de leurs em ployés. Sur 
un territoire forestier de 70,000 arpents, on conçoit l’im ­
portance économ ique immense d’une bonne administration  
des forêts.
M algré l’avantage de position de Lucerne, comme étape 
de la route du S l-G othard , et m algré le chemin de fer 
qui y  a b o u tit , le com merce n’a pas pris à Lucerne le 
degré d’im portance qu’il mérite, et il se lim ite à la vente 
des produits du pays et à la vente au détail. Le besoin 
de posséder un tribunal de commerce, signe réjouissant 
d’un surcroît de vie dans cette sphère de l ’activité hu­
maine, s’est déjà m anifesté, ainsi qu’il résulte du rapport 
publié en 1862 sur la m arche de l’administration.
A u point de vue m ilitaire, Lucerne fa it  de louables 
efforts pour rem plir convenablem ent ses devoirs envers 
la  Confédération et m aintenir sur un bon pied un con­
tingent de 11,300 hom m es. L ’exam en qu’on fait subir 
aux recrues sur la lecture, l’écriture et les premières 
notions du calcul, à leur entrée au service m ilitaire, 
rem plit un double but, celui de contrôler les résultats  
obtenus par les  com m issions d’éducation et de les tenir  
en haleine, com me aussi celui d’aiguillonner le  jeune  j hom m e par la  perspective d’un exam en, et de l’engager 
à revoir ce qu’il a appris à l ’école lorsque le  moment 
approche d’être appelé sous les drapeaux. Cette m e- I 
sure, introduite égalem ent dans le canton de Lucerne, 
a énergiquem ent contribué aux progrès de l’enseignem ent | 
primaire, com m e aussi à faire disparaître les anciens ! 
abus. M entionnons égalem ent qu’à Lucerne le  tir de | 
cam pagne entre dans les habitudes, qu’il s’y forme cha­
que année de nouvelles sociétés, et que les anciennes 
ont pour la plupart modifié leurs statuts de façon à fa ­
voriser les exercices de tir à grande portée, dont l’im­
portance est si justem ent appréciée dans l ’intérêt de la 
défense nationale.
L e canton de L ucerne sem ble ainsi entrer dans une 
période de calm e, de développem ent régulier et de future 
prospérité. L ’énergie et le tact avec lesquels le gouver­
nem ent a procédé, sans heurter le s  croyances religieuses  
des m asses dont le  fanatism e avait jad is provoqué de si 
regrettables conflits, sem ble en avoir dorénavant fait d is­
paraître la possibilité. M algré beaucoup d’attachem ent 
apparent à ses vieux principes et parfois de véhem entes 
diatribes contre le nouvel ordre de choses, le parti ultra- 
catholique et rétrograde sent trop la force du nouveau  
systèm e politique si fortement établi en Suisse, comme 
aussi les bienfaits que nous vaut le développem ent p a­
cifique de nos institu tions, pour que son opposition  
puisse reprendre le caractère dangereux et violent qui 
l ’entraîna si loin lors du profond changem ent qui sur­
vint, il y a bientôt vingt ans, dans nos institutions fédé­
rales. E n  1862, quant il s’agit de la révision de la cons­
titution cantonale, il y eut sans doute une recrudescence 
depuis longtemps inconnue dans la vie politique. Le  
nouvel état de choses fut attaqué avec violence et beaucoup  
d’idées neuves surgirent. L e gouvernem ent, respectant 
en plein la liberté des opinions et le droit de discussion, 
n’intervint que dans quelques cas où l’honneur et la 
bonne réputation des autorités étaient attaquées in juste­
m ent, et laissa champ libre aux partis. Dans le rap­
port de 1862 sur son adm inistration, il relate avec une 
légitim e satisfaction, que m algré l ’état de surexcitation  
de la population divisée politiquem ent, il ne survint 
nulle part de désordres graves.
Sans doute, le  m aintien d’une situation légale et rai­
sonnable tient, dans le  canton de Lucerne, au caractère 
du peuple, qui est au fond bon et b ienveillant, dans les 
districts libéraux et dans ceux où l’opinion est plutôt 
conservatrice, com me dans l'Entlibuch , vallée à la saine  
et joyeuse population de laquelle nous consacrerons 
quelques pages. Le grand nombre de naissances illég iti­
m es, environ 16 pour 100 du chiffre total des naissances, 
ne laisse pas que de constituer une ombre au tableau, 
quoique en général, et à la  cam pagne surtout, les moeurs, 
aient conservé leur sim plicité et leur pureté prim itives. 
Dans les cam pagnes, le  costume national si pittoresque, 
qui fait valoir les formes délicates, souvent m ême d istin­
guées des jeunes f i lle s , a été con serv é , d isons-le à leur  
louange, mais les longues redingotes et les culottes bouf­
fante des hom m es ont disparu devant l ’invasion du cos­
tum e m oderne.
11 suffit de considérer le  re lief du pays et la nature 
de son  sol pour comprendre que le canton de Lucerne  
soit essentiellem ent agricole, et au com m encem ent de ce 
siècle, un hom m e, parfaitem ent in itié à la situation du 
pays, fa isa it l’observation judicieuse que l ’abondance et 
la  variété des produits du sol lucernois éta it la m eilleure  
preuve de ses qualités et de sa fertilité. Il y a sans doute 
certaines portions du canton dont le sol est peu pro- 
! fo n d , rocailleux et très pénible à tr a v a ille r , m ais la 
I surface de ces contrées déshéritées est insignifiante lors­
qu’on la  compare à celle du territoire entier. L es parties 
les plus fertiles et les plus belles du canton sont celles 
j qui s’abaissent de l’E n tlib u c h , le long du cours de la 
Vigger par W illisau  vers Zofiingue, celles qui s’étendent 
de Sursee vers Zoug , en côtoyant le  lac de Sem pach, 
j D ’excellents terrains se rencontrent aussi près de llu ss -  
wyl, çà et là  aux environs de la  ville de L ucerne, et dans 
plusieurs districts de l’ancien bailliage de Habsbourg.
E n général, dans le  canton de L ucerne, le sol est cu l­
tivé avec beaucoup de s o in , et partout son aSpect est 
agréable. D es chaînes de collines à pentes adoucies sé ­
parent de gracieuses vallées sem ées de grandes m aisons, 
proprem ent bâties et décorées, qui tém oignent de l ’aisance 
de leurs habitants.
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De joyeux ruisseaux fuient en bondissant au milieu 
des verdoyantes prairies qu’ils arrosent; çà et là le  miroir 
azuré d’un petit lac réfléchit de charm ants rivages, pen­
dant qu’à l ’Orient les silhouettes sévères des premières 
A lpes rappellent la proxim ité de la Suisse primitive. Sans 
posséder des beautés com parables à celles qui font de 
l’Oberland bernois et du V alais un pays enchanté, l’E nt- 
libucli présente à l’artiste des tableaux d’un pittoresque 
gracieux qui est loin d’étre dépourvu de grandeur.
Un ravissant petit coin de pays, à la décoration duquel
la m ère nature sem ble s’ètre oubliée, entoure W äggis, 
niché au pied du Rigi dans une forêt de châtaigniers, et 
qui, avec Greppen et V itznau, égalem ent riverains du lac, 
appartient encore au territoire lucernois. D e superbes 
m aisons de p aysan s, qui alternent avec des v illa s, don­
nent à ces délicieux rivages déjà à demi ita lie n s , un 
charme de plus, celui de la présence d’une heureuse po­
pulation, dont un sol fécond et les rayons renforcés d’un 
soleil bienfaisant récom pensent richem ent la  laborieuse 
activité.
M, wnajyi m m  mïœhbïsk,
Parm i beaucoup d’autres, l’un des signes les plus élo­
quents du développem ent normal de notre patrie, consiste  
dans la  position géographique de ses villes principales, 
toutes situées au débouché ou au point d’intersection des 
artères com m erciales. N u lle part en Suisse, nous n’éprou­
vons le sentim ent pénible qui nous saisit si fréquemm ent 
en A llem agne, à la vue de ces résidences, de ces palais, 
construits au milieu de déserts de sable par les caprices 
des p r in ces, et devenus le point de départ de capitales, 
alors que des villes antiques, bien situées sur les an cien ­
nes routes de commerce, s’en vont périssant d’inanition, 
triste conséquence de l’absurde politique du despotism e. 
L ’esprit d’imitation de ce qui se passait dans les cours 
du 16lnc et 17mc siècle, dont nos patriciats ont été parfois 
imbus à en devenir rid icu les, n’a heureusem ent pas été 
assez fort et puissant pour leur faire commettre pareilles 
sottises. C’est ce qui a valu à nos villes, comme centres 
naturels de relations com m erciales de plus en plus acti­
ves , le genre d’im portance que leur réservait la nature 
m êm e des choses. Cependant, fait rem arquable, de toutes 
celles qui furent construites sur les rives de nos lacs 
suisses, celles seulem ent qui en occupèrent les débouchés 
acquirent avec le temps l’importance et la richesse qui 
les distinguent aujourd’hui. T el fut le  cas de Zurich à 
l’origine de la Lim m ath, de Genève à ia  sortie du Rhône, 
de Constance au débouché du Rhin , dont l’histoire a 
été longtemps enchevêtrée avec celle  de la Suisse du 
Nord-d’Est, et enfin de Lucerne. Les villes, au contraire, 
situées à l’embouchure des m êm es rivières dans les lacs 
ne devinrent jam ais importantes.
Sa position au bord du lac et la beauté de ses en­
virons, valent à Lucerne un a sp ect, qui sous le rap­
port du pittoresque et de la grandeur l ’emporte dé- j
cidém ent sur celui de toute autre ville suisse, surtout si |
c’est du lac que l’on s’approche de la ville ; à droite j
des collines qui se superposent en gra d in s, à gauche la  
silhouette déchiquetée du F ilate et ses parois de rochers 
fantastiques, et au cen tre , baignant en dem i-cercle ses 
I fondations dans l’eau limpide de sou beau l a c , Lucerne
j fait un effet ravissant sous les tours qui hérissent sa
couronne de remparts , vieux tém oins de ces luttes hé- 
I roïques que les anciens tableaux à dem i-effacés de ses '
ponts de bois rappellent aussi.
Si, vue du la c , Lucerne a l’air d’une grande ville, au 
point de vue architectural on éprouve une déception en 
l’exam inant de son quai grandiose, bordé d’hôtels-palais, 
bien que plusieurs beaux bâtim ents tém oignent du patrio- |
tism e de ses bourgeois des temps anciens et modernes.
Laissant aux itinéraires la tâche de faire connaître et 
d’énum érer au touriste toutes les curiosités de L ucerne, 
nous nous bornerons à parler de ceux de ses monum ents 
qui offrent quelque im portance historique ou artistique.
L’arsenal renferme une quantité d’anciennes arm es, 
d’engins de guerre et de souvenirs h istoriques. On y j
conserve entre’autres la cotte de m ailles du duc Leopold  
d’A utriche et la bannière teinte de sang que l’avoyer 
Gundoldingen portait à la bataille de Sem pach, le car- 1 
can de fer que le présomptueux duc d’A utriche lui des­
tinait, ainsi qu’un grand nombre d’autres trophées. Celui 
qui connait en détail l’histoire de Lucerne ne considère  
pas sans une certaine ém otion ce vieil h ôte l-de-ville dé­
coré de belles sculptures, de tableaux d’histoire suisse
et des portraits (les anciens avoyers. Ce Uâtimcnt appar- 
tenait jad is à Vun d’eux, Luc Ritter, en charge de 155G 
à 1558, grand am ateur de faste et de fêtes qui conçut 
le projet.d e faire construire un palais à Lucerne. Casimir 
Pfyffer raconte qu’après avoir consulté des architectes de 
m érite il s’adressa en définitive à .Tean Voulyn, de Trente 
dans le T yrol ita lien . Ce dernier n’étant pas catholique, 
et ne se croyant pas en sécurité à Lucerne ne voulut 
pas répondre à cet appel, m ais l ’avoyer le tranquillisa  
et le prit sous sa protection à condition qu’il ne cherchât 
pas à faire des prosélytes et pratiquât son culte sans 
bruit et sans ostensation. Lorsque le palais fut près 
d’être achevé, l’avoyer et l’architecte-constructeur eurent 
une difficulté à propos du paiem ent, et le prem ier re­
courut à un moyen odieux, il accusa le Tyrolien du crime 
d’hérésie, le fit enfermer, et le livra aux tribunaux. Le  
m alheureux eut beau déclarer à des juges fanatiques, 
qu’il n’était ni catholique, ni luthérien ou disciple de 
Zw ingli, mais qu’il avait des convictions à lui person­
nelles. Comme il refusa de désavouer scs prétendues 
erreurs il fut condam né à mort et périt par le  glaive le  
8 mai 1559. Sur le chemin de l ’échafaud, il cita devant 
le  tribunal de Dieu l ’avoyer félon, et chose étrange, ce 
dernier mourut subitem ent quelques jours plus tard. Après, 
la mort de R itter, le gouvernem ent racheta le bâtim ent 
pour en faire un h ô te l-d e-v ille  et finit par l’abandonner  
aux Jésuites après leur adm ission à Lucerne. Ce ne fut 
que récem m ent, en 1843, que ce palais fut rendu à sa 
destination prim itive. A u point de vue de la eu 'ture des 
lettres et des sciences deux m onum ents m éritent surtout 
d’être signalés. La bibliothèque de la ville, installée  
dans le bâtim ent du m usée, a eu pour point de départ 
celle de F é lix  Balthasar, e lle  est extrêm em ent riche en 
chroniques m anuscrites et renferm e un matériel très- 
précieux pour l’étude de l’histoire suisse. Sous d’autres 
rapports, le célèbre re lie f  de la Suisse centrale du co 
lonel Pfyffer, exposé dans une salle  construite a d  hoc. 
constitue un travail des plus im portants et du p’us haut 
intérêt. 11 représente les m ontagnes de l’Unterwald et de 
la vallée d’E ngelberg dans leur entier, et en partie les 
A lpes de Claris, de Schwytz, d’Uri, de l ’Oberland bernois 
et les m ontagnes de l’E utlibuch. Il com mence au nord 
au château de W yken à la frontière luccrnoise près de 
Zoffingue, pour aboutir vers le sud à A m steg dans le canton  
d’Uri. D ans la direction de l’est à  l’ouest , il comprend 
le pays situé entre la  chaîne de l’A lb is et le Napf. Le 
relief représente donc une parti- du canton d Uri, ceux 
de Schwytz, Zug et la  partie sud-ouest du territoire zu- 
ricois, qui s’étend de l’A lbis vers Zug et Lucerne, puis 
la partie supérieure des bailliages libres avec une grande 
portion de la Basse-A rgovie, le canton de Lucerne tout 
entier sa u f une petite bande près de Zoffingue, la partie 
de l’E ntlibucb  qui touche au canton de Berne, l’U nterwald
tout entier et enfin une portion de la vallée du llasli. 
Toutes les m ontagnes sont taillées dans la roche qui en 
constitue la m asse et ont été exécutées sur place, à la 
suite de m esures exactes qui furent souvent très-ditliciles. 
Comme à cette époque on manquait absolum ent de ca r­
tes topographiques, surtout des régions alpestres, Pfyffer 
se vit forcé de les rem placer, par ses propres plans et 
dessins, et on ne peut lui faire de reproches si sa topo­
graphie ne possède pas toute l ’exactitude qu’on réclam e 
aujourd'hui. D ans son ensem ble, ce travail tém oigne  
d’une persévérance extraordinaire, d’une exactitude et 
d’un soin extrêm e à reproduire les plus petits détails  
Au prem ier abord, on reconnaît toutes les contrées, même 
dans les parties peu m ouvem entés du relief, avec la 
m êm e facilité que si l ’on se trouvait en face de la na­
ture. En contem plant le re lief d’une certaine hauteur 
l’illusion devient plus com plète encore, et l ’on croit avoir 
devant soi un véritable paysage. L ’artiste a en effet 
cherché à reproduire les teintes des rochers et celles des 
forêts suivant leur aspect. L ’exécution  des détails a 
été poussée si loin, qu’outre les m ontagnes, lacs, rivières 
ruisseaux, villes, v illages, forêts représentés dans leurs 
proportions et dim ensions, on distingue encore avec évi­
dence les huttes, ponts, sentiers, voire même jusqu’aux croix  
élevées au bord des chem ins, de sorte qu’à prem ière 
! vue, un paysan, un pâtre reconnaît sa m aison , le sen ­
tier qui y conduit, l’étang, ie bouquet de bois voisin, le 
! chalet sur la m ontagne et le torrent qui bondit auprès.
En outre toutes les parties de ce travail gigantesque  
; tiennent les nues aux autres avec une incroyable solidité. 
| Ce grand ouvrage fut com m encé par son auteur, le 
patricien lucernois général Louis Pfyffer, vers l’an 1766. 
Il parcourait lu i-m ém e las m ontagnes, et vivait dans 
leurs solitudes les plus inhospitalières du lait des chèvres 
qu'il y conduisait avec lui. Deux fois il fut arrêté comme 
espion, et il fut souvent forcé de travailler au clair de 
lune, comme le raconte Bernard Studer. Le re lie f qui 
ne fut achevé qu’en 1785, est enduit de cire, il mesure 
22 1 2 pieds de longueur et 12 de largeur Les distances 
horizontales y sont com me 1 : 13.0"i0, les altitudes, comme 
1 : 10,000. Louis Pfyffer qui vécut de 1710 à 1802 était 
entré jeune au service de France, en 1738 il hérita de 
la com pagnie de son père, prit part à plusieurs cam pa­
gnes de 1734 à 1747 et fut nomm é en 1763 colonel du 
régim ent qui porta dès lors son nom. puis devenu lieu ­
tenant-général et com m andeur de l’ordre de St-Louis il 
se retira à Lucerne  
Bien qu’en 18U2 le gouvernem ent français témoignât 
quelques velléités de s’em parer de cet intéressant chef- 
d’ouivre, il put être conservé à son lieu  d’origine, et 
malgré les grands progrès qu’ont faits dès lors les sciences 
cl les arts dans cette direction, il n’en m érite pas moins 
l ’intérêt et l’admiration des visiteurs.
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»  Le monum ent célèbre qui fait l’orpement du jardin  
Pfyffer, provoque des sentim ents d’un tout autre ordre. 
C’est celu i qui fut élevé en commémoration des gardes 
su isses m assacrés le 10 août 1792 à Paris, parmi lesquels  
se  trouvaient plusieurs Lucernois, en com m ém oration de 
ces hom m es auxquels revient la gloire ineffaçable d’avoir 
scellé de leur sang le  serment de fidélité qu’ils avaient 
prété. Cette admirable sculpture est la reproduction  
taillée dans le rocher même par le ciseau du sculpteur 
Ahorn de Constance d’un m odèle de T horvaldsen  repré­
sentant un lion expirant, le  flanc percé d’une flèche, la  
lourde patte appuyée sur un écusson fleurdelisé qu’il 
protège encore de son reste de vie. A u-dessous du lion 
de 28 '/t  pieds de longueur et de 18 de hauteur sont 
gravés dans la pierre les nom s des guerriers su isses tom­
bés au 10 août.
L a sim plicité et la  noblesse de ce chef-d’œuvre, com me 
aussi son cadre, le  site qu’il illustre, produisent sur le  
spectateur un sentim ent sérieux et profond. L e 10 août 
de chaque année, dans la  chapelle voisine, une m esse des 
morts est lue en com mémoration de ces soldats martyrs. 
Voici la citation, en ternies profondém ent sentis, souve­
nir non m oins précieux que l’h istorien anglais Carlyle 
leur consacre :
„ On rencontre peu de faits dans l’histoire des batail­
les, p lus tristes que celui de cette boucherie des gardes 
su isses le 10 août. Quelle page ineffaçable et teinte de 
sang dans les fastes de l ’histoire que celle qui raconte  
la mort de ces Suisses aux habits rouges, qui disparais­
sent au m ilieu du tum ulte des esprits et du chaos des 
opinions ! Honneur à vous, braves gens ! que la pitié de 
tous vous soit acquise à jam ais ! V ous fûtes plus que 
des m artyrs ! Ce n’était pas votre roi ce Louis, et il vous 
avait abandonnés. Vous n’étiez qu’à  sa solde, quelques 
sous par jour, et vous avez voulu les gagner honnête­
m ent et tenir le serm ent échangé contre e lle . Vous avez 
promis de mourir et vous êtes morts, honneur à vous ! 
P uisse la v ieille fidélité, l’honnêteté, la bravoure, la dignité 
allem andes, qu’elles soient suisses ou saxonnes, ne jam ais 
périr. V ous n’étiez pas des fils dégénérés, m ais les vrais 
descendants des héros de Sem pach et de M orat, qui s’a­
genouillaient, mais non pas devant toi, ô Bourgogne ! 
Voyageur qui passes à L u ce rn e , détourne-toi et viens 
contempler ce lion, non pas tant pour honorer Thorw ald- 
sen que pour rendre hom m age à la mémoire de ces 
héros. D ans sa grotte de roc v if  il repose et son noble 
regard se perd dans l’eau paisible, pendant que tout au­
tour, sentinelles de granit, veillent les m ontagnes et quoi­
que m uettes nous adressent de sérieux enseignem ents. “ 
D e tout temps Lucerne a possédé sa phalange d’éner­
giques bourgeois, ils sont encore là  aujourd’hui comme 
dans les temps anciens où ils luttaient sans cesse contre 
leur gouvernem ent cléricale. Il n’y avait pas de con­
cessions qui pussent calm er et m odérer chez ces rudes 
natures le  sentim ent toujours plus v if de leur force et 
leur so if de liberté. Les Lucernois se trouvaient vis-à-vis  
de leurs seigneurs ecclésiastique dans les m êm es rapports 
que les bourgeois de B àie, de Zurich et de St-G all, rap­
ports qu’un chroniqueur saint-gallois du 14me siècle, 
nous fait connaître en exhalant tout naïvem ent les p lain­
tes suivantes :
„ L ’abbé Hermann de B ottenstein  n’était pas bien 
heureux dans son abbaye et les bourgeois indociles le  
tracassaient de toute façon. Lorsqu’ils eurent su attirer, 
de Constance à St-G all, le com m erce et la fabrication  
des toiles et que cela les eut rendus riches et célèbres, 
ils ont com m encé à se rebeller contre leurs seigneurs 
naturels et leurs prélats. E t pour les m aintenir dans sa 
dépendance et su jétion , l ’abbé Hermann leur a octroyé 
m aint privilège et m ainte franchise, mais au lieu  de d e­
venir plus obéissants, cela  ne les a rendus que plus ré­
calcitrants. “
L es bourgeois de Lucerne paraissent l’être si bien de­
venus avec le  tem ps, que le bon abbé de M urbach  
fut réduit à inféoder à la puissante m aison d’A utriche - 
toutes ses possessions lucernoises, m ais celle-ci ne sut 
pas davantage s’attirer l’affection des gens de Lucerne, 
et à la bataille de Sem pach ils cim entèrent de leur sang  
héroïque leur nouvelle liberté et leur alliance avec les 
Confédérés. Si les vieux Lucernois étaient courageux au  
com bat, ém inem m ent virils dans leur vie publique, ils  
étaient aussi gais, pleins d’entrain et am is du plaisir 
dans leur vie êociale. Il s’est conservé jusqu’à nos jours 
à L ucerne une coutum e née au m ilieu du 14me siècle, 
qui caractérise parfaitem ent les m œ urs enjouées du 
tem ps et des homm es d’alors. C’est la  parade de F r it-  
sclii, qui se rattache à une figure grotesque, à un type 
comique qui, d’après l ’historien F é lix  Balthasar, n’a  j a ­
m ais existé en chair et os, m ais doit être considéré 
com m e une personnalité purem ent m ythologique. B a l­
thasar affirme que l’expression frère Fatsch i ou Fritschi, 
qui doit avoir été le  fondateur de cette fête populaire 
n’est qu’un synonim e de com pagnon du carnaval, et se 
rattache an m ot F asching, de sorte que le  m ot com père 
ou frère F ritsch i désignerait sim plem ent un gai cam a­
rade et un bon vivant. L ’aim able curé Stalder d’E scholtz- 
matt, égalem ent bien inform é, dont le  traité ex-professo  
sur cette coutum e est postérieur de vingt ans à celui de 
B althasar, ne partage pas cette m anière de voir et admet 
l’existence réelle de F ritsch i. Stalder affirme en effet 
qu’à la  fin du quinzième siècle  vivait à Lucerne un in ­
dividu nommé Fridli, en patois du pays F ritsch i, un la ­
borieux et brave patriote ; il habitait près de la  ville 
l ’endroit appelé la  Ilalde, et s’y livrait à la  culture de 
son héritage. Chaque année le  dernier jeudi du carnaval, 
fêté de tout tem ps par un cortège, il s’y rendait cuirassé
et casque en tête. Si pendant toute l ’année Fritschi était
resté ,un modèle d’écon om ie, ce jour-là il m ettait tota­
lem ent de côté cette vertu bourgeoise. Gai à faire des 
folies, généreux jusqu’à faire de la dissipation, il excitait 
I toute la  troupe à l ’im iter, et surpassait tout le monde
en belle humeur, en facéties, et en désopilantes excen­
tricités. C’est ainsi qu’il avait fait cadeau à sa corpora­
tion d’un énorm e bocal de buis orné d’incrustations
I  d’argent, qu’aujourd’hui encore on expose dans les gran­
des occasions et qu’on appelle tête de F ritsch i. En faisant 
Ì cette donation, Fritsch i y mit comme condition qu’après
sa mort, qui dut avoir lieu en 1480, sa mémoire fût cha­
que année fêtée, et cela de la manière suivante : la cor­
poration devait charger un de ses membres, déguisé en 
Fritschi, d’accom pagner les m usiciens dans toutes les 
rues de la ville et d’offrir du vin de son bocal, à tous 
les riches ou pauvres qu’il rencontrait. Arm és de pied 
en ca p , les autres membres de la corporation devaient 
lui faire cortège et le ramener à l’hôtel de l’abbaye. 
Plus tard ce cortège prit de plus grandes proportions, 
et ce ne fut plus seulem ent la corporation de Fritschi 
dite le Saflran qui le constitua, mais toutes les autres 
y prirent égalem ent part; en tête marchait une troupe 
d’enfants arm és, suivis d’adolescens derrière lesquels 
marchaient gravem ent le s  pères, tous sous la cuirasse 
et arm és de hallebardes et d’autres armes de guerre, puis 
venaient le porte-étendard et l’échanson avec son énorme 
gobelet accom pagné d’un cam arade, auquel était confié 
la barrique. Derrière eux apparaissait F r its c h i, vêtu  
d’un pourpoint blanc et b leu, la figure cachée sous le 
i m asque grim açant d’un vieillard et accom pagné de sa
fidèle épouse à laquelle on adjoignit plus tard un enfant 
monstrueux. La parade en ville était suivie d’un ban- 
I quet magnifique à l’abbaye, où sur une table richem ent
servie le grand gobelet occupait la place d’honneur.
A cette fête de Fritsch i et à l’époque où elle eom- 
I m ença, se rattache un événem ent des plus com iques,
caractéristique de la vie sociale et politique de nos an- 
! cêtres, qui montre quelle joyeuse vie ils m enaient, et
quelle exhubérance d’humour régnait partout, dans la 
salle  à boire des abbayes, com me dans la sa lle du con­
seil. En 1508, il s’entam a en effet une correspondance 
des plus originales entre les conseils de Lucerne et ceux  
de Bàie, à propos de laquelle le chroniqueur lucernois 
Diebold Schilling (ne pas le confondre avec le bernois 
du m ême nom, historien des guerres de Bourgogne) nous 
raconte la plaisante anecdote suivante:
D’ancienne date c’est la louable coutum e d’une société  
de Lucerne, dite le Saffran, de fêter le carnaval. Ils  
ont un gai com père qu’ils appellent frère Fritschi et 
qu’ils prom ènent dans la ville de Lucerne, de concert 
! avec les autres corporations, tous arm és avec bannières,
tambours, fifres, dansant et s’en donnant à cœur joie.
Ce frère Fritschi, c’est-à-d ire son effigie, a été à plu­
sieurs reprises enlevé en cachette par ceux d’Uri, de 
Schwitz et d’U nterwakl et cela pour que ceux de L u­
cerne dussent le venir chercher, ce qui est une occasion  
de se voir, de fraterniser et de s’am user qui est toujours 
bienvenue dans les quatre cantons. Or les a v o y ers , 
conseils et toute la bourgeoisie de Bâte ayant conclu  
(en 1501) avec les confédérés une alliance éternelle, et 
Bille étant ainsi devenue ville confédérée, les Bâlois 
éprouvèrent le désir d’inviter à leur carnaval les M es­
sieurs de Lucerne tout spécialem ent, et aussi ceux des 
autres cantons confédérés pour leur donner en bons et 
fidèles confédérés une preuve de leur am itié. En con­
séquence ils pensèrent ne pas m ieux pouvoir donner 
suite à leur désir, qu’en envoyant un des leurs, Henri 
au lièvre, se saisir du frère Fritsch i pour l’em mener sans 
rien dire à Bàie. C’est ce qui eut lieu, et le brave 
homme fut ainsi en levé à sa corporation et à ses juges  
naturels. M ais tût après, on annonça de Bàie à M es­
sieurs de Lucerne qu’en Mai prochain 1508 il y aurait 
fête carnavalesque, qu’ils devaient se venger du rapt 
com m is et venir eux et leurs voisins délivrer le prison­
nier. Cela fut bientôt conini dans le voisinage de L u­
cerne, et on décida de prêter main forte à ceux de 
Lucerne pour les aider à ram ener leur com bourgeois 
évadé. I.e jour fixé pour le départ fut le vendredi après 
le jour de l’exaltation de la Sainte-Croix au printemps, 
afin qu’on put arriver à Bille le sam edi soir, et s’y en­
tendre sur la m anière de s’y comporter en tout hon­
neur et convenance pendant les d ivertissem ents auxquels 
on était invité. Le départ prochain fut annoncé officiel-, 
lem ent par le gouvernement de Lucerne au conseil de 
Bàie, par la lettre suivante:
L ’avoyer et le conseil de la ville de Lucerne
A ux pieux, doctes et prudents avoyers et. conseillers j 
ile Bàie, nos chers am is et fidèles confédérés, à la dispo­
sition desquels nous m ettons en tout temps nos m eilleurs 
services et tout ce que nous possédons de biens, d’hon­
neurs et d’affection.
P ieux, doctes, prudents, nos chers am is, et fidèles 
confédérés.
Nous ne doutons pas que vous ne soyez inform és du 
triste événem ent qui nous a frappés l’année dernière, en 
ce sens que notre vieux et cher com bourgeois frère 
F atsch in , tombé eu enfance vu son grand âge, s’est laissé  
persuader de quitter nuitam m ent et en secret notre ville 
et territoire, de sorte que nous avons ignoré pendant 
quelque tem ps sa retraite et ses m otifs. S’il n’avait pas 
été si vieux, nous aurions pensé que, com me il l’a déjà  
fait p lusieurs fois, il éta it parti pour chercher femme.
Sur ce, chers et fidèles confédérés, nous avons appris 
comment il s’est rendu chez vous, comme vous l’avez : 
bien accueilli, et com m ent en face de si bons procédés,
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il s’est décidé eu bon vieux qu’il est à rester chez vous. 
E t ,  bien qu’il soit m ieux soigné chez vous que partout 
ailleurs, cependant tous ses amis et ses cam arades de 
la corporation éprouvent un si fort besoin de le  revoir, 
qu’il leur serait plus facile de forcer le  R hin à changer 
. de cours que de supporter plus longtem ps son absence. 
Conséquemmeut ils  nous ont suppliés de tâcher de le  faire 
revenir auprès des siens et de consacrer à ces tins tout 
ce que nous devons à nos bourgeois dont j l  est le plus 
ancien. N ous avons été ainsi tellem ent avertis et con­
jurés, qu’il nous a été im possible de résister à ces de­
m andes, ce que nous n’aurions du reste pas voulu. M ais 
comme une pareille entreprise pourrait faire couler bien  
du vin, il ne peut nous convenir d’y engager notre hon­
neur sans vous avoir prévenus à l ’avance.
C’est pourquoi nous n’avons rien voulu vous cacher, 
chers am is, et nous vous annonçons que vendredi après 
l’exaltation de la Sainte-Croix nous nous mettrons en 
route avec l’aide de Dieu, les uns à cheval, d’autres par 
eau ou à pied, au nombre de, cent cinquante environ, 
partant de notre ville, pour vous attaquer sam edi à j 
l’heure du souper, décidés que nous som m es à recon- | 
quérir notre prédit com bourgeois et à le reprendre en j 
nos m ains propres. Comme notre com bourgeois a pré­
cédem m ent cherché femme chez nos confédérés des trois 
cantons et qu’il y a beaucoup d’am is, nous espérons que 
ces chers confédérés et que ceux de Zoug égalem ent, I 
dont nous avons réclam é le  secours, nous accom pagne­
ront. A rran gez-vou s donc de façon à ce qu’à notre 
rencontre il se vide beaucoup de tonneaux.
En Date de la N ativité de N otre-D am e 1508.
Cet écrit renforcé du sceau de l’état fut expédié à 
B âle en la  m anière officielle, et il y fut de suite répondu  
par le  conseil dans la m ême forme.
P ierre OA'enbourg, bourgm eistre et le conseil de la  
ville de Bâle.
A ux pieux, prudents et doctes avoyers et conseillers de 
L ucerne, nos excellen ts am is et chers et fidèles con­
fédérés.
N ous avons appris par la  lettre am icale et l’avertisse­
m ent que vous nous avez envoyés par votre m essager, 
que votre intention était de venir reprendre, de concert 
avec vos bons voisins, votre com bourgeois frère Fatschin  
qui réside chez nous, et vous pouvez être persuadés que 
cette nouvelle, bien loin d’éveiller en nous de la  terreur, 
a été accueillie avec un sensible plaisir. N ous vous at­
tendons donc avec im patience, et nous nous préparons 
à vous recevoir les armes à la main, et de façon à ce 
que plusieurs s’en souviendront leur vie durant.
A vancez-vous donc hardim ent, nous vous attendons de 
pied ferm e, et afin que vous sachiez que nous som m es 
inébranlables, et que nous voulons donner raison à ce 
m ot de nos pères : „plus il y a d’ennem is, plus il y a  de
gloire à vaincre“, nous désirons vivem ent que vos frères 
de Schwitz, d’Uri, d’U ntcrwald et de Zoug, com me aussi 
tous ceux qui peuvent vous être agréables vous renforcent 
pour ce combat; nous n’en serons pas moins décidés à 
vous com battre avec nos m eilleures arm es, désirant qu’il 
y ait beaucoup de vin répandu, grand cliquetis de four­
chettes et m aintes volailles étranglées et passées à la  bro­
che. M ais nous avons bon espoir, que lorsque nous serons 
tous réunis, il en résultera par l ’intermédiaire de frère  
Fatschin  le  vœ u d’une éternelle et réciproque am itié et 
que, bien que ce brave frère soit sollicité et entraîné à 
nous abandonner, son cœur fidèle, auquel nous nous re­
mettons en toute confiance ne se détournera pas de nous.
En date de dimanche après la N ativ ité de Notre- 
Dame 1508.
Un bon Bâlois qui prit sans doute part à l’exécution  
de cette colossale facétie nous a transm is de piquants 
détails à cet égard.
Le sam edi après l’exaltation de la  Sainte-Croix nos 
chers confédérés de Lucerne, au nombre d’environ 150, 
tous beaux hom m es bien équipés, et parmi eux le s  deux 
avoyers et 18 m embres du Conseil, beaucoup de notables, 
des délégués d’U ri et de Schw itz (nos com patriotes de 
ces cantons n’ayant pu venir à cause de leur fête patro­
nale) sont arrivés en bateau jusqu’à l’em bouchure de la 
Birse et y ont débarqué.
L es conseils, les bourgm eistres, Pierre Offenbourg à 
cheval, F rédéric Hartmann et P ierre Stelin à pied, les 
ont reçus en toute cordialité sur le  lieu m êm e et ensuite 
au marché au grain avec solennité. On a choisi, dans 
toutes les corporations, les hom m es les m ieux faits' et 
équipés, pour form er avec le s  jeunes garçons égalem ent 
en arm es un cortège de bienvenue qui les a accom pagnés 
à partir de la Birse. Comme il rentrait en ville dans le  
plus bel ordre, frère Fatschin  éta it placé dans une bou­
tique de la maison du tribunal entre ce lle  de M. L icn-  
hard Gruben, ch ef des corporations, et ce lle  de M. 
Guillaume Z iegler, ancien bourgmeistre, d’où il a salué  
ses amis avec force inclinaisons de tête, ce qui a pro­
voqué une joie générale. E t après s’être rassem blés sur 
la place du m arché au grain, les dits chefs et conseils 
se sont présentés avec compère Fatschin  au bourgm eistre 
en charge qui a reçu, félicité et com plim enté nos chers 
confédérés, après quoi ils se sont rendus dans les au­
berges, ou d’après les ordres du Conseil, chaque hôtelier  
a reçu tant qu’il en pouvait héberger, de ceux qui n’a­
vaient pas été invités com m e amis par les principaux  
bourgeois. 11 avait été aussi ordonné que dans trois 
abbayes, à la Fontaine, au Safiran, et aux M aréchaux, 
il y eût en perm anence table ouverte pour nos confé­
dérés, et qu’on leur servît poisson, volaille, gibier et 
viandes. M onseigneur l’évêque, avec d’autres prélats 
et chanoines fut aussi invité à ces banquets. Pour divertir
nos chers confédérés on leur offrit le dimanche, sur la 
place St-P ierre, un bal qui, vu le grand nombre des 
assistants, dut avoir lieu  à trois p laces; il y fut conduit 
une tonne de vin et servi un souper avec des confitures 
pour les dames.
Item , deux conseillers, et d’autres inaitres et notables 
furent chargés de présider aux banquets dans chacun  
des trois hôte ls où ils avaient lieu, de concert avec dix 
m embres de la  corporation; ils avaient charge de com ­
mander les mets, de dire les grâces et le  repas fini d’in ­
viter pour le suivant. Il y avait en outre dans chaque 
salle deux prem iers som m eillers, avec autant de garçons 
et de servantes que le besoin l’exigeait. Item , le  lundi 
M essieurs de Bàie donnèrent pour prem ier prix de tir 
à l’arquebuse 3 fio r in s, (chiffre élevé pour l ’époque)
! pour le second deux et un pour le troisièm e, le reste  
fut couvert par le  prix des coups. Il y avait encore un 
petit drapeau avec chaque prix. U n dem i-tonneau de 
vin fut égalem ent envoyé au stand et les conseils payèrent 
la dépense qui y fut faite Item , M onseigneur l ’évéque 
a envoyé aux confédérés plusieurs cruches de M alvoisie, 
et l ’abbé de Lutzel un dem i-tonneau de vin. Tout cela  
a égalem ent disparu. N os confédérés sont restés à B â le  
du sam edi au m ercredi, ils ont pris congé ce jour et 
ont été accom pagnés par les B âlois jusqu’à la Birse. 
Ceux-ci leur ont encore envoyé à L iesta l 80 carpes pour 
leur dîner, et leur ont donné une escorte de six  con­
seillers. L e conseil a égalem ent payé toute la dépense  
dans les hôtels où ont logé les confédérés, comme dé­
jeuners, soupers, boissons prises avant de se coucher et 
autres m enus frais. N os confédérés sont partis avec 
force rem erciem ents et dém onstrations de jo ie et d’am itié 
et ont bien payé la  rançon prom ise dans son office par 
le secrétaire du conseil de Lucerne. Item . C’est un 
charpentier qui a porté le  frère F atschin, il était fort 
de corps mais il a m anqué de faconde et d’esprit. Bâle  
lu i a fait confectionner une casaque et des chausses  
pour lesquelles il a fallu  d ix , aunes de drap. Il est
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Q ue d e  fo rte re s s e s  b â tie s  p o u r  b ra v e r  le  tem p s  e t  le s  s iè g e s , 
d e p u is  lo n g te m p s  en r u in e s  e t  o u b lié e s . M ais il e n  e s t une  
q u i se  d re s s e  f iè rem e n t v e rs  le  c ie l : le  so le il en  d o re  le s  m u rs  
à  so n  le v e r  e t  les  e m p o u rp re  le  so ir . P o u r  re m p a rts  e lle  a  des 
p a ro is  d e  r o c h e r s ;  ses  f o s s é s ,  ce  so n t n o s  lac s  d ’a z u r ;  ses  
c ré n e a u x , d e n te lu re s  d e  m o n ts  ; scs  to u re l le s ,  c o llin es  f leu rie s .
E l le  a  le s  g o rg e s  p o u r  p o te rn e s , e t  m ain te  v a llé e  p o u r  lo g e r  
s a  g a rn iso n . D e s  ca sc a d e s  in n o m b ra b le s  d é c o re n t s e s  co u rs  e t 
se s  j a r d in s .  S es  d é fe n se u rs  so n t d es  hom m es. L e u r  s ig n e  c ’e s t
m onté à cheval, toujours avec F atsch in, et nos confé­
dérés lui ont égalem ent fait présent d’un vêtem ent.
N os chers confédérés de Lucerne ont tôt après renvoyé 
à Bâle leur ancien avoyer Jacob de Bramberg, avec 
le  second secrétaire du conseil pour rem ercier les B â­
lois de l ’honneur et de l’am itié qu’ils leur ont tém oignés, 
et leur donner l ’assurance qu’ils ne l’oublieraient jam ais, 
et qu’avec l ’aide de Dieu, ils  leur voueraient une affec­
tion et une am itié plus vives que jam ais.
L es gens d’U ri, em pêchés, com me nous l’avons dit, 
par leur fête patronale de prendre part à cette brillante  
équipée, profitèrent de l’occasion de ce lle  de 1519 pour 
y  inviter, outre leurs proches voisins, ceux de B âle, 
d’où partirent soixante hom m es en bel équipage. Us 
furent parfaitem ent accueillis et hébergés partout où 
ils passèrent èt restèrent plusieurs jours à festoyer à 
A ltorf. A  leur départ on leur offrit quatre bœufs gras, 
ornés des arm oires des quatre cantons forestiers, en 
outre chaque hu issier et soldat de l’escorte reçut un 
habit neuf. Lorsque le s  B âlois rentrèrent chez eux, 
avec leurs quadrupèdes et les prix rem portés au tir, les 
bœufs furent partagés entre lès abbayes et il y eut dans 
chacune d’elle un banquet, que le conseil rendit plus 
brillant par un don de vin et de gibier, afin que toute 
la population, hom m es et fem m es, pût se réjouir par 
un bon repas et de joyeuses danses.
T e l était le genre de vie des vieux confédérés. Quant 
il s’agissait de choses sérieuses, ils  éta ient forts et en­
durants, m ais ils  savaient aussi boire à longs traits à la  f 
coupe des félicités hum aines et à juste  titre, car la belle 
hum eur n’est com patible qu’avec' la force et la  santé. 1 
L ’im age de la  vie de ces tem ps, telle qu’e lle ressort de 
ces rares m ais fidèles et naïfs d ocu m en ts, nous ap­
paraît comme une application anticipée et puissante de 
cette sagesse de la  vie, que Gôthe résum e dans ces pa­
roles si bien sen ties; „Que ta seule devise so it: travail­
ler le jo u r , le  soir recevoir des b û te s , supporter les  
m auvaises sem aines et te réjouir aux fêtes.
Ulf Ho
la  c ro ix  , le u r  b ien  le  p lu s  p ré c ie u x  c ’e s t  la  l i b e r t é , e t  la  
S u is se  e s t le u r  fo rte re s se .
(T ra d , de Georges Millier.)
C’est avec raison que la  beauté de la vue du R igi a 
valu à cette montagne une réputation sans pareille, 
qu’entretiennent et que répercutent les récits des m il­
liers de ceux qui chaque année se pressent sur son
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Ceux-ci leur n é  à I - rai « I  carpes pour
leur d în e r ,  n. k-nr o n t  p-.mw une escorte de s ix  toti- 
•••iBlers. L e  c o n se il a  é g a le m e n t  payé - toute la  dépense 1 
dans les h ô te ls  o ù ' o n t  logé  le s  c o n fé d é ré s ,  c o m m e  dé­
j e u n e r s ,  s o u p e rs 1, b o is so n s  p r is e s  a v a n t  d e  s e  c o u c h e r  e t  
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r  q u i a  p o r té  le  f r è r e  F a ts c h in ,  il était fo r t 
- • - m a n q u é  de  f a c o n d e '1 -l’e s p r i t .  B à ie
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som m et, et com tem plent le panorama enchanteur, qui 
de là-liaut se dévoile aux regards ém erveillés. Depuis 
quelques années, le B igi a trouvé dans son voisin le 
P ila te  un com pétiteur dangereux qui lui a déjà enlevé  
de ses plus fervents admirateurs, et a légèrem ent ra­
fraîchi l ’enthousiasmq qui lui était exclusivem ent voué. 
Si du K ulm , la vue sur la plaine et sur la chaîne des 
A lpes et ses glaciers au m idi est identique à celle du 
P ila te , on n’aperçoit du sommet du Bigi qu’une très- 
petite portion du lac des Quatre-Cantons, tandis qu’il 
s’étale tout entier et formant comme une croix, de 
B runnen à Lucerne et de Kussnacht à A lpnach, pour celui 
qui du som m et du P ila te , l’admire et le  contemple d’un 
seul regard. Le P ilate possède encore un autre élém ent 
de supériorité, c ’est que les groupes de m ontagnes qui, 
vus du B igi, se superposent le long d’une m ême ligne, 
y apparaissent beaucoup plus détachés et m ieux carac­
térisés et par leur forme et par leurs dimensions. M ais 
le charm e principal du P ilate est dans l’aspect roman­
tique et sauvage des prem iers plans, dans ces parois de 
rochers gris aux profondes déchirures, qui font absolu­
m ent défaut au B ig i où le pâturage atteint le  sommet, 
ce qui rappelle par trop l’aspect de ces h ô te ls , ren­
dez-vous d’été et jardins publics de la plaine, où jeunes 
et vieux s’abreuvent de café à la crèm e. N e m’en veux 
pas trop, som m et admirable et chéri du B ig i ! si je trouve 
au som m et déchiqueté du P ilate plus de poésie et de 
grandeur qu’à ton pâturage de si facile accès. Il y a 
cela  de curieux à constater que, dans les temps anciens, 
c’était précisém ent le P ilate dont les curieux et les voya­
geurs aventureux faisaient de préférence l ’ascension, de 
sorte qu’aujourd’hui, en attirant derechef l ’attention des 
touristes, le  P ila te  peut être com paré à l ’un de ces 
princes détrônés, qui après avoir vu son trône longtemps 
occupé par un usurpateur se voit réintégré dans ses 
droits de souveraineté à la suite d’une restauration. D éjà  
au douzième siècle, Conrad de Mure, chanoine de Z u­
rich et l ’évèque Jacques de Voragine avaient décrit avec 
détails le P ilate. L es savants ne sont guère d’accord 
sur l’origine de son nom ; il est p ositif que dans les plus 
anciens docum ents, il n’est pas qualifié de P ila te , mais 
de m ons fractus, F raçtm ont (origine évidente du mot 
Frackmund), qualification Tirée tout naturellem ent des 
profondes fissures qui déchirent à l ’orient et au nord le 
m assif de la  m ontagne. Quand au peuple il fait dériver 
le nom moderne de celui du prêteur romain I’ilate de 
triste mémoire dont le corps, d’après une légende géné­
ralement répandue doit être caché au fond d’un petit 
lac de 151 pieds de long et de 78 pieds de large seu le­
ment, logé dans une anfractuosité de la montagne près 
de son som m et. L a légende est com plétée par l’idée que 
lorsque quelque audacieux vient à agiter l’eau som bre, 
presque noire de ce lac maudit, le préteur dérangé dans
son repos, lance sur Lucerne des nuages gros d’orages 
et d’éclairs. Cette superstition encore vivace dans les 
cerveaux des bergers peut provenir de ce que c’est eu 
effet au-dessus de ce petit lac  que s’accum ulent ordi­
nairement les nuages orageux. Leur formation a toujours 
lieu  autour du som m et du P ilate de la même m anière 
et entraîne les m êm es conséquences. L e som m et com ­
m ence à se voiler d’un brouillard épais qui cache la 
pointe qui domine le petit lac ; si les vapeurs s’élèvent 
au-dessus du rocher elles se d issipent, sinon e lles sem ­
blent y adhérer, et forment une m asse qui s’élargit, 
descend et se pelotonne en nuages noirs. C’est à quoi 
tait allusion l’adage populaire suivant : u Si le Pilate a 
mis son chapeau, dans le pays le  tem ps reste beau, 
m ais s’il ceint son épée, c’est signe d’ondée. ”
Pendant bien des siècles, la superstition indiquée et 
renforcée de bien d’autres régnait sans partage dans 
toutes les tètes du pays, au point que, d’après Bussinger, 
l ’ascension du P ilate était rendue très-difficile, si ce 
n’est absolum ent défendue aux voyageurs. D ans un vieil 
acte d’inféodation de l’alpe E igenthal, nous trouvons en 
effet l’obligation suivante im posée au tenancier des 
parties les plus élevées de la montagne.
u N ous octroyons à Pierre B uttim an la  m étairie Gan- 
tersei, en retour de quoi il doit garder la  m ontagne et 
surveiller le chem in qui conduit au lac du P ilate, afin 
que personne n’y monte, ce qui provoquerait des m al­
heurs et des domm ages. En conséquence il ne payera 
que 18 livres de douze plapparts l’une. ”
En 1387 quelques ecclésiastiques lucernois ayant essayé 
d’escalader la m ontagne m audite furent mis en prison 
en punition de leur audace, ainsi qu’il résulte d’une 
m ention officielle conservée dans les actes du conseil de 
Lucerne. P lus tard, de célèbres savants et d’autres per­
sonnages de distinction purent obtenir l’autorisation de 
faire cette dangereuse ascension. En 1518 e lle  fut ac­
cordée au duc Ulrich de W urtem berg qui habitait alors 
Lucerne, et à Joachim  de Vatt, surnommé Vadian, le 
célèbre réformateur et bourgm estre de St-G all ; en 1555 
au célèbre naturaliste zuricois Conrad Gessner, et en 
1580 au fameux m édecin bâlois F é lix  P latter, fils du 
réform ateur Thom as P latter. U ne ascension du P ilate  
des plus intéressantes et qui eut le m érite de contribuer 
pour beaucoup à faire disparaître la superstition relative  
au lac fut celle qui eut lieu en 1585 par le doyen et le  
curé de Lucerne m aître Jean M uller, dont parle en ces 
term es dans son H is to r ia  m on tis P ila t i  le Dr. A. Cap­
peler : Ce digne ecclésiastique s’est donné toutes les 
peines du monde pour démolir de fond en com ble la 
légende absurde et profondément enracinée dans les 
esprits relativem ent au lac du P ilate. Il se rendit en 
1585 en nom breuse com pagnie au bord de la mare mau­
dite, et com mença à évoquer en différentes langues et de
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diverses m anières l'esprit du pauvre prêteur ainsi que 
ceux de ses persécuteurs. On jeta  force pierres dans 
l'eau eu les accom pagnant d’injures et de m alédictions 
pour irriter au plus haut degré les esprits familiers du 
fond des eaux. Ce fut on vain, il ne survint ni orage, 
ni pluie, ni ouragan, ni grêle de pierres, et au grand éton­
nem ent de plusieurs personnes anxieuses qui avaient 
pris part à  l’expédition tout resta parfaitement paisible. 
Enfin plusieurs des assistants entrèrent dans l ’eau et y 
m archèrent, pour prouver qu’elle n’était pas sans fond, 
et qu’il ne s’en échappait pas de vapeurs enflammées.
V oici ce que raconte Bussinger d’une autre curiosité  
du Pilate, une grotte creusée dans le rocher, au-dessus 
de l’alpe Brundelen, et appelée par le peuple le trou 
de Dom inique. Au m ilieu d’nne masse en saillie de ro­
ches noires, s ’ouvre son entrée presque inaccessible à 
cause de la pente du terrain et des crevasses dont il est 
sillonné et il est dangereux d’y pénétrer à cause du 
froid excessif qui y règne'. Des efforts faits pour ramper 
le long de ce couloir sont toujours restés sans succès, et 
un certain Huber de K riens a payé de la vie pareille 
tentative. C’est pourquoi cette grotte n’a jam ais pu être 
explorée, mais tout ce qu’on peut apercevoir de l ’ex té ­
rieur prouve qu’elle est de grande dim ension et s’en ­
fonce profondément dans la montagne. A peu de dis­
tance de l’ouverture, le regard s’arrête sur une grande 
figure de pierre grise d'environ trente pieds de hauteur,
Sur la rive sud-est du lac de Sem pach, long de trois 
et large d’une lieue, qui occupe le fond d’un gracieux  
am phithéâtre de collines, s’élève l’antique petite ville de 
Sem pacli ; à une bonne dem i-lieue du lac quatre croix de 
bois et une petite chapelle indiquent le champ de bataille  
de S em p ach , et rappellent la plus belle page de notre 
histoire le plus haut fait de nos pères. N ous es­
sayerons de décrire cette glorieuse bataille et les cir­
constances qui l’ont provoquée, d’après les m eilleures 
sources et les recherches les plus récentes, parmi le s ­
quelles nous signalons les travaux de Licbenau, et de 
l ’historien zuricois Georges de W yss.
Bien que le passage de Lucerne sous la domination  
autrichienne ne se fût pas opéré sans une certaine r é ­
sistance de ses habitants, cette cité n’en resta pas moins
qui, debout et le bras droit tendu, a tout à fait l'aspect 
d'un gén ie protecteur de ces lieux, en défendant l’erltrée, 
aspect que lui vaut surtout l’im agination des montagnards 
qui ont surnommé Dom inique cette figure de pierre. 
Une autre grotte célèbre du P ilate , dite le  'trou de la 
lune est égalem ent d’un abord des plus dangereux.
Jusqu’à ces dernières années l’ascension du P ilate, et 
particulièrem ent de celle de ses cim es qui se dresse en 
face de Lucerne, et que l’on appelle l’Ane à cause de la 
forme de sa croupe, cime la plus fréquemm ent visitée, 
n’était pas chose facile, et ne pouvait être tentée que 
par des gens exem pts de vertige. Aujourd’hui il n’en 
est pas ainsi, l’entreprenant architecte B lättler, de N id- 
wald, a fait construire un nouveau chem in en partie 
taillé dans le roc qui, de l’hôtel Klimserhorn, conduit 
sans aucun danger sur le som m et de l’A ne d’une part, 
et dans une autre direction sur le Tom lishorn, la cime 
la plus élevée de la chaîne du P ilate , en trois quarts 
d’heure à peu près, de sorte que ces som m ités sourcil­
leuses peuveut aujourd’hui être escaladées facilem ent et 
sans danger par des dames. L’adm irable panorama qui 
s’y déploie, comme aussi les vues partielles et pittores­
ques qu’on rencontre à profusion en suivant le bon ch e­
min qui conduit d’Hergiswyl à l’excellen t hôtel B lättler  
sur le Klimserhorn, font de l’ascension du P ilate l’une 
des plus agréables et des plus rém unératrices que l’on 
puisse entreprendre en Suisse.
il (G HL
fidèle et attachée à l’A utriche pendant le quatorzième 
siècle, aussi longtem ps que la maison de Habsbourg  
continua à se comporter v is-à -v is d’elle, avec la m an­
suétude des empereurs Rodolphe et A lbert de Habsbourg, 
et conformément aux principes politiques de ces princes. 
Cependant de bonne heure déjà, vers 1330, on constate 
l ’influence d’un parti su isse dans le gouvernem ent. Lors­
qu’à cette date le fils dégénéré du roi A lbert, le duc 
Othon d’A utriche, mit tin aux vieilles querelles de sa 
maison avec l’E g lise  en concluant avec elle une paix I
h on teu se , il surgit de nouveau à Lucerne des velléités !
d’union et d’alliance avec les Confédérés, auxquelles les I
conseils tentèrent encore de s’opposer en s’appuyant I
plus que jam ais sur l ’Autriche. M ais l’orage ne tarda 
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tisons les p ins d éc la ré s  de l’A u triche , J e a n  de M a lte rs , se 
vit forcé de ren o n cer à  son dro it de bourgeo isie  à  L ucerne  
e t d ’ém ig rer à  S em pach. Beaucoup de gens e t s u r to u t  de 
négocian ts, p a r  des m otifs d ’in té rê t p e rso n n e l d és ira ien t 
l’union av ec  les C onfédérés, et ce se n tim en t é ta it su rto u t 
celu i de la  je u n e  g énéra tion , qui, peu soucieuse d ’un 
gouvernem ent qui depuis la  m ort du duc Leopold d ’A u ­
tric h e  é ta it devenu p resque illusoire dans ces con trées, 
poussa it de p lus en p lus à  l’annex ion  à  la  Suisse p r i ­
m itive. Les rap p o rts  qui ex is ta ien t depu is des siècles 
e n tre  L u cern e  et une p a r tie  de l ’U n terw alden , a lo rs que 
la m êm e crosse rég n a it su r la  co n trée , s’é ta ien t fortifiés 
p ar Im m igration à  L u cerne  de p lu sieu rs  nobles fam illes 
du pays, qui y s iégaien t dans les conseils où nous tro u ­
vons à  ce tte  époque un N ico las de S tans, un  V ern e r de 
R iltenbach , etc. P ro fo n d ém en t b lessées, com m e tous les 
p a rtisan s  décidés de llab sb o n rg -A u trich e , des concessions 
faites p a r  le duc O thon à  L o u is-le -B avaro is , ces fam illes 
d u ren t considérer d ’un to u t a u tre  œil l’év en tualité  d ’une 
union plus in tim e de L u cerne  avec leu r  pays d’origine.
B ien tô t les expéd itions faites en vue du p illage p a r  
des p a r tisa n s  lucem o is su r  les te r re s  d’A u trich e  et des 
se igneurs voisins ses a lliés  e n tra în è re n t L u cerne  dans 
des quere lles san g lan tes, et la fo rcè ren t à  conclure  le 7 
novem bre 1332, avec les C onfédérés, q u ’elle av a it elle- 
m êm e p en d an t longtem ps aidé  à razzier, u n e  alliance  
offensive et défensive, pour lui valoir à l ’occasion  un 
secours efficace. Ju sq u ’à  la  b a ta ille  de Sem pach , L ucerne 
c o n tin u a  sans doute à  pay er à  ses se igneurs suzera in s 
les co n tribu tions accoutum ées, voire m êm e le p ro d u it du 
péage à  l’en trée  de la  ville, m ais elle cessa de leu r 
fou rn ir son con tingen t et m algré  des défenses, qui re s ­
tè re n t le t tre  m orte, les expéd itions de corps-francs su r 
le te r r ito ire  au tr ich ien  p ers is tè ren t p endan t des années. 
P a r  con tre , un parti au tr ic h ie n , d it des vieux, con tinua  
à su b siste r dans la  ville.
A ce vigoureux é lan  vers la scission succéda une 
réac tio n  qui p rovoqua, à  la  su ite  d ’une ten ta tiv e  avortée 
du p a r ti  su isse, l’expulsion  des plus v io lents ad v ersa ires  
du régim e au tr ich ien , m ais l ’a llian ce  avec les C onfédérés 
n ’en su b s is ta  pas m oins, et e lle acqu it, p a r  l’e n trée  de 
Z u rich  le 1er m ai 1351, une force te lle  qu ’on p u t dès 
lors p rév o ir que la  solution de tou tes les questions pen ­
d an tes avec l’A u trich e  ne p o u rra it  d éso rm ais s’effectuer 
que p a r  l ’épée. Les C onfédérés s’e n h a r d i re n t , ils a d m i­
ren t, le 4 ju in  1352, dans leu r  a lliance  C la ris  et Z a g  i  
qu’ils av a ien t ja d is  assiégées, sans se p réoccu p er des ' 
d ro its  su r C la ris  que les ducs d ’A u triche  ten a ien t du 
couvent de Sükingen, com m e aussi de ceux d ’avouerie 
qu ’ils  p o sséd a ien t com m e fief de l’em pire.
P a re ille s  à deu x  p lan tes v igoureuses cro issan t à  peu  de 
d istan c e , la  C onfédération  sans cesse fortifiée p a r  l’en ­
trée  de nouveaux  m em bres, e t l’A utriche  éga lem en t en
voie d’ag ran d issem en t, vont désorm ais se d isp u te r  au
! cœ u r de l’H elvétie, le sol e t la  lum ière .
L ongtem ps la g u e rre  en tre  ces rivaux  n e  consista , 
selon la  m ode du  tem ps, qu’en razzias. Les C onfédérés 
in cen d iè ren t en tre  a u tre s  le couvent de B éro m u n ste r 
avec sep t v illages voisins e t un  g ran d  nom bre de ferm es 
d an s  l’A rgovie ; L ucerne  enleva, avec le u r  concours, le  
c h â te a u  de H absb o u rg  au  bo rd  du lac, e t le d é tru isit de 
fond en com ble. E n  1353, l’en trée  dan s la  C onfédération 
de B erne, la  ville d é jà  alors la  p lu s co nsidérab le  de la 
p a rtie  a llem an d e  de la  Suisse, p o rta  un coup des p lus 
sensib les à  l ’A u trich e , et l ’on vit le co n traste  d ’une je u n e  
C nnfédéiation  pleine de sève e t de v igueur, a lo rs que 
l ’em pire  rom ain  a llem an d , ja d is  si p u issan t, re sta it in­
capab le , sous Louis de B av iè re , d ’e m p o r te r  la pe tite  
ville de M ersebourg .
E u  13(1(1, le duc L éopold  d ’A u trich e , né en 1351, e t
voué p a r  la  fa ta lité  à  m o u rir  à  S em pach, e t son frère
A lbert re ç u re n t en fief de l ’em p ereu r C harles IV  les 
possessions h é ré d ita ire s  d’A u trich e , et p lu sieu rs  a u tre s  
fiefs d’em pire. L éopold  v isita  la  Suisse à  deux  rep rises, I 
en 13G7 et en 13(19 et su t se concilier l ’affection de toute  
la  noblesse p a r  sa m odéra tion  e t sa  m agnan im ité .
11 reno u v e la  pour dix ans avec les C onfédérés la  paix 
de T h o rb c rg  qui devait e x p ire r  en 1377, de so rte  qu ’elle 
r e p r i t  force ju sq u ’au  23 avril 1387.
P a r  son en trée  dans l ’alliance , la  position  de L u cerne  
s’é ta it sensib lem en t m odifiée. P e n d a n t le 13mc et une 
p a r tie  du 14me siècle, ce n ’é ta it, po u r se se rv ir de l’ex ­
p ression  de L iebenau , q u ’une p au v re  ville b â tie  en bois 
e t h ab itée  p a r  des cigognes, en to u rée  au  n o rd  et à 
l’ouest p a r  les pu issan ts se igneu rs de W olln isen , de Ro- 
th e n b o u r g , d ’E sch en b ae h  et de R u s e g g , qui végétait 
sous l ’égide de  l’A u trich e , m ais cet é ta t de choses avait 
dès lo rs changé.
Les W olln isen  e t  les R o th en b o u rg  é ta ien t é te in ts, les 
E sch en b ach , com prom is dans le m e u rtre  de l’e m p ereu r 
A lb e rt av a ien t été ju s te m e n t p un is, e t les b a ro n s de 
R usegg é ta ien t si déchus q u ’on ren co n tre  leur nom sans 
aucune désignation  h éra ld iq u e , dans des ac tes passés i
avec les bourgeois de L ucerne , de so rte  que d é b a rra ssée  |
de ses p lus proches voisins, L u c e rn e  com m ençait à  je te r  
des reg a rd s  envieux su r  d ’a u tre s  se igneuries voisines. 
Sous le ra p p o rt de la fo rtune  pub lique, la  ville devait 
avo ir fa it de g ran d s  p rogrès, c a r  elle s’é ta it ra c h e té e  de 
ses ch arges envers ses avoués, e lle av a it acqu is la  sei- ,
g n eu rie  de Veggis e t av a it m êm e re n d u  des serv ices 
pécu n ie rs  et fa it des avances à  la  fière ville de B erne  
p o u r  lors obérée. L ucerne  s’é ta it aussi acqu is un  g ran d  !
renom  p a r  sa  b rillan te  v icto ire rem p o rtée  à  B u ttis lio ltz  
su r  les chevaliers b a rd és  de fer, et la  so lda te sque re- 
I d o u tab le  qui les accom pagnait. L ib é rée  dès 1379, p a r 
I l ’em p ereu r W enceslas, de tou te  ju rid ic tio n  é tran g ère , et
dotée du  d ro it  de h a u te  justice, à  ce tte  époque l’un des 
a p an ag e s les p lu s p réc ieu x  de la  so u ve ra ineté , in tro d u ite  
p a r  Z u rich  d an s l’a lliance  des villes, e lle  fu t h onorée  à  d i­
verses rep rises des é g a rd s  e t de l’am itié  de B erne  sa  pu is­
sa n te  voisine. L u c e rn e  é ta it en pleine voie de p rosp érité  e t 
voyait chaque jo u r  s’a c c ro ître  son im p o rtan ce , aussi rien  
i  n ’é ta it p lu s n a tu re l qu ’à  ce tte  époque, où to u t a sp ira it 
à  la  l ib e r té  e t à  l’indép en d an ce , la  je u n e  généra tion  
c h e rc h â t les m oyens e t a tte n d it le m om ent propice p ou r 
s’é m an cip er com plètem ent.
M ais la  chose n 'é ta i t  pas des p lus faciles, e t cela en- 
j su ite  de deux circonstances. C’é ta it d ’une p a r t  la  pro-
j x im ité  de la  fo rteresse  de R o th en b o u rg , érigée à  g ran d s
fra is  e t ren d u e  trè s -fo r te  p a r  L éopold  d ’A u trich e , don t la 
garn ison  fa isa it bonne g arde , e t de  l’a u tre  la  paix  de 
T h o rb e rg  qui ne d evait p re n d re  fin q u ’en 1387.
L es événem en ts qui su rv in re n t en 1385 fo rcen t à  a d ­
m e ttre  qu ’à  ce tte  époque le p a r ti  qui vou la it l’é m an c i­
pation  com plète de L u ce rn e  de la  su p ré m a tie  au tric liien - 
I ne, co m p ta it d an s son sein la  g ran d e  m a jo r ité  des b o u r­
geois, qu i é ta ie n t p réc isém en t fo rt ir r i té s  con tre  le duc 
L éo p o ld  à  cause  du re fu s  d ’une d em ande q u ’ils lui 
avaien t ad ressée . Cette ir r i ta t io n , que dev a ien t encore 
! su rex c ite r  des événem en ts p o s té rie u rs , se m an ifesta  d ’une
I façon d’ab o rd  peu  a p p a re n te  p a r  l’adm ission  à  la  bour-
j  geoisie, d an s  une  c o u rte  période, de p lus de deux cen ts
I nobles e t su r to u t p a r  l ’a n n e x io n  forcée de la  pe tite  ville
de S em pach . M ais ce fut à  la  jeu n esse  de L u ce rn e  
m oins po litique e t p lus im p a tien te  qu ’il é ta it rése rv é  de 
ro m p re  la  pa ix , le 28 décem b re  1385, p a r  une a tta q u e  à 
m ain  a rm ée , p lus ch ev a le resq u e  (pie ces m enées so u te r­
ra in es, m ais ex écu tée  c e p en d a n t sans d éc la ra tio n  p ré a la ­
ble, e t p a r  su rp rise .
C’é ta it  le jo u r  d ’une fête cé léb rée  dan s la  chapelle  du 
c h â te a u  de R o th e n b o u rg , situé  à  une dem i-lieue  de la  
p e tite  ville du m êm e nom , m ais de façon à  ne pouvoir 
en ê tre  aperçu . P ro f ita n t de ce tte  c irconstance , e t g râce  
sans dou te  à  des in te lligences d an s  la  place, les L ucer- 
nois m ire n t à  exécu tion  le p ro je t qu ’ils ca re ssa ien t depuis 
long tem ps, ils en lev è ren t la  fo rte resse , la  d ém oliren t de 
fond en com ble, et en p ré c ip itè re n t les m a té ria u x  dans 
le rav in  voisin. L es m u rs de la  pe tite  ville d éso rm ais 
san s défense su b ire n t le m êm e so r t e t se rv iren t à  com ­
b le r  ses fossés. L e  so r t en é ta it je té , e t les obstac les qui 
av a ien t long tem ps re ta rd é  l’ém an c ip a tio n  de L u cerne  
venaien t d’ê tre  é c a rté s . U ne vieille ch ro n iq u e  zuricuise 
s’exp rim e à  ce t égard  e t non sans ra iso n  en ces te rm es: 
' L a  g u e rre  com m ença ainsi e n tre  la  m aison d’A u trich e  
e t les C onfédérés p a r  des p illages, des incend ies, des 
m e u rtre s , e t tous a u tre s  m oyens de se n u ire . L es officiers 
e t conseille rs du duc affirm aient que la  pa ix  é ta i t  rom pue, 
m ais ceux de L ucerne  p ré ten d a ien t q u ’il n ’en é ta it rien.
A ussitô t les C onfédérés p a ru re n t  avec les gens de
L u ce rn e  d ev an t le c h â teau  fo rt des se igneurs de V olhu- j 
sen, qui avait été b â ti 18 ans au p a rav an t, le p r ire n t  e t 
le ra sè re n t. P ou r se d é b a rra sse r  égalem en t des a u tre s  
p a rtisa n s  de l’A u trich e  m oins d angereux , on incendia 
ensu ite  le c h â te a u  de B aldegg p ro p rié té  de R odolphe 
de I lu n o b e rg , la  fo rteresse  de L ie le , e t le c h â teau  de 
R in ach , qu i av a it passe  à  l’o rd re  T eu to n iq u e  ; en m êm e 
tem ps Schw ytz e t Z ug  s’e m p ara ien t du ch â teau  fort de j 
S t-A ndré . T o u t cela  fa it voir que les hom m es lib re s  des 
tro is  can tons, to u jo u rs p rê ts  à  p ren d re  les a rm es, é ta ien t 
dès long tem ps d isposas à  seco u rir  les C onfédérés de L u ­
cerne  au  p rem ie r appel. P e n d a n t que L éopold  é ta it  en ­
core dans le T yro l, occupé d’en rô lem en ts , e t afin de se 
p ro c u re r  de l’a rg e n t h y p o th éq u a it po u r so ix an te  duca ts  
d’o r F e ltro  et B ellone, les C onfédérés p ren a ien t M eien- 
berg  e t d é tru isa ie n t R ichensee  p our a r rê te r  la  p rem ière  
invasion  ennem ie, tan d is  que les se igneu rs du  p a r ti de 
l’A u trich e  c h e rc h a ie n t à  se venger p a r  des rep résa illes . 
L ’an im ad v ersio n  des deux  p a rtis  s’accro issa it de jo u r  en ;
jo u r , m ais  B erne  seule, la  c ité  la  p lus pu issan te  de la  ,
je u n e  C onfédéra tion , re s ta it n eu tre , décidée à  ne pas 
e n tre r  en lice, ce qui tenait sans dou te  à  ce que B erne |
co n n a issa it les p ro jets de L u ce rn e  à  l’égard  de l’E n tli-  
bucli, vaste te r r i to ire  su r  lequel la  cité fondée p a r  B e r­
tho ld  a v a it dé jà  je té  son dévolu.
L éopold  de re to u r  en Suisse p r i t  son q u a r tie r-g é n é ra l 
à  B rugg et à  B aden, où tou te  la  noblesse du pays et 
la  bourgeo isie  des villes v in t g ro ss ir  son a rm ée, qui 
co m p ta it aussi des con tingen ts fourn is p a r  le T yro l, la 
Souabe, l’A lsace, le B risgau , l’É ê v c h é  de B â le  e t les j
possessions h é réd ita ire s  de H absbourg , tous réu n is  à  j
force d ’a rg e n t. Son p lan  d’a tta q u e  con sista it essen tie lle­
m en t à  ch e rc h e r à  d iv iser les forces des C onfédérés. 
A hn de le u r  co u p er les secours (pie Z u ric h  a u ra it  pu 
le u r  fourn ir, L éopold d é tach a  un co rps de cinq m ille  
hom m es, com m andé p a r  J e a n  de B unste tten  avec o rd ie  I
de m en acer Z u rich , en m êm e tem ps il envoyait un 
m essage à  la  com tesse M alié de V alang in  pour en o b ­
ten ir  la  perm ission  d 'o cc u p er W illisau  afin de couvrir 
son Hane d ro it.
L éopold lu i-m êm e à  la tè te  de son co rp s d ’arm ée, com ­
posé essen tie llem en t de nob lesse à  cheval e t d ’in fan te rie , 
p assa  p a r  Zotlingue q u ’il q u itta  le 30 ju in , se d irig e an t 
su r  V illisau , où d ’a p rè s  un docum ent récem m en t re tro u v é , 
il s’a r rê ta  avec tou te  son a rm ée du p rem ie r au 8  j u i l ­
let. E n  q u itta n t cette  ville déVenue sa  base d ’o p é ra tio n s, 
il la  fit in cen d ie r e t m a rc h a  su r  L u cern e  p a r  Sursee.
D ès que les C onfédérés qui s’é ta ien t po rtés  dans la  
d irec tion  de Z u rich  e u re n t a p p r is  que le duc av a it p ris  
celle de L ucerne , e t e sp é ra it s’en em p arer, ils d é tach è ­
ren t 1,300 hom m es p our les lui opposer e t ce tte  troupe 
s’é tab lit dans une fo rê t située  à  une dem i-lieue  de Sent-
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du t- dv d ro it  de h a u te  justice , à  ce tte  époque l’un des 
a p an ag e s  les p lu s  p réc ieux  de la  so uve ra ineté , in tro d u ite  
p a r  Z u ric h  dan s l’a llian ce  des villes, e lle  fu t h o n o rée  à  d i­
verses rep rise s  des é g a rd s  e t  de l ’am itié  de B ern e  en pu is­
sa n te  voisine. L u c e rn e  é ta it eu  pleine voie de p ro sp érité  et 
v oyait ch aque jo u r  s’a c c ro ître  son  im p o ri ance , aussi rien  
n ’é ta it p lu s n a tu re l q u ’à  ce tte  époque, oit to u t  a sp ira it 
à  la  l ib e r té  e t à  l’indép en d an ce , la  je u n e  générâ t: \-  
chcrch ftt les m oyens e t  a tte n d ît le m om ent p rop ice  pi 
s’é m an c ip er com plètem ent.
M ais la  chose n ’é ta it p:i> des p lus faciles. e.t c.-i 
su ite  de deux circon ‘ e s .  C’é ta it d ’u n e  
x im ité  de la  fo rteresse  de B o th en b o n rg , <-• <:. .•■ : • 
fra is  e t rem i- . : t ,- fo rte  p a r  Léppo!« 1 
g a m i >■ .h ta isa it bonne gard e  et il 
h u rb erg  qui ne devait 
L es événem ents q s i  
m e ttre  q u ’à  e r  • ■ t..*,
p a tio n  " , . . • !..
” r  :• des b o u r­
r é s  co n tre  le duc 
* • d em ande q u ’ils lu i
<•»!•■•!), que d ev a ien t encore 
en ts  posti r ie u rs , se m an ife s ta  d ’une 
•. a p p a re n te  p a r  l’adm ission  à  la  bour- 
• eu« c o u r te  période , de p lu s de deux  cen ts
in - les et su r to u t p a r  l’a n n e x io n  fo rcée  de la  pe tite  ville
de Seu ipacb . M ais ce fu t à  la  jeu n esse  de L u cern e  
m oins politique e t p lu s im p a tien te  q u ’il é ta it  ré se rv é  de 
ro m p re  la  paix , le 28 d écem b re  1385, p a r  une a t ta q u e  à  
m ain  a rm ée , p lu s c jièv a le resq u e  que ces m enées so u te r ­
ra in es , m ais  ex écu tée  c e p e n d a n t sans d éc la ra tio n  p ré a la ­
ble, e t  p a r  su rp rise ;
C’é ta it le jo u r  d ’une  fête cé léb rée  d an s  la chapelle  du 
c h â te a u  de  R o th en b o u rg , s itu é  à  une  dem i-lieue  de la  
p é S #  : ■ itle d u  m êm e nom , m ais de façon à  ne  pouvoir 
tV trére a p e rç u . P ro f i ta n t  de ce tte  c irconstance , e t g râce  
■ à  des in te lligences dan s la  p lace , les Lucer-
• a i i . !  ■ „• umti te  p ro jet q u ’ils ca re ssa ien t depu is
erw» la f--nt tesse, la démolirent de 
-l , e t v a  précip it , ! les m a té riau x  du s-
• -..»»iß la is  m ura de la  po t-te  ville dés«-, «rds 
- .othm le ménte sort et se rv iren t à
a  é ta it je té , e t les o b s u . ■ • q •
- V elin oci1, - m o u  de Lucerne
■
et les I .. : ■
■ t eon •
m ais ceux ; . r<t.
A ussitô t le- t ■ ■ .. ..
L u c e rn e  . . .  . - te n u  fo r t  d e s  s e ig n e u rs  de  V o lh  I l ­
sen , q u i • : 1S a n s  a u p a r a v a n t ,  le  p r i r e n t  e t
le  r .  • : r r a s s e r  é g a le m e n t  d e s  a u tr e s
p » ' t-oins d a n g e re u x , on  in c e n d ia
<’• • ■ .. ilegg  p ro p r ié té  de  R o d o lp h e  ;
■’•. • d e  L ie le , e t  le  c h â te a u  de
d :e  T en  ton ique  ; en m êm e 
-lu ch â teau  fo rt de 
pu ■ V în m e s  lib re s  des 
; -ire les arm es, é ta ien t 
• • les C onfédérés de I.u- 
■ ' ; app t ' que  L éopold  é ta i t  en-
1811» le T yro l, occiq, d’euré«' «uv n ts , e t  afin de se 
. >-r -le l’a rg e n t h y p o th éq u a it p o u r so ix a n te  d u cats 
• R ellune, les C onfédéri • p ren a ien t M eien- 
iir Ricin nsee p o u r a r rê te r  la  p rem ière  
r ie  les se ig n eu rs d u  p a r ti  de 
i' V atncbe c h e rc h a ie n t à  se venger p a r  des rep ré sa ille s . 
L ’an im advcrsion  des deux p a r tis  s’acc ro issa it de jo u r  en 
jo u r , m ais B e rn e  seule, la  c ité  la  p lus pu issan te  de la  
je u n e  C onfédération , re s ta it  n eu tre , décidée  à  ne  pas 
e n tre r  en lice, c e  q u i te n a it  san s dou te  à  ce que B erne 
connaissa it les p ro je ts  de L u ce rn e  à  l’égard  de l ’E n tli-  
buch, vaste te r r ito ire  su r  lequel la  cité fondée p a r  B e r­
tho ld  a v a it dé jà  je té  son dévolu.
L éopo ld  d re  t) •» - - q u a r tie r .g é n é ra l
à  b ru g g  e t à B a d ri: ■ : s et
la  bourgeo isie  des villes w - ;  g f tw â r  son a rm ée , qu i 
co m p ta it au ssi des contingenta fourn is p a r  le T yro l, la 
S ouabe, l ’A lsace, le B risgau , l 'É ê v c h é  de B àie e t les 
possessions h éréd ita ire?  de H absbourg , tous réu n is  à  
force d ’a r g e n t  Son p lan  d ’a tta q u e  con sista it essen tielle- !
m en t à  c h e rc h e r  à  d iv iser les forces des C onfédérés. !
A fin de  le u r  co u p e r les secours que Z u ric h  a u ra it  pu 
leu r  fourn ir, L éopold d é tach a  un co rp s de cinq  m ille 
hom m es, com m andé p a r  J e a n  de Ikm ste tten  avec o rd ie  j
de m en acer Z u ric h , en m êm e tem p s il W i y a i t  un 
m essage à  la  com te?« .1 M aljé de  V alangm  pour en ob ­
ten ir la  perm ission  d ’o ccu p e r W iU i-au  -afin de : ouv rir  
son  flanc d roit
; ic r  i.v ie à  1 1 . c o rp s  d’a rm ée , com -
i  cheval et d ’in fa n te rie , : 
p.--- -. pu- Z o S n g u e  qo 1 1 * le 30 ju in , se d ir ig e an t
?i,« V ili u, où d ’à,... ■ ■ i m eu t récem m ent re tro u v é ,
>1 a r rê ta  avec - »-usée d u  p rem ie r  au  8  ju il-
1 qui u  ■ • «Venue sa  base d ’o p éra tio n s,
t  incelili "  h a  su r  L u c e rn e  p a r  S ursee .
- qui s’é ta ie n t p o rtés  dans la  
a p p r is  que le d u c  av a it p ris  
lit s’en  em p arer, ils  dé tach è- 
ie> lui o pposer e t  ce tte  tro u p e  
« tu ée  à  une dem i-lieue  de  Sem -
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p ach  e t appelée  M e y e rh o lz , e t  s’y re tra n c h a  selon la  
cou tum e p o u r év iter une su rp rise .
L e  m atin  (lu lund i 9 ju i l le t  1386, vers m idi, a lo rs  que 
le  soleil in o n d a it l ’espace de ses p lu s  a rd e n ts  rayons, 
L éopold  s’av an ça it de Su rsee  e t  s’a p p ro c h a it des C onfé­
d é ré s  cachés dan s la  fo rê t. I l eu t soin (l’év ite r la  rou te  
qu i cô toyait le lac  a lo rs  que  ses eau x  n ’a v a ien t pas en ­
core é té  abaissées, pa rce  que ce te rra in  é ta i t  peu  prop ice 
au  d ép lo iem en t de la  cav a le rie , ou peu t-ê tre  à  cause  du 
so u v e n ir du m a lh e u r a r r iv é  à  M o rg arten , à  son  oncle 
L éopold  I .  (c’e s t l’opinion de L ieben au ), e t chevau ch a  
p a r  A icb , à  tra v e rs  la  p a r tie  m oyenne du te r ra in  en 
pen te  douce, couvert de  p â tu ra g e s , qu i te rm in e  au  sud 
la  m ontagne, en su ivan t le  chem in de R o tlien b o u rg , le ­
quel passe  à  p ro x im ité  d u  bois de M eyerliolz. Ce te rra in  
inégal, coupé de ha ies  épaisses, n ’é ta it  p as de n a tu re  à 
favoriser les m ouvem ents d ’une arm ée  essen tie llem en t 
fo rm ée (1e cavalerie  pesan te , en ce sens qu’il ne  p résen ­
ta i t  qu’une p e tite  p o rtio n  en  p la in e , to u t le  reste  é ta n t 
en co teaux . T o u te s ces co n s id éra tio n s fo rtifien t l’opinion 
d’un de nos m e illeu rs  h is to rien s, le p ro fesseu r G eorges 
de W yss, qu i a d m e t que le s  Su isses é ta ie n t en em bus­
cad e  e t a tte n d a ie n t u n e  occasion e t un  e n d ro it fa v o ra h 'e s  
p o u r se p réc ip ite r  su r  l’a rm é e  de L éopold .
A van t que l’a rch id u c  fû t a rriv é  à  cet en d ro it qui de­
v a it  lui. ê tre  si fa ta l, le s  ch ro n iq u eu rs ra c o n te n t qu ’il 
av a it fa it fau ch er le s  b lés  e t ra v a g e r  les ch am ps devan t 
Sem pacli. R u o tzm an n  de R in ac li, l’un  des hom m es de 
g u erre  les p lus cé lèb res de l ’époque, qui fu t tu é  dans la  
b a ta ille , do it avo ir caraco lé  avec quelques courageux  
cavaliers d ev an t les m u rs de la  v ille, en c r ia n t aux  
bourgeo is, d ’une voix m oqueuse, d ’envoyer le d é jeu n e r aux  
fau ch eu rs  ; su r  quoi le  bou rg m estre  lu i rép liq u a  qu ’il 
av a it bon espo ir que ses m a ître s  de L u ce rn e  e t leu rs  
C onfédérés a p p a ra îtra ie n t b ie n tô t e t le u r  a p p o rte ra ie n t 
un  d é jeu n er qui se ra it  p o u r beau co u p  le  d e rn ie r  de leu r 
vie.
E n  v oyan t ap p ro ch er l’a rm ée ennem ie, su iv a n t le u r  
vieille h a b itu d e , les C onfédérés se m ire n t à  genoux e t 
im p lo rè ren t l’aide de D ieu  en  face d’un  p a re il d an g e r ; 
ce qui d ’a p rè s  T sch u d i, p rovoqua la  risée  des nobles, qui 
s’éc ria ien t : „C es lâch es v eu len t nous d e m an d er g râ c e .“ 
A u ssitô t re levés, les C onfédérés s’é la n c è re n t au  pas de 
course  su r  l’a rm ée  que L éopold  v en a it sans dou te de 
ra n g e r  en o rd re  de b a ta ille . L es ch ev a lie rs  descen d iren t 
de cheval e t L éopo ld  en fo rm a son cen tre  su r  les flancs 
duquel il d isposa  son in fan te rie  e t ses a rch e rs , à  propos 
desquels H a lb s u te r  s’exprim e en ces te rm es dan s son 
m agnifique ch a n t épique su r  ce com bat : „ Ils  com m encè­
re n t à  t i r e r  co n tre  eux  dans les sap ins e t a tta q u è re n t les 
p ieux  C onfédérés avec de longues lances. H é , la  p la i ­
sa n te rie  n ’é ta it  p as  ga ie  ; les b ran ch es des a rb re s  to m ­
b a ie n t à  le u rs  p ieds 1“
L a  S u is se  i l lu s tré e .
Com m e la* position des A u trich ien s  dom in a it de b eau ­
coup la  forêt, e t que des flèches eu ssen t difficilem ent 
a b a ttu  de g rosses b ran ch es  de sap in , L ieb en au  ad m et 
que L éopold  a v a it m is en b a tte r ie  de l’a r tille r ie  su r  scs 
flancs, e t  ce tte  opin ion  est appuyée  p a r  d ’a u tre s  m otifs.
P ro b a b le m e n t que, selon le u r  cou tum e, les C onfédérés 
se p ré c ip itè re n t su r  l’ennem i fo rm és en coin. Q uelque 
p u issa n t q u ’e û t é té  le u r  é lan , le u r  choc fut b risé  p a r  le 
m u r de fe r des ch ev a lie rs  au tr ich ien s , se rré s  e t m assés 
su r  p lu s ie u rs  ran g s de p ro fondeur, d o n t les longues 
lan ces a r rê ta ie n t les a ssa illan ts , qui re s tè re n t  exposés 
au x  p ierres que fa isa ien t p leu v o ir su r  eux  des hom m es 
ab rité s  p a r  les p re m ie rs  ra n g s . U n g en tilhom m e ita lien , 
A nto ine  a  P o r ta ,  devenu bourgeois d ’U ri, qui co m b a tta it 
avec les C onfédérés, passe  p o u r s’ê tre  écrié  : „ F ra p p e z  
s u r  les lances , elles son t c reuses ! “ M ais san s dou te  que 
ces lances de to u rn o is  n ’é ta ien t p a s  les p lu s nom b reu ses 
et q u ’elles é ta ie n t incessam m ent rem p lacées p a r  celles 
des ran g s p lus profonds, c a r  la  ligne ennem ie  re s ta it  
im p én é trab le  D éjà  la  pe tite  p h a lan g e  des C onfédérés 
a v a it sub i de ru d es p e r te s . Son chef, l’a v o y e r  P ie rre  de 
'G undo ld ingen  de L u cern e , a v a it é té  b lessé à  m o rt et 
em porté  du  cham p  de b a ta ille  ; d é jà  un g ra n d  nom bre  
de C onfédérés, e t p a rm i eux  les n o b les H e n ri de  M oos, 
E tien n e  de S ilenen , A n to ine  a  P o r ta  jo n c h a ie n t le sol 
de  le u rs  cadavres.
D an s ce m om ent sup rêm e, a lo rs  que l’in fan te rie  e t les 
a rc h e rs  qui fo rm aien t les a iles  com m ençaien t d é jà  à  se 
ra p p ro c h e r  p o u r  a tta q u e r  de  flanc les C onfédérés d é jà  
éb ra n lé s , ces d e rn ie rs  d u re n t le u r  sa lu t à  une c irco n s­
tan ce  in a tten d u e , don t nous a llo n s re n d re  com pte en 
t ra n sc r iv a n t le p lus ancien  ré c it de  la  b a ta ille  qui nous 
so it parvenu , ré c it  qui, d’a p rè s  les re c h e rc h e s  de G eorges 
de W yss, p a ra it  n ’avo ir é té  éc rit que 52 ans a p rè s  la  
b a ta ille . L a  naïve  re la tio n  de ce ch ron iqueur, b ien  
qu’ab so lu m e n t dépouillée  de to u t é lém en t poétique , n ’en 
a  que  p lu s de m é rite  com m e d ocum en t h is to riq u e  e t 
s’exp rim e com m e su it :
L e  duc  L éopo ld  croyait que les siens avaien t le  d es­
sus, e t p en sa it avo ir gag n é  ses éperons. M ais l ’E te rn e l  
to u t-p u is san t v in t en aide  au x  fidèles C onfédérés, qui 
fu ren t v ic to rieux  avec beau co u p  de peine, e t tu è re n t  les 
se ig n eu rs e t avec eux le duc L éopold  d’A u trich e . Ce fu t 
l’œ uvre d ’un b ra v e  hom m e des Confédérés^ V o y an t que 
cela  a lla it  m a l, e t que  les se igneu rs p erça ien t ch aque 
fois de leu rs  lances les p lu s avancés a v a n t que  ceux-ci 
p u ssen t les f ra p p e r  de leu rs  h a lle b a rd e s , ce t hom m e 
b rav e  e t  p ieu x  s’avança , sa isit a u ta n t  de  lan ces q u ’il en 
p u t e m b ra sse r  e t les a b a is sa  vers la  te rre , de so rte  que 
les C onfédérés les ro m p iren t à  coups de h a lleb a rd es  e t 
p é n é trè re n t a insi p arm i les A u tr ic h ie n s . C om m e, ainsi 
que T sch u d i le raco n te , il fa isa it ce jo u r  u n e  ch a leu r 
e x tra o rd in a ire  , les deux p a r tis  en é ta ien t fo rt incom -
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m odés, m ais c’é ta it  su r to u t les se ig n eu rs sons leu rs  lo u r ­
des a rm u re s  qu i souffra ien t le p lu s de la  c h a le u r  e t du 
com bat, de  so r te  que p lu s ie u rs  fu re n t étouffés e t to m ­
b è re n t sans avo ir reçu  de  b le ssu re s . B eaucoup  d ’en tre  eux 
a u ra ie n t  vo lon tiers m is b a s  le u r  a rm u re  p o u r  co m battre  
p lu s à  l’aise, m ais ils n ’en  e u re n t p as le  tem ps, te llem en t 
les C onfédérés les m ire n t en déso rd re . L o rsq u e  l ’o rd re  
de  b a ta ille  du  duc  eu t é té  ro m p u , les se igneurs a u ra ie n t 
vo lon tiers co n trib u é  à  lu i sa u v e r  la  vie au  p r ix  de la  
le u r , e t  ils c h e rc h è re n t en effet à  l ’engager à  se re tire r  
du  com bat. B ien , qu’il e û t p u  le fa ire  s’il l’a v a it voulu, 
il s’y re fu sa  e t d it  : D ieu  m ’en p réserv e  ! il est d é jà  m ort 
p o u r  m a  cause tro p  de b rav es gens, com tes, barons, 
ch evaliers e t écuyers p o u r que je  fléchisse devan t la  
m o rt. J e  p ré fè re  m o u rir en b rav e  q u e  de vivre d éshonoré  
su r  la  te rre  ! *) P u is  il e n te n d it c r ie r  e t v it de ses yeux 
que  sa  b an n iè re  d ’A u tric h e  é ta i t  en d an g e r e t  r isq u a it 
de to m b er, ce tte  b a n n iè re  qui n ’av a it ja m a is  cessé de 
flo tter. V o y an t ce tte  dé tresse  e t lo rsqu ’il e n te n d it le ch e­
valier U lrich  d ’A r b o u rg , qu i p o r ta i t  l’é te n d a rd  , c r ie r  : 
Sauve A u trich e , sauve ! ce p rin ce  cou rageux  s’é lança  
vers sa  b a n n iè re  e t voulut la  d é liv re r. M ais lu i au ssi fut 
tu é  à  cet en d ro it!  L o rsq u e  le  p rin ce  n o ir de Z o lle rn  et 
J e a n  de O b erk ilch , q u i é ta ien t à  l’a rriè re -g a rd e  avec leu r 
tro u p e , v iren t que l ’o rd re  de b a ta ille  du  d u c  é ta it rom pu 
e t que les C onfédérés com m ençaien t à  l’em porter, ils 
p r ire n t  la  fu ite . A lors l ’a rm ée  d u  duc  (com posée essen ­
tie llem en t de m ercenaires) com m ença à  p lie r  su r  to u te  
la  ligne, e t les C onfédérés p r ire n t  possession d u  chain]) 
de  b a ta ille  avec tou tes les fo rm alités  chevaleresques.
Q uand  les se ig n eu rs v o u lan t b a ttr e  en re tra i te  s’en 
v in re n t re p re n d re  le u rs  chevaux , ils av a ien t d isp a ru  
av ec  les p a le fre n ie rs  sa isis de te r re u r , de so rte  que ceux 
qu i v o u lu ren t en ré c h a p p e r  d u re n t p re n d re  l a  fu ite  à  
p ied . L es C onfédérés, a p rè s  avoir p ris  possession  du 
ch am p  de b a ta ille , se m ire n t à  p iller san s p oursu iv re  
l ’ennem i, au quel ils a u ra ie n t  pu  fa ire  beau co u p  de m al 
e t tu e r  b eaucoup  de m onde. I l fu t fa it g ra n d  b u tin  et 
p ris  quinze é te n d a rd s  p r in c ip a u x , p a rm i lesquels ceux 
d’A u trich e , de T yro l, de H ab sb o u rg , ceux des villes de 
C onstance e t d ’U b erlingen , a in s i q u ’une q u a n tité  d ’a u ­
tre s  b an n iè re s  de villes e t de se igneurs.
A p rès av o ir  d é c r it  c e tte  b a ta ille  qu i coupa co u rt au 
p lus g ran d  d a n g e r qu i e û t  ja m a is  m enacé l ’a lliance  des 
h u it  can to n s , il  nous re s te  à  p a r le r  de ce t hom m e b r a v e
*) L e  p o è te  a u tr ic h ie n  P .  S u c h e n v ir t  q u i v iv a i t  à  la  c o u r  du  frè re  
d e  L e o p o ld , a  c h a n té  la  b rav o u re  de  L é o p o ld  d a n s  les  v e rs  s u iv a n ts ,  
d o n t n o u s  e ssa y o n s  d e  r e n d re  le  s e n s :  011 lu i  d i s a i t :  S e ig n e u r  d u c , 
d é c am p e z  a u  p lu s  v i te ,  n o u s  v o u lo n s  co m b a ttre  c o n tre  eu x . M ais il 
d i t  : L o in  de  m oi c e tte  h o n te  en  face de p r in c e s , d e  c h e v a lie r s  e t  
d ’é c u y e rs .  B ra v e s  h é ro s , il n o u s  fau t la  v ic to ire :  que  c h a cu n  fa s se  de 
s o n  m ie u x . D a n s  ce  d a n g e r  j e  v e u x  v a in c re  ou  m o u ri r  av e c  v o u s . 
A y e z  co n fian ce  en  m oi. I l  v a u t  m ieu x  m o u rir  av e c  h o n n e u r ,  q u e  d e ­
v o ir  ro u g ir  de h o n te  d e v a n t d es  fem m es.
e t  p i e u x ,  do n t la  p résen c e  d ’e s p r i t  e t l 'h éro ïsm e a s su ra  
aux  C o n féd érés l’h e u re u se  is su e  de  c e tte  m ém orab le  
jo u rn é e . N u lle  p a r t  so n  nom n’e s t  ra p p o rté  p a r  des do ­
cum en ts p ré c is , m ais to u t  fa it  p résu m er, e t  ce la  avec la 
p lu s g ran d e  p ro b a b ilité , que  c e t hom m e é ta i t  le  chev a­
lie r  d ’U n te rw a ld en  Arnold de Winkelried.  II e s t de fa it 
que  le s  gen s d ’U n terw alden  p r i re n t  p a r t  à  la  b a ta ille , 
e t  que  la  fam ille  d es  W in k e lr ie d  é ta i t  a lo rs  à  S tan s en 
p le ine  fleu r. N o n -seu lem en t to u s  les ré c its  de la  b a ta ille  
e t  les ch an so n s  ép iques ( à  l ’excep tio n  ce p e n d a n t de 
ceu x  d’o rig in e  a u tr ic h ie n n e )  r a p p o rte n t le t r a i t  d ’h é ­
ro ïsm e, m ais la  m o rt de W in k e lr ie d  e s t  c o n s ta té e  p a r  
la  v ie ille  ch ro n iq u e  de  S tanz , à  laq u e lle  T sch u d i a  em ­
p ru n té  les  nom s des citoyens de N idw ald  tom bés dans 
la  b a ta ille . L e  nom  de W in k e lr ie d  s ’y tro u v e  e n  tê te .
L e  fa it su iv a n t c ité  p a r  L ie b en au  a éga lem en t son  im ­
p o rtan ce  d an s la  q u es tio n  ; il ra p p o rte  q u ’on voyait e n ­
core , il y a  une  q u a ra n ta in e  d ’années, posés c o n tre  un 
v ieil a rb re  en tre  la  fo rê t e t  les re s te s  du re tra n c h e m e n t 
ju s q u ’au  p ied  duquel les C onfédérés sem blen t a v o ir  é té  
rep o u ssés , deux  p e tits  tab leau x  d o n t l ’un  ex is te  enco re  
e t re p ré se n te  u n  C h ris t  crucifié, ta n d is  que l ’a u tre , une 
in sc rip tio n  in d iq u a n t que là  é ta i t  la  p lace  où W in k e l-  
ried  é ta i t  tom bé, a  d ispa ru . L es  lig n es su iv an te s, p a r  le s ­
quelles G eorges de W y ss  te rm in e  son  trav a il rem arq u a b le  
su r  le fra g m e n t de ch ro n iq u e  re la t if  à  la  b a ta ille  de Sem ­
p ach  q u ’il  a  éd ité , o n t u n e  im p o rtan c e  to u te  p a r tic u liè re  
q u a n t à  c e tte  q u es tio n  si cap ita le  p o u r  to u s  les S u isses :
„Si l’a u te u r  du poèm e ly rique , la  chanson  de Sem pach , 
to u t en a p p ré c ia n t le héro s a u  po in t de vue poétique, 
nous tra n sm e t son nom  , nous pouvons acco rd er tou te  
confiance à  ses a llégués. I l est in d u b itab le  qu’un fait, 
v ivant dan s le souven ir d u  peup le , a  seu l pu  m otiver son 
p oëm e. O r , d o n n e r au  h é ro s  de ce tte  tra d itio n  un nom 
de fan ta isie  de l ’époque où le poète  com posa son œ uvre, 
e û t été de sa  p a r t  un m ode de fa ire  si é tra n g e r  au  tem ps 
où il éc riv a it e t au  peup le  d o n t il ra c o n ta it l’h isto ire  
h é ro ïq u e , qu ’il en se ra it ré su lté  une b ien  p lus g ran d e  
in v ra isem b lan ce  que celle  qu ’on a  ch erch ée  d an s  son  r é ­
c it. L es  ch an so n n ie rs  ép iques s u is s e s , q u i , à  la  fin du  
lffme e t  au  com m encem en t du  16me siècle , c h a n tè re n t les 
b a ta ille s  des g u e rre s  de B ourgogne, de Souabe e t d ’I ta ­
l i e ,  n ’e u re n t ja m a is  l’idée  de te n te r  d ’ho n o rer quelque 
c h e f  de m e rcen a ire s  de le u r  tem ps, si b rav e  qu ’il fû t, en 
com posant u n  poëm e s u r  la  b a ta ille  depu is si longtem ps 
passée  de S em pach , e t en y p laçan t com m e figure p rinc ip a le  1 
quelque  a n c ê tre  de celu i qu’ils a u ra ie n t  vou lu  il lu s tre r .“
N o u s som m es ce r ta in s , de p a r  des docum ents, de l’ex is­
tence  de W in k e lr ie d  à  l ’époque de  ces événem ents, e t il 
e s t con n u  dès long tem ps que  c’e s t d an s  l ’U n te rw ald  que 
le  souven ir de la  b a ta ille  de S em pach  e s t re s té  le p lus 
v iv a n t, de  so rte  que nous ne  pouvons av o ir  de m otifs 
de  nous défier du  poè te  e t devons b ien  p lu tô t lui savoir
gré  d ’av o ir  conservé à  l’h is to ire  n a tio n a le  le nom  d’un 
hom m e do n t le  g rand  et p u r  sacrifice a  sauvé la  C onfé­
d é ra tio n  à  Sem pach. — - 
E nfin  le jo u r  e s t yenu  où la  reconnaissance  des S u is­
ses d ’au jo u rd ’h u i v ien t d 'a ffirm er à  ja m a is  l’ex istence  de 
W in k e lr ied  et de ra p p e le r  à  tou jou rs la  g ra n d e  b a ta ille  
de Sem pach p a r  l’érection  d ’un  ta rd if  m onum ent, d igne 
d’un si h a u t fait. U ne souscrip tion  natio n a le , à  laquelle  
p r ire n t su rto u t p a r t  la  jeu n esse  e t l’enfance, a  rap id em en t 
valu  à  un com ité d ’in itia tiv e  la  som m e nécessa ire , e t, à  
la  su ite  d ’un concours, le m odèle p résen té  p a r  le  scu lp ­
te u r  Schlöth  de B à ie  a  m érité  tous les suffrages, de so rte  
que l’exécu tion  du  g roupe sc u lp tu ra l lui a  é té  confiée. 
B ien tô t son ciseau  h ab ile  e t in sp iré  eu t fa it s o r t i r , à 
R om e, d u  m a rb re  b lan c  une  page  d ’h isto ire  sans pare ille , 
une trilog ie  ép iq u e , qui ren d  à  la  fois v iv an tes les tro is  
phases de la  b a ta ille . L e  g u e rrie r  é ten d u  sa n s  vie r a p ­
pelle les efforts im p u issan ts  des C onfédérés à  ro m p re  la  
b a r r iè re  de fer hérissée  de lan ces des ch evaliers a u tr i ­
ch iens ; W in k e lr ie d , e n la ç a n t ces lan ces  fa ta les  e t s’a f­
fa issa n t su r elles, m o u ran t, le  r e g a rd  to u rn é  vers le c ie l, 
su r  le corps inan im é du so ld a t c itoyen, r e tra c e  à  nos r e ­
g a rd s  le m om ent solennel qui d écida  du so r t e t de l’aven ir
de la  je u n e  lib e r té  he lvétique  , e t nous v a u t enco re  le 
bo n h eu r d ’ê tre  lib re s  e t  de nous g o u v ern er nous-m êm es. 
H y a  d an s  le re g a rd  du h é ro s  quelque  chose d’in sp iré  
e t de p ro p h é tiq u e  qu i tem p ère  son expression  d ou lou ­
re u se  e t p ro d u it u n  effet pu issan t.
E n fin  la  figure qui couronne l’œ u v re , ce lle  du jeu n e  
hom m e qui, b ra n d is s a n t sa  m assue, va se je te r  légèrem en t 
vê tu  au  m ilieu des a rm u re s  e t  des co ttes de m ailles e t 
s’élance avec un  m ouvem ent d ’une sauvage énerg ie  dan s 
la  b rèch e  qui s’o u v re , re n d  a d m irab lem en t le  courage  
irrés is tib le  e t l’a ssu ran ce  de  la  v ic to ire  q u ’en  u n  in s tan t, 
le  sacrifice du  h é ro s v ien t de re n d re  à  la  p h a lan g e  d é ­
cim ée e t h és ita n te  des confédérés. R e g re t , d o u leu r im ­
m ense, espo ir e t a ssu ran ce  de va in cre , to u t e s t d an s  cette 
œ uvre m ag istra le , in au g u rée  à  S tan z  le  3 se p tem b re  18GÖ, 
en p résen ce  de  to u t ce que la  Suisse d ’a u jo u rd ’h u i pos­
sède de p e rso n n a lité s  illu s tre s  e t  de citoyens dévoués, 
a p p réc ia teu rs  reco n n a issan ts  du  sacrifice  du  h é ro s  de 
l’U n terw ald , don t l’an c ien n e  m aison se d re sse  enco re  à 
quelque d istance  du  m onum ent que v ien t de lu i consacre r 
la  je u n e  généra tio n  de l’IIe lvétie . — H on n eu r à  ceux de 
qui a  ém ané l ’idée e t l ’in itia tive de ce m on u m en t ta id if  
de la  reco n n a issan ce  n a tio n a le  !
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L es d estinées de la  p o p u la tio n  p as to ra le  qu i h ab ite  les 
vallées a rro sées p a r  la  p e tite  E m m e e t ses affluents, sont 
d ès lo n g te m p s confondues avec celles des can to n s fo res tie rs . 
A  B u ttish o lz  e t  à  Sem pach , l’E n tlib u c h  co n co u ru t d é jà  
à  la  défense  du  pays e t à  l’e x te rm in a tio n  des en v ah is­
se u rs  é tran g e rs , e t quand , à  la  p rem ière  nouvelle de l’a r ­
rivée de C harles de B ourgogne d ev an t les re m p a rts  de 
M o r a t , B e rne  fit appel au x  c o n fé d é ré s , les con tingen ts 
d ’U n terw ald  e t de l’E n tlib u ch  fu re n t les p rem ièrs  à 
vo ler à  son secours. Q uand  l ’arm ée  s’é b ra n la  vers M o­
ra t  , les b a n n iè re s  d ’E n tlib u c h  e t de la  ville de T h o u n e  
flo tta ien t à  l’a v a n t-g a rd e , ce qui fait d ire  à  W e it-W e b e r  
dans son c h a n t de com bat :
„A l’a v an t-g a rd e  deux  belles b an n iè re s , E n tlib u c h  e t
T houne avec son étoile, 
„Ils a im a ien t à  se r a p p ro c h e r , ces d r a p e a u x , e t nu l
ne  les v it en  fu ite .“ 
L o rsq u ’é c la ta , a u  m ilieu  du 17 me siècle , le  g ran d  sou­
lèvem en t des p aysans, qu i é b ra n la  si fo rtem en t le p a tr i  
c ia t d é jà  com plètem en t co n s titu é  à  ce tte  é p o q u e , ce fu ­
r e n t  d e rech e f les h a b ita n ts  de l’E n tlib u c h  qui y p rire n t 
la  p lu s fo rte  p a r t, e t firen t su rg ir  de le u r  sein  des figu­
re s  h éro ïques aussi fo rtem en t trem p ées  que  les hom m es 
du  m oyen âge.
L ’affection profonde au  pays n a ta l  est, ch acu n  le sa it, 
g én éra le  chez tou tes les p o p u la tio n s s u is s e s , m ais  elle 
e s t encore b ien  p lus prononcée chez nos p â tre s  e t les 
h a b ita n ts  des con trées a lp e s tre s  que chez ceux de la  
p la ine , que le u rs  o ccupations com m erciales m e tte n t p lus 
en  ra p p o rt avec l’é tra n g e r  e t e n tra în e n t à  fa ire  des voya­
ges lo in ta ins.
Sous ce r a p p o r t , l’hom m e de l ’E n tlib u c h  ne d ém en t 
p as son orig ine a lp es tre , e t  il ne  se tro u v e  ja m a is  aussi 
h e u reu x  q u ’au  m ilieu  de ses tro u p eau x . L e  serv ice é tr a n ­
g e r  ne l’a  ja m a is  b eaucoup  sédu it. S’il ém igre, c’e s t p lu tô t 
en A lsace e t d an s  les can tons de So leure e t de F rib o u rg
où  il p re n d  du  serv ice d an s les m éta irie s  e t from ageries 
e t ch e rch e  à  s’a m asse r  quelque  a r g e n t , p ou r reven ir 
b ie n tô t a u  pays e t a c q u é r ir  un pe tit t r o u p e a u , qui lui 
p ro c u re ra  une m odeste aisance . I l e s t assez curieux , e t 
le  fa it n ’e s t ex p licab le  que  p a r  la  co m m unau té  de genre 
de vie e t de c a ra c tè re  n a tio n a l, que l ’h a b ita n t de l ’E n t-  
libuch  p ré fè re  de b eaucoup  à  ceux de son p rop re  canton , 
les gens d’O bw ald  e t les B erno is de l’E m m e n th a l e t de 
l ’O berlan d . ,
L a  g a i t é , une jo v ia lité  que les p lus pén ib les tra v a u x  
so n t im p u issan ts  à  fa ire  d is p a ra î t r e , constitu en t depuis 
des siècles le t r a i t  sa illa n t du  ca ra c tè re  n a tio n a l dans 
l’E n tlib u c h , e t ce tte  jo y eu se  h u m eu r déb o rd e  ju sq u e  dans 
les ac tes de la vie pub lique . L e  cu ré  S ta ld e r , le  m eilleu r 
in itié  au  génie  n a tio n a l de ce tte  popu lation  p as to ra le , 
s’e x p r im a it, d é jà  au  18n'e s iè c le , en  ces te rm e s :  „L es 
affa ires les p lus im p o rta n te s  de ce tte  p e tite  com m unau té  
so n t p résen tées e t tra ité e s  avec des expressions p la isa n ­
tes e t un  en jouem en t p le in  d ’o rig in a lité , qui ne so n t ce­
p e n d a n t pas dépourvus de d ign ité . E n  tr ib u n a l, dan s les 
assem blées p o litiques, d an s la  réd ac tio n  des ra p p o rts  ou 
des o rdonnances qu i do iven t ê tre  p ré sen té s  à  la  p o p u la ­
tion , le sty le e s t av ivé p a r  des sa illies e t des p la isa n te ­
ries , to u jo u rs b ienvenues d u  p eu p le  p a rc e  qu ’elles le  font 
rire . Q uand, à  un  jo u r  de fête, l ’h a b ita n t de l’E n tlib u ch  
a  son am ie  à  ses cô tés e t une bou te ille  de v in d evan t 
lu i ,  il nage  d an s l’océan  des fé lic ités h u m ain es e t offre 
à  bo ire  a u  p rem ie r venu. Q u’un  am i ou m ôm e u n  p e r ­
sonnage à  pe in e  connu s’ap p ro ch e  d ’une ta b le  joyeuse : 
a u ss itô t ch acu n , filles e t garçons, de lui ten d re  son verre  
avec  une explosion  de f é l ic i ta t io n s , de so rte  que si l ’on 
vou la it fa ire  ra iso n  à  tous, on se ra it  en iv ré  av a n t d’avoir 
p ris  p lace  à  tab le  ; afin de n ’offenser perso n n e , l ’h ab itu d e  
consiste à  r e n d re  le v e rre  à  dem i v idé.“
C’es t su rto u t d an s les fêtes popu la ires , p a rm i lesquelles 
celles où o n t lieu  des lu tte s  so n t les p lu s ap p réciées, 
q u ’on p e u t o b se rv er d an s  to u te  son o rig in a lité  ce tte  ex­
u b é ran ce  de vie e t de b e lle  hu m eu r. D ans q uelque  vallée 
so lita ire  de la  m o n ta g n e , a u  b o rd  d ’un  joyeux to rren t, 
ou m êm e su r  ces h a u ts  p â tu ra g e s  d ’où le re g a rd  p lane  
en  lib e rté  su r  les g lac ie rs  é tin ce lan ts , se ra sse m b le n t de 
tou te  la  co n trée  des je u n e s  gens au x  faces ré jou ies et 
au x  m em bres ro b u ste s , p ou r s’e x e rce r  à  la  lu tte  e t fa ire  
a ssau t de to u rs  de  force. R é se rv a n t la  d escrip tio n  de ces 
m agnifiques exercices à  des pages f u tu r e s , nous nous 
bo rn ero n s à  choisir, p ou r la  d éc rire , p a rm i de nom breu ses 
fêtes p o p u la ire s , celle  dans laq u e lle  le  côté p la isa n t du 
c a ra c tè re  de ce p e tit p eup le  se m an ifesta it à  la  fois de 
la  façon la  p lu s o rig ina le  e t la  p lu s accen tuée . C’es t la  
fête  du  jo y eu x  L u n d i,  q u ’on c é lé b ra it ch aq u e  p rin tem p s 
ju sq u ’à  la  fin du siècle p a s s é , e t à  laq u e lle  le bon cu ré  
S ta ld e r  nous acco m p ag n era  com m e cicerone.
L e  d e rn ie r  lu n d i du  carn av a l, que les gens de la  con­
tré e  q u alifien t d ’une ép itb è te  que nous trad u iso n s  p a r  
j o y e u x  L u n d i ,  la  foule se p re ssa it en h a b its  de fête au  
chef-lieu  de la  p a ro iss e , e t  à  peine la cérém onie  re li­
g ieuse é ta it-e lle  te rm in ée , qu’on a rb o ra it  la  b a n n iè re  des 
tire u rs  d ev an t la  m aison  où siègen t d ’h ab itu d e  les ju r é s  
du  v illage con stitu és en  tr ib u n a l. T o u te  la  p opu la tion  se 
p re ssa it su r  la  p lace  d u  village, se g ro u p a it su r  les t e r ­
re -p le in s qu i en to u ren t les tilleu ls sé cu la ires  ou s’é ta ­
b lissa it au x  fen ê tre s  des m aisons v o is in e s , en a tte n d a n t 
avec des figu res co n tre fa ite s  et des exp ressions où se 
lis a i t  le  dép it, le sa rcasm e ou la  m alice, selon ce que la  
fa rc e  le u r  p r é p a r a i t , en a t te n d a n t avec im patien ce  le 
m essag er du  jo y e u x  L u n d i, envoyé p a r  une ou deux  des 
com m unes vo isines. C’es t a insi q u ’E sch o lzm a tt ex p éd ia it 
le sien à  S chöpfen  e t à  M a rb ach , qui à  le u r  to u r  en en ­
voyaien t u n -a u tre  à  E sch o lzm a tt. C’é ta i t  au x  ju r é s  du 
v illage à  fa ire  le  cho ix  d u  m essag e r, qu i é ta i t  to u jo u rs  
accom pagné d ’un av a n t-c o u re u r, rem p lissa n t le rô le  d ’un 
se rv iteu r destiné  à  re lay e r  m o m en tan ém en t son su p é rieu r  
p e n d an t le déb it du  m essage.
S oudain  u n  m u rm u re  p a rc o u r t la  foule qu i s’é ca rte  e t 
se g roupe en  c r ia n t : le  v o ic i, le  voici ; en e f fe t , m onté  
su r  u n  b eau  cheval o rné de fleurs e t de ru b an s , a p p a ra ît  
le m essag er en  costum e de  ville, to u t en ru b an n é , la  tê te  
couverte  d’un tr ic o rn e  à  bords re tro u ssés  su rc h a rg é  de 
fleurs e t de p e tits  m iro irs . 11 a rriv e  a u  galop  e t fa it b a lte  
sous la  b an n iè re . L es ju ré s  s’ap p ro ch en t, s a lu e n t am ica­
lem en t le  cav a lie r, p ren n en t la  b rid e  de son cheval, p en ­
d a n t que l ’au b e rg iste  s’em presse  de lu i p ré se n te r  la  b o u ­
te ille  de vin d ’h o n n eu r. A v an t de dép loyer son m essage, 
n o tre  hom m e la isse  e r re r  su r  la  foule son re g a rd  d ’aigle 
e t  ten d  son verre  à  to u s ceux, garçons ou filles, au x q u e ls  
sa  le ttre  ré se rv e  quelque  q uo libet. A p rès  ce d ébu t, il tire  
g rav em en t de  sa  poche un  éc rit in-fo lio  de p lusieu rs 
fe u ille s , d o n t la  c o u v e r tu re , pe in te  en  rouge e t en  vert, 
e s t o rnée  des a rm es d u  pays, un h ê tr e  e t u n e  cro ix . D ’un 
a ir  g rav e  e t  im p o r ta n t , il déplo ie sa  l e t t r e , conçue en 
pato is  du  pays e t en  langue rim ée, e t  se m et à  la  d é b ite r  
su r  u n  ton  t r a în a n t  e t n a s i l l a r d , d es tin é  à  m én ag er sa  
voix e t à  lu i donner du  re ten tissem en t.
Ces m essages du  jo y eu x  L u n d i é ta ie n t to u jo u rs  divisép 
en  tro is  p a rtie s  : le  pro logue, la  fa rce  e t  l’ap p e l g én é ra l. 
D ans le p ro logue, l’o ra te u r  to u c h a it  à  des fa its  de l’h is­
to ire  su isse , ou du  p a ssé  de la  con trée  en ra p p o rt avec 
la  f ê te , ou b ien  il c h e rc h a it à  r id ic u lise r  les fa its  e t 
gestes du  d e rn ie r  m essag er e t le s  m œ urs de  la  com m une 
qu i l ’av a it envoyé, en  se v a n ta n t ou tre  m e s u re , e t en  
la n ç a n t à  son a d resse  des lazzis e t des sa rcasm es. C’est 
a in s i p a r  exem ple  q u e  le h é ra u t  envoyé de F lu e li  à  
Schupfen  e n tre  en  m a tiè re  en p ro p o san t d ’im poser un  
tu te u r  à  la  com m une de  S c h u p fe n , qu i a  besoin  d ’ê tre  
m ise  sous su rv e illan ce . N a tu re lle m e n t ces le ttre s  fo u r­
m illen t d ’a llu sio n s au x  gens e t a u x  choses du  pays, m ais

où il prend du service dans les m étairies et fromageries 
et cherche à  s’am asser quelque a r g e n t , pour revenu  
bientôt au pays et acquérir un petit troupear , qui lui 
procurera une m odeste aisance. Il est assez curieux, - • 
le fait n’est exp licab le que par la  commun.:, té de geun  
de vie et de caractère national, que Thabham  de l’Ent- 
libuch préfère de beaucoup à  ceux de «on propre canton, 
les gens d'Qbwald e t  les B ernois de l’Em m enthal et 
l ’Oberland. 1 
L a g a îté , une jovialité que !.. plus péniV  
sont im puissants à faire d isparaître, cor <• 
des sièc les le trait saillant du carat v 
l’E ntlibnch. ci t .• joyeuse hiu • • ; - 
les actes de la vie publique } , 
in itié au génie natim i;: 
s’exp rim ait, déjà . t ' ­
affaires let . » été
sont p u* piaisan-
, qui ne sont ce-
En tribunal, dans les  
■ rédaction des rapports ou 
doivent être présentés à la popula- 
vvivé par des sa illies et des plaisante- | 
»>••«!> bienvenues du peuple parce qu’elles le  font 
■ v. Quand. a un jour de fête, l’habitant de l’Entlibucb  
a son am te à ses côtés et une bouteille de vin devant 
lu- il nage dans l’océan des fé lic ités hum aines et offre
à boire au prem ier venu. Qu’un ami ou m êm e un per­
sonnage à  peine connu s’approche d’une table joyeuse : 
au ssitô t chacun, filles et garçons, de lui fendre son verre 
avec" une explosion de fé lic ita tio n s , de sorte que si l ’on 
voulait faire raison à  tous, on serait enivré avant d’avoir, 
j pris p la cé  à  table : afin de n’offenser personne, l’habitude
consiste à  rendre le verre à  dem i vidé.“
C’est sürtout dans les fêtes populaires, parmi lesquelles 
celles oit ont lieu  des lu ttes sont le s  p lus appréciées, 
i qu’on p  ut observer dans toute son originalité cette ex ­
ubérance dt vie r-r b e lle  humeur. Dans quelque vallée  
-r de la mi Mtagne, au  bord d ’un joyeux torrent,
- m e  ,u r  ces hauts pâturages d*oft le  regard pla-.n 
* ; i glaciers étincelants, se rassem blent de 
- .“''••nés gens aux faces réjouies et
“  111 - r à  la  lu tte et fan -
assau; -îc s* - ■. -« n o tion  dv -
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la  façon '■<. plu5 m 
fête du joyeux Ltoidt, q- 
jusqu’à  la  tin d v  -.ièrie p a sse , - 
Stplder nous acc  ir pqrncra comme •
L e dernier lundi du carnaval, que i
1 trée  qu a i tliè te  que nous tra d u iso n s  p a r
joyeux p ressa it en  h a b its  de  fête a u
chef-lieu  e t  à peine la  cérém onie  r e l i­
g ieuse r  ;'on a rb o ra it  la  b a n n iè re  des
J ’h a b itu d e  les ju r é s  
<iu • to : tn b u n a i.  T o u te  la  p o pu la tion  se
u  v illage, se g ro u p a it su r  les te r -  
t iflsn ls  sécu la ire s  ou  s ’é ta- 
i ,  en a tte n d a n t 
•' • -i i ex p ress io n s où se
-■ r  u  la  m alice, selon ce que la  
m a i l ,  en  a t te n d a n t avec im patien ce  le 
■ j  eux L u nd i, envoyé p a r  une ou deux  des 
voisines, ('"est a insi q u ’E sch o lzm a tt ex p éd ia it 
; è tra  a S chupfen  e t à  M arb ach , q u i à  le u r  to u r en en- 
Voyaient un  a u tre  à  E sch o lzm a tt. C’é ta i t  au x  ju r é s  du  j
I village à  fa ire  le  cho ix  du  m essag e r, qu i é ta i t  to u jo u rs
i accom pagné d ’un a v an t-co u reu r, rem p lissa n t le rô le  d ’un  j
se rv iteu r destiné  à  re lay e r  m om en tan ém en t son su p é rie u r  
p e n d a n t le  d éb it du  m essage.
S o u d a in  u n  m u rm u re  p a rc o u r t la foule qui s ’é c a rte  e t 
se g roupe en c r ia n t : le v o ic i , le voici ; en e f fe t , m onté 
su r  un  beau  cheval o rné de  fleurs e t de  ru b a : o p :--irait
le m essager en - m ue de ville, to u t e n ru b a n n é , la u-te 
couverte  d ’un tr ic o rn e  à  but ** .--'troussés su rc h a rg é  de 
fleurs e t de pe tits  m iro irs . 11 a rriv e  au  gaiop  e t fait h a lte  
sous la  b an n iè re . L es ju ré s  s 'ap p ro c h en t, s a lu e n t arn ica- '
lem en t le cav a lie r , p re n n e n t la  b rid e  de son cheval, p en ­
d a n t que l’au b erg iste  s ’em presse  de  lu i p ré sen te r  la  bou­
te ille  de  vin d ’h o n n eu r. A v an t de dép loyer son m essage, 
n o tre  hom m e la isse  e r re r  su r  la  fonie son re g a rd  d ’aigle 
e t  tend  son verre à  to u s ceux, g arçons ou filles, au x q u e ls  
sa  le ttre  ré se rv e  quelque  quo libet. A p rès  ce d ébu t, il tire
g rav em en t de sa  poche un éc rit in-folio  de p lusieurs
fe u il le s , d o n t la  c o u v e r tu re , pein te  en ro u g e  e t en  vert, 
e s t o rnée  des a rm es d u  pays, o u  h ê tre  e t u n e  croix. D ’un 
a ir  g rav e  e t  im p o r ta n t , il déplo ie sa  l e t t r e , conçue en 
p ato is  d u  pay s e t en  langue rirnée , e t  se m et à  la  d é b ite r  
su r  un  ton  tr a în a n t e t  n a s i l la r d , d es tin é  à  m én ag er sa  
voix e t  à  lui d onner du re ten tissem en t.
Ces rn e ssa c  - ,i ■ • .  x  L u n d i é ta ien t to u jo u rs  divisep 
en tr- : . r - o g n , , la  farce e t  l 'a p p e l  g én é ra l. 
r<#-- itc u r  to u c h a it  à  d e s  fa its  de  lTiis-
i :issé de la  co n trée  en  ra p p o rt avec 
1 ch e rc h a it à  r id ic u lise r  les fa its  e t 
" e s s a g e r  e t les m œ urs de la  com m une 
. en  se v a n ta n t ou tre  m e s u re , e t  eu
ii-tsse d es lazzis e t des sa rca sm es . C’est 
i" q u e  le  h é ra u t envoyé de F lu e li  à
-r, m a tiè re  en p ro p o san t d ’im poser un 
n «me de  S c h u p fe n , qu i a  besoin d ’ê tre  
••Vf - . N a tu re lle m e n t ces le ttre s  four- 
■ X gens e t  au x  choses du  pays, m ais
(s . \D r u c Â '
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il en  e s t com m e la  su ivan te  qu ’il e s t facile de com ­
p re n d re  :
„N o tre  conseil du .joyeux L u n d i a  reco n n u  q u ’il fa lla it 
a b so lu m e n t vous im poser un  m aitre  e t un  tu te u r , pour 
vous gouv ern er avec sévérité  e t sans m e rc i , e t si c’e s t 
en co re  possib le, vous ram en er d an s la  v é ritab le  o rn iè re .“ 
Ce tu te u r  p roposé  est J e a n  H a a s , un  p auvre  p e tit 
hom m e sa n s  im portance  e t un  peu  sim ple, d ’où l’h ila r ité  
g én éra le  q u an d  le  m essager con tinue  en ces te rm es :
„ C’es t J e a n  H aas q u ’on l’ap p e lle , son ca ra c tè re  e t sa 
p ru d en ce  vous son t d é jà  connus. 11 n’a  san s doute pas 
enco re  g ouverné  de peuple, e t sa  vie ne lu i a  pas coûté 
cher, m ais, g a re  à  lu i, il est p ré sen tem en t fo rt ir r ité  e t 
s a u ra  b ien  s’y p re n d re  p o u r fa ire  tre m b le r  Schupfen  to u t 
en tier. V otre" caisse n ’est p as assez rem plie  e t il vous 
fau t chevaux  e t ca ro sses. C’es t deux  douzaines de valets 
qu ’il a m è n e , e t  il  a  d ro it de vous d ép en ser q u a ra n te  
m ille fran c s p a r  a n .“
L e  m essag er de F lu e li  co n tin u a it son th è m e , en  én u ­
m é ra n t to u t  ce qu ’il y a v a it  de vicieux e t de défec tueux  
d an s la  localité , san s o u b lie r  l ’h ab itu d e  de fa ire  des p ré ­
sen ts au x  b a i l l i s , e t de g ag n e r les ju s tic ie rs  à  sa  cause  
p a r  de l’eau  de vie e t  des frian d ises . P u is  il a tta q u a it  
les im perfec tions de l’ad m in is tra tio n  com m unale, e t à  ce 
p ropos les rô d e u rs  n o c tu rn es av a ien t aussi le u r  m ention . 
V oici ce p assag e  des p lus ca rac té ris tiq u es  :
„M ais il lu i e s t dé fen d u  de recev o ir des p ré se n ts  des 
gens de Scliupfen  e t de se  la isse r  in fluencer p a r  l’eau  
de vie e t les pa in s d’épices. I l se fe ra  b â tir  u n  ch â te a u  
su r  le  R o h rb e rg , p a rc e  qu ’il n e  peu t avo ir g ran d e  con ­
fiance en  v o u s , e t n ’o se ra it p as d em eu rer p lus p rè s  du 
v illage, à  cause des cris e t du  tap ag e  que vous y faites 
con tin u e llem en t. I l sa u ra  b ien  tro u v e r  le  m oyen de m e ttre  
à  l’o rd re  les rô d e u rs  de n u it ; il a  d é jà  chez lu i à  la  
I lirseg g  une v o itu re  rem plie  de  son n e tte s  e t sa u ra  fa ire  
em poigner to u t le m onde san s d is tin c tio n , q u an d  m êm e 
il y a u ra i t  dan s le nom bre  des gens à  sou tane . I l n ’y a  
pas de m auvaise h a b itu d e  q u ’il ne  fla ire  de lo in  ; il a  
d é jà  p rom is au  G ran d  T u rc  de lu i ex p éd ie r chaq u e  ann ée  
une douzaine des vô tres. I l sa u ra  aussi p re n d re  la  d i­
rec tion  de la  c a is se , p a rc e  qu ’il voit q u ’il fa u t p a r ta g e r  
e t em p êch er que to u t n ’a ille  qu’à  deu x  lo ca lité s .“ L es 
h ab itu d es  b ru y an tes  e t l’iv rognerie  des h a b ita n ts  de S ch u ­
pfen so n t flagellées en ces te rm e s : „II sa u ra  ra m e n e r  de 
l’o rd re  d an s  les a u b e rg es  e t e n  e x p u lse ra  b ien  quelques- 
uns. 11 fau t que  la  saucisse , le café e t le vin à  h u it  ba tz  
dev iennen t p o u r vous de la  con treb an d e . Q uan t au x  m en­
teu rs  e t au x  iv ro g n e s , il les p u n ira  de tou te  façon , c a r 
c’es t un  hom m e so b re  e t  vérid ique qui ne  p e u t pas su p ­
p o rte r  un  peu de vin , non p lus que  l ’odeu r de l’eau  de 
v ie.“ Ces d e rn iè re s  p h rases  so n t une  a llu sion  d irec te  au  
v ice-bailli d’a lo rs , qu i é ta it  en tach é  à u n  h a u t  deg ré  
des deux  vices en q u estio n . L e  p ro logue se te rm in a it
en g én éra l p a r  une ap o s tro p h e  fam ilière  ad ressée  à  tou te  
la  p o p u la tio n  :
„M ais il vous d ira  to u t ce la  en personne , q u and  il 
fa u d ra  que  vous lui p rê tiez  se rm e n t sous le d rap eau . 11 
fera  lu i-m êm e la  police po u r le s  gros m é fa its , m ais il a 
c h a rg é  q u e lq u ’un de p u n ir  les peccadilles. C’es t pourquo i 
je  veux fa ire  m es devoirs en  conscience , e t je  vous de­
m ande p a rd o n  d’avance . J e  p a r le ra i de vos d éfau ts  en 
to u te  am itié  e t b ie n v e illa n c e , e t je  ne veux souffler ni 
h a in e  ni in im itié . M ais si quelque chose vous ch icane , je  
se ra i forcé d ’en r ire ....“
A près ce tte  e n trée  en m atiè re  , l ’o ra te u r  a b o rd a it  la  
p a r tie  essen tielle  de son m essage, la  farce , qui consista it 
en anecdo tes sa tir iq u es  a y a n t t r a i t  au x  d ifféren tes p e r ­
sonnes qui, à  d a te r  de la  d e rn iè re  fête, av a ien t fa it g loser 
d’elles, fa it des so ttises, ou com m is quelques peccad illes . 
Souvent le m essage re la ta i t  ju sq u ’à  v ingt de ces h is to ­
r ie tte s  com iques, lo rsq u e  son a u te u r  se tro u v a it ê tre  trè s  
au  fait de la  p e tite  ch ro n iq u e  d u  v illage, ou posséd a it le 
goû t e t le  ta le n t nécessa ire^  à  les ép icer de ses p la isa n ­
te r ie s  et de ses lazzis. L es gens de m auvaise  ré p u ta tio n  
é ta ie n t reg ard és com m e ind ignes d ’occuper une p lace  dans 
la  fam euse le ttre  , e t on se b o rn a it à  les é n u m ére r  e t à  
les ta n c e r  tous en bloc à  la  fin. D es je u n e s  gens trop  
fiers p o u r  s’exposer à  la  risée  du  pub lic  p o u v a ien t se 
ra c h e te r  p o u r u n  écu  payé au  m e s s a g e r , m ais ils n ’y 
g ag n a ien t que le silence d an s  le u r  p rop re  v i l la g e , car, 
d an s celu i de l’o r a te u r , la  p a n c a r te  to u t e n tiè re  é ta it 
lue  en public . 11 n ’é ta it  p as perm is de to u rn e r  d ire c te ­
m en t en rid icu le  les au to rité s  lo ca le s , m ais  on é ta it  a u ­
to risé  à  raco n te r, san s nom m er les ind iv idus, tels t ra i ts  
si c a rac té ris tiq u es  de  le u rs  faits  e t g e s te s , que l’allusion 
en devenait tra n sp a re n te , m êm e p our les en fan ts .
A près avo ir d éb ité  une de ses h is to rie tte s  sa tiriq u es , 
le le c te u r fa isa it silence, se rep o sa it u n  m om ent, av a la it 
un  v e rre  de vin, e t sifflait un  a ir  de fifre ou d o n n a it du 
cornet, p ou r an n o n cer le  d é b u t d ’une nouvelle farce.
Ces farces ne la issen t pas que d ’ê tre  souven t d ’une 
c ru d ité  d’expressions p a rfa item en t en ra p p o rt avec la  vi­
g u e u r  ru stiq u e  de ce p e tit peup le, si ém inem m ent h u m o ­
ris tiq u e  e t a m a te u r  du g ros r ire  ; m ais on e s t heu reu x  
de re n c o n tre r  sous l’écorce ru d e  de ces bouffonneries un 
sens p ro fo n d  to u jo u rs  m o r a l , e t souven t m êm e délicat. 
L a  n a tu re  ém inem m ent gaie e t en jouée  de ce tte  fê te  ex ­
p lique  pourquoi ce ne  so n t p as seu lem en t des a tte in te s  
à  la  m orale  e t de p e tits  scan d a les, m ais au ssi des av en ­
tu re s  com iques qu i font la  sub stan ce  de ce tte  sa tire . C’est 
a insi q u e  le m essage que nous analysons raco n te , q u ’un  
vieux veu f a y a n t donné à  en ten d re  qu ’il p en sa it à  se 
r e m a r i e r , son fils essaya  de s’opposer à  ce p ro je t avec 
des p rocédés b ru ta u x  que le m essager persiffle.
D ans la  seconde f a r c e , on se m oque de l’in h u m an ité  
d’un p aysan  qui re fu s a it  à  sa  fe m m e , a lo rs en couches,
d’a lle r  c h e rc h e r  la  sa g e -fem m e, p ré te x ta n t le  jo u r du 
m arch é . A u x  lam en ta tio n s  et aux  p riè re s  de sa  fem m e, 
le p aysan  répond  avec p ersis tan ce  e t une indifférence de 
sto ïc ien , qu’il fau t qu’il a ille  au  m aeché, qu ’il n ’a  pas le 
tem ps, e t qu ’en défin itive e lle  p eu t bien a tte n d re  le le n ­
dem ain  pour accoucher.
D an s u n e  a u tre  farce , il s’ag it d ’un je u n e  garçon  qu ’on 
r id ic u lise  de la  façon la  p lu s com ique, p arce  que, dans 
une  de ces expéd itions am oureuses ou visites noc tu rn es 
fa ites au x  je u n e s  filles, il s’es t perm is des p riv au té s  que 
le  code g a la n t  n ’au to rise  p as ; pu is v ien t le to u r  d ’un 
p ay san  iv rogne e t go infre , e t a insi de su ite ju sq u ’à  ép u i­
sem en t du  sujet.
A  ces p e rso n n a lité s  succéd a it la  tro is ièm e p a r tie  du 
d iscours, l ’appel gén éra l, d an s laq u e lle  tous les h a b ita n ts  
du village en g én é ra l e t  san s désignations d ’ind iv idus 
recev a ien t en com m un u n e  d e rn iè re  édition  de p la isa n ­
te r ie s  e t de persifflage. L e  poëte  ru s tiq u e  cho isissa it à 
ce t effet com m e cad re  un  su je t qui lu i d o n n a it l’occasion 
d’y p la c e r  ch acun  en son lieu  : a insi u n  c o u v e n t, un 
m o u lin , u n  je u  de ca rtes . P a r  exem ple , d an s la  le ttre  
que nous analysons, on voit figu rer dan s un end ro it que 
nous ne désignerons pas q u an tité  de personnages à  m œ urs 
re lâchées.
A  la  fin de ch aque m essa g e , ap rè s  une  b rève  revue 
ré tro sp ec tiv e  des farces, a r r iv e  une  ex h o rta tio n  finale, où 
la  com m une to u t e n tiè re  est engagée à  am é lio re r  son 
é ta t m o ra l, e t à  obé ir avec soum ission  aux  a u to r ité s  con­
stitu ées , afin q u ’elle re s te  d igne de fê te r  d an s  l’av en ir e t 
en la  m an iè re  o rd in a ire  ce joyeux  L u n d i c h é ri dans la  
con trée .
S a  lec tu re  f in ie , le m essag er d escen d a it de  cheval et 
confiait sa  m o n tu re  à  l ’h u iss ie r  on à  un  a u tre  p e rso n ­
n ag e  officiel du  v illage qui en p re n a it  soin et en rép o n ­
d a i t ;  puis, dans son costum e gro tesque v isa n t a u  m a jes­
tueux  , il se re n d a it  à  la  sa lle  de  la  d a n s e , où se p re s ­
sa ien t je u n e s  e t vieux, et, com m e héros de la  fête, il cho i­
s issa it la  p lus be lle  p arm i les jeu n es  filles qui se ten a ien t 
d ebou t, se rrées  le s  unes co n tre  les a u tre s , a u to u r  de la  
s a l le , e t il u sa it de son p riv ilège  de d a n se r  seu l avec 
elle, p e n d a n t que tous les a u tre s  couples se te n a ie n t mo­
destem en t à  d istance. A ux  jo u rs  de  fêtes e t de danses, 
les filles, san s m êm e ê tre  invitées, e n tre n t dan s la  sa lle  
e t  s’y fo rm en t en dem i-cercle ; ch aq u e  je u n e  hom m e 
s’approche e t ch erch e  d an s le g roupe sa  favo rite  p o u r
la  possession p a is ib le  de laquelle  il a  souven t à  faire  le 
coup de poing avec quelque com pétiteu r. A p rès un c e r­
ta in  nom bre de  d anses, on fa isa it c ircu le r  une c ru ch e  de 
vin ap pelée  le R o s s i , e t c’é ta it  le signal du  d ép a rt des 
d anseu rs , qu i é ta ie n t rem p lacés p a r  u n e  nouvelle tro u p e . 
P e n d a n t que le m essag er du  joyeux  L u n d i fa isa it avec 
sa  com pagne un solo de gam b ad es dans la  sa lle , les j u ­
rés e t a u tre s  n o tab le s  du v illage lui fa isa ie n t p ré p a re r  
un  re p a s  d’h o n n eu r, auquel ils ne m an q u a ien t pas, to u ­
jo u rs  p a r  p o lite sse , d ’a s s is te r  eux-m êm es p our lui ten ir  
com pagnie. Si p a r  h a sa rd  les lazzis du m essager av a ien t 
p o r té  un peu  ru d em en t su r  te l des a s s is ta n ts , personne 
n  osa it s’en m o n tre r  fâch é  ou m au ssad e . C’e û t été un  
crim e  de  lèse -n a tio n , que de lu i c h e rc h e r  ch ican e  e t de 
se p o r te r  à  des voies de fa it co n tre  l u i , qui jo u issa it, 
com m e to u t envoyé d’une n a tio n  civilisée, en plein d ’un 
d ro it d ’e x te rr ito r ia lité  reco n n u  m êm e p a r  les rô d eu rs  de 
nu it. C ependant le m essager lu i-m êm e tro u v a it p lus p r u ­
d e n t de p re n d re  congé de jo u r ,  afin de ne  p as ê tre  ex­
posé à  q u e lq u e  g rê le  de p ie rre s  p a r ta n t  de d e rriè re  quel - 
que  g range ou m aiso n .
E n  a r r iv a n t au  v illage  qu i l’a v a it expéd ié, le m essager 
é ta i t  enco re  t r a i té  e t h éb erg é  p a r  les ju ré s  e t honoré 
d ’un  p e tit cad ea u  d’a rg e n t. P u is  la  fête recom m ençait 
p a r  des d anses, des ch an ts , des ra sad e s  sans fin, e t elle 
ne se te rm in a it  en g én é ra l qu ’a u x  p rem iers  lu e u rs  de 
l’a u ro re  du jo u r  su ivan t.
L e  g ouvernem en t, cep en d a n t assez doux du can ton  de 
L u c e rn e , c h e rch a  à  p lu sieu rs  re p ris e s  à  em p êch er ces 
f ê te s , où p arfo is  il se d isa it à  son en d ro it des vérités 
b lessan tes ; m a is , m alg ré  to u t, le jo y eu x  L u n d i se c é léb ra  
p lu sieu rs  fois dan s la  seconde m oitié  du  siècle  passé, 
ju sq u ’en l ’an  1784 où il fu t fê té  p o u r la  d e rn iè re  fois 
p o u r ne  p lus re n a itre .
M algré q u e  ce tte  fête si o rig in a le , quelquefois d’un  ton 
un  peu ru d e  b ien  que  to u jo u rs m o r a l , a it  d isp a ru  avec 
beaucoup  d’a u tre s  de celles qu’une époque naïve av a it 
p rod u ite s , pour ê tre  rem p lacée  p a r  une  cu ltu re  plus av an ­
cée, quelquefois réelle  e t sé rieuse , m ais tro p  souven t p u ­
re m e n t conven tionnelle  e t e x té r ie u re , les gens de l’E n t-  
libucli so n t re sté s  un p e tit p eu p le  é n e rg iq u e , joyeux  et 
sa in , qui fait h o n n eu r à  la  Suisse p a r  son bon cœ ur, ses 
m œ urs jo v ia le s , ses hom m es v igoureux  e t p a r  la  b eau té  
de ses fem m es.

d’aller chercher la sage-fem m e, p rétex tan t le  jour du 
m arché. Aux lam entations e t a"ux prières de sa  femme, 
le paysan répond avec persistance e t une indifférence de 
stoïcien, qu’il faut qu’il aille au  masché, qu’il n’a  pas le 
tem ps, e t qu’en définitive elle peut bien a ttendre  le 1er. 
dem ain pour accoucher.
Dans une au tre  farce, il s’agit d 'un jeune gs • 
ridiculise de la  façon la  plus comique, p 
une de ces expéditions amoureuses ou 
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j no u s s  p as q u a n tité  d e  p ersonnages à  m œ urs
relâchées
A la 'in  de chaque m essage, après une brève revue 
rétrospective des farces, arrive une exhortation fmale, où 
la  commune tou t en tière  est engagée à  am éliorer son 
é ta t m oral,, e t à  obéir avec soumission aux autorités con­
stituées, afin qu’elle reste digne de fêter dans l’avenir e t 
en la m anière ordinaire ce joyeux L undi chéri dans la 
contrée.
Sa lecture fin ie , le m essager descendait de cheval et 
confiait sa m onture à  l’huissier ou à  un au tre  person­
nage officiel du village qui en p renait soin et en répon­
d a it; puis, dans son costume grotesque visant au  m ajes­
tueux , il se rendait à  la  salle de la  d a n se , où se pres­
saient y a tte s  e t vieux, et, comme héros de la  fête, il ehoi- 
••■ «:• it la pi e.- 1'.He parm i les jeunes filles qui se tenaient 
dtd>*»at, çurrées few vues contre, les au tres, au tour de la 
sa l le , e t il i< privilège de danser seul avec
•;î>. pendant que »u:-:..- vplf-î «se tenaien t m»-
.•  s a'.« > . e ê tre  invitées, eu t; • d s i.-  ..........  v
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L' tid e  îe  laquelle  il a  souven t à  faire  le
f  . I. • ec quelque  com p étiteu r. A près un  cer-
danscti, vm fa isa it c irc u le r  une c ru ch e  de 
f io s s i ,  e t  c’é ta it le  signal du  d é p a r t des 
« ia ie n t rem p lacés p a r  u n e  nouvelle  tro u p e , 
le m es a g e r  du  joyeux  L u n d i fa isa it avec 
u a  solo de  gam b ad es dan s la  sa lle , les j u ­
t s  n o ta b le s  du village, lui fa isa ien t p ré p a re r  
d 'h o n n e u r , au q u e l ils ne  m an q u a ien t pas, to u - 
• p ie  polite  se , ,l 'a s s is te r  eux -m êm es po u r lu i te n ir  
•;;! > nie. Si pa i * ,w. rd le s  lazzis du m essager av a ien t 
1 ’ ' cu rudi ' v  • tu r  te l  des a s s is ta n ts , p ersonne
t ,,ii m o n tre r  & ché ou m au ssad e . C’e û t é té  un  
« - n a t io n ,  que de  lu i c h e rc h e r  ch ican e  e t de 
à  des voies de fa it co n tre  l u i , qui jo u issa it, 
! envoyé d 'u n e  n ation  civilisée, eu plein d ’un 
» te r r i to r ia l i té  reco n n u  m êm e p a r  les rô d eu rs  de 
■cm 1 h» m essager lu i-m êm e tro u v a it p lus p ru  
d e n t  de  p r e n d r e  congé de  j o u r , afin d e  ne p as ê tre  ex­
posé à  q u e lq u e  g r ê le  d e  p ie r r e s  p a r ta n t  de d e rr iè re  quel ■ 
que g ra n g e  o u  m a is o n .
l’a v a it  expéd ié , le  m essager 
ô U rt ettetine n  a it  et h éb erg é  p a r  les ju ré s  e t honoré  
d ’un p<M!t cad ea u  d 'a rg e n t. Put*  la  fê te  recom m ençait 
p a r  des d an ses, d es ch a n ts , dea ra sa d e s  sa n s  fin, e t e lle 
ne  se te rm in a it  en  g én é ra l v  c . lu e u rs  de
l’a u ro re  d u  jo u r  su iv an t.
L e  g o u v ern em en t, c e p en d a n t assez  doux d u  can to n  de 
L u c e rn e , c h e rc h a  à  p lu s ieu rs  r e p ris e s  à  em p êch er ces 
f ê te s ,  où  p a rfo is  il se  d isa it à  son e n d ro i t ‘des v érités 
b le ssan tes ; m a is , m alg ré  to u t, le jo y eu x  L u n d i se cé lé b ra  
p lu s ieu rs  fois d an s  la  seconde m oitié  d u  sièc le  passé , 
ju sq u ’en  l ’an  1784 où il fu t fê té  p o u r  la  d e rn iè re  fois 
p o u r n e  p lus r e n a ître .
M algré que ce tte  fête si o r if i:  a ie. quelquefois d ’un  ton 
un peu  ru d e  b ien  q u e  tou jou r?  a i , a it  d isp a ru  avec 
b eaucoup  d’au tre  « d ■ m e époque naïve av a it
p r o d u i io ,  po’; -r . p a r  une cu ltu re  plus a v a n ­
cée, quelque!' =t » trieu se , m ais tro p  souven t p u ­
rem en t coiive.'itjonnvlle e t e x té r ie u re , le s  gens de l ’E n t-
é n e rg iq u e , jo y eu x  et 
■ «*e p a r  son bon cœ ur, ses 
ime» v igoureux  e t p a r  la  b eau té
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